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ECCLESIASTIQUE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 


. Deptùs  la  naiffance  de  Jefus  - Chrifi  jufques  au 
XV ni*  ftede. 

Dans  laquelle  on  conlîdere  les  commencetnens , les  progrès 
& les  révolutions  de  l’Eglife  chrétienne  , 

Dans  leurs  roftports  avec  P état  des  Sciences  ^ les  faits  hifioriques, 
^ les  drcorijiances  politiques  des  peuples,  pendant  ce  mime 
efpace  de  tenu. 

Traduite  en  Anglois  J du  Latin  de  feu  M.  le  Baron  deMosHEl.M, 
accompagnée  de  notes,  de  tables  chronoiogiques , d’appendices, 
& d’une  uble  générale  des  matières  -,  par  le  Doéteur  Archi< 
BALD  MaCLAINE. 

Édition  tradtdte  en  François , fur  la  fécondé  idition  Angloife. 

TOME  III. 


D^ns  l'Impkimekie  db  .m.  Db  Felicê, 


Dig— )OgU 


M,  DCC.  LXXVI. 


> 


histoire’ 

ECCLÉSIASTIQUE. 


■ ■ ■ . 

DOUZIEME  SIECLE^ 

I.  PARTIE 

t 

' Hijîoîre  extérieure  de  téglife. 

f • 

CHAPITRE!.  ’ 

. t 

. Des  évenemens  heureux  pour  VèÿUfe  dans 
ce  fiecle, 

. I.  "LJnc  paràe  confidérable  de  l’Europe  xil 
croupidbit  encore  dans  les  ténèbres  dupa*  j Part* 
ganirme,  elles  couvroicnt  fur-tout  les  pro-  pi  r ô 
yinces  du  nord;  ce  fut  aufli  de  ce  côté  - là 
que  les  millionnaires  tournèrent  leurs  plus  no^d  recoU 
grands  efforts , mais  ils  ne  réuflirent  pas 
tous  également,  & dans  les  moyens  qu’ils  yangile.  ‘ 
employèrent,  ils  ne  montrèrent  pas  la  mêi 
me  prudence.  Boleslas,  duc  de  Pologne, 
ayant  conquis  la  Poméranie , offrit  la  pnü; 
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SiEC.  xtl. 
Part. 


à Tes  habitans,  fous  la  condition  qu’ils  rece> 
vroient  parmi  eux  des  miniftres  chrétiens 
& qu’ils  leur  permettroient  de  les  eufeigncr. 
La  propohtion  fut  acceptée , & en  l’an  1 124* 
Othon , évêque  de  Bamberg , homme  d’une 
grande  piété  & d’un  grand  zele,  fut  envoyé 
dans  ce  pays-là , pour  y annoncer  l’Evangile. 
Son  miniliere  eut  quelque  fuccès , mais  un 
grand  nombre  lui  rélllta  & demeura  atta> 
ché  à la  religion  de  fes  ancêtres.  Ce  ne  fut 
iMis  la  feule  mortification  qu’éprouva  cet  il- 
luftre  prélat  dans  l’exercice  de  fes  fondions  : 
de  retour  en  Allemagne,  il  eut  la  douleur 
d’apprendre  que  plulleurs  de  ceux  qu’il  avoit 
convertis,  avoient  apolfaGé pendant  fonab> 
fence;  cela  l’obligea  en  l’aniiad,  défaire 
un  fécond  voyage  dans  la  Poméranie,  où, 
après  beaucoup  de  travaux,  il  parvint  à éta- 
blir la  relimon  chrétienne  fur  des  fonde- 
mens  plus  folides  ( a ) , & à étendre  ainü 
les  bornes  de  l’églife.  Dès  cette  époque , les 
Poméraniens  parurent  s’attacher  toujours 
plus  au  chriftianifme } & au  lieu  qu’aupara- 
vant  ils  n’avoient  pas  voulu  entendre  par- 


fa)  Voyez  Henr.  Canifius  , Lectiomt  antique  ^ 
tom.  III.  part.  II.  p.)4*  Y trouvons  la  vie  d’OJ 
thon , qui  fut  canon  ifé  en  l’an  1 189  , par  Clément 
II.  voyez  les  Acta  Sanctor.  mtnfit  Julii , tom.  I.  p. 
34.9. Dan.  Cramer,  Cbrotdcon  ecc/ef,  Potneranidi 
îib.  I.&une  favante  düTertadon  fur  la  Convtrjîott 
des  Poméranietss , par  le  miniftere  d’Othon  , écrits 
en  allemand  par  Chriftoph.  Schotgen , & publiée  s 
Stargard,  en  1724.  ajoutez  à cela  MabiÜoa , 
naJ.  Bmtd.  tom.  VL  p.  12}.  146.  }2).  . , 


% 
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|er  d’avoir  un  évêque  dans*  leur  .pays  t ils 
reçurent  alors  en  cette  qualité,  Adalbertou 
Aloert,  qui  fut  le  premier  évêque  de  Po- 
méranie. 

II.  De  tous  les  princes  du  nord , aucun 
ne  s’illullra  plus  dans  ce  (lecleque  Walde? 
mar  I.  roi  de  Danemarck:  il  s’immortalifà 

Îiar  les  viéloires  glorieufes  qu’il  remporta 
ür  plufieurs  nations  payennes,  telles  qu’é- 
toient  les  Sclaves  ou  Slaves,  les  Vénedes, 
les  Vandales  & autres , qui , foit  par  leurs 
infinuations,  foit  par  leur  révolte , l’avoient 
obligé  à prendre  les  armes.  11  6t  la  guerre 
non  - feulement  pour  fa  défenfe  & le  bon- 
heur de  fes peuples,  mais  auHipourTavanr 
cernent  du  cmriiiianifme  : par-tout  où  il  por- 
ta fes  armes  vidorieufes,  il  renverfa  les 
temples  , les  images  & les  autels  des  faus: 
dieux , détruiHt  les  bocages  qui  leur  étoient 
confacrés , & fubflitua  la  religion  chrétien- 
ne, qui,  à la  vérité,  auroit  demandé  des 
moyens  plus  doux  & mieux  aifortis  à fa  na- 
ture. En  l’an  lidg  ,1’ifle  de  Rugen,  voifine 
de  la  Poméranie,  fe  fournit  à Waldemqr', 
& fes  habitans , qui  dans  le  fond  n’étoient 
que  des  pirates,  furent  contraints  par  ce 
prince,  de  recevoir  les  inllrudions  des  doc- 
teurs chrétiens  qui  fuivoient  fon  armée,  & 
d’embrafler  le  cluriftianifme.  Ce  grand  ouvra- 
ge fut  amené  à la  perfedtion  par  Abfàlom  , 
archevêque  de  Lunden,  prélat  d’un  grand 
génie,  & à tous  égards  d’un  excellent. ca., 
radere.  Cet  homme  s’étoit  élevé  par  fon  mé- 
rite & avoit  engage  Waldemar  à le  placer  ^ 
la  tête  des  affaires  (i). 


SiEc,  XIÈ 
L Part. 


Les 

tans  de  l’i». 
le  de  6.»> 
gen. 
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SiEC  Xlï  ^ Fiiilanclois  reçurent  l’Evangile  de 

I.  Part.  niême  maiiicre  que  les  habitans  de  l’ifle 
lÀ  Finlaii  Rugen.  C’étoient  auflî  des  hommes  fau- 
doû.  1 * qui  ne  viyoient  que  de  pillage  & qui 

par  leurs  incurllons  ne  cclTcrent  de  raolef- 
' , ter  la  Suède  , jufqu’à  ce  qu’apres  plufieurs 

batailles  fanglantes,  ils  furent  entièrement 
défaits  par  Eric  IX.  qui  les  fournit  à la  Suede. 
Les  hillorieiis  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
tems  précis  dans  lequel  la  conquête  de  la 
Finlande  fut  achevée  (î);  mais  il  le  font 
tous  furies  effets  qui  en  réfulterent  par  rap- 
port à la  religion.  Les  Finlandois  eurent 
ordre  de  fo  faire  chrétiens;  ce  que  la  plu- 
part exécutèrent  malgré  eux  ( a ).  Le  fon- 
dateur & le  chef  de  cette  nouvelle  églife , 
fut  Henri,  archevêque  d’Upfal,  qui  avoit 
fuivi  dans  cette  campagne  le  monarque  vic- 
torieux. Ce  prélat,  dont  le  zele  n’étoitpas 
àffez  tempéré  par  la  douceur  qu’infpire  na- 
turellement la  religion  qu’il  enfeignoit,  trai- 
ta les  nouveaux  convertis  avec  une  extrê- 
me févérité,  ^ fut  enfin  affaffiné,  à foc- 
caflon  d’une  rude  pénitence  qu’il  avoit  im- 
poféeà  un  homme  très-accrédité , qui  avoit 
commis  un  meurtre  involontaire.  Ce  tragi- 
que événement  procura  à l’cvèque  d’üpfal 
l’honneur  de  la  canonifation  ; le  pape  Adrien 
' IV.  le  mit  au  rang  des  faints  (6). 


(a)  Ocrnhiclmius,  Hijl.  tcclef.  gentis  Sufcorum, 
lîb.  IV.  cap.'jv.  §.  1 J.  Locenius  , HiJl.  Succica  , 
lib.  III.  P 76.  cclit.  de  Francfort.  Erlandus,  Vit» 
^rici faucti,  c.vij.VaftoviuS,  Vitii  Aqf.ilonia.,  p.6s. 
Jf)  Vaftpvius,  Vitis  AijuUonSva  vit* fanctor.  rt. 
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« 

. ’ ' IV.  La  propagation  de  l’Evangile  rencon- 
tra de  grands  obftacles  chez  les  Livoniens , 
elle  y produiût  les  fcenes  les  plus  fanglan- 
tes  & les  plus  barbares.  Le  premier  milfion- 
naire  qui  tenta  la  converûon  de  ce  peuple 
féroce,  fut  Mainard,  chanoine  régulier  de 
S.  Augulfin  dans  le  monaftere  de  Sigeberg. 
V ers  la  fin  de  ce  ilecle,en  i ig6,  cet  homme  zew 
profita  de  l’occafion  de  quelques  marchands 
de  fireme  qui  négocioient  dans  ce  pays-là, 
pour  ypafiera^ceux  & y répandre  la  lumière 
de  l’Evangile:  mais  Tes  inltruélions ne  pro- 
duifirent  que  peu  ou  point  d’effet.  Le  mifi- 
Honnaire  s’adrelTa  alors  à Urbain  III.  qui  le 
. facra  évêque  de  Livonie , & publia  en  même 
tems  une  croifade  contre  ce  peuple  obftiné 
dans  fes  erreurs.  L’Efthonie  fut  d’abord  fon 
feul  objet;  mais  enfuitc Berthold , abbé  de 
Lucques,  fouhaitant  de  partager  la  gloire  de 
Mainard,  auquel  il  fuccéda  dans  le  fiegede 
Livonie , rendit  la  guerre  plus  générale  ; il 
marcha  dans  ce  pays-là  à la  tête  d’une  puif. 
Hintc  armée  qu’il  avoit  levée  en  Saxe , prê- 
cha l’Evangile  l’épée  à la  main  , & en  prou- 
va la  vérité  par  la  force  des  armes , plutôt 
que  par  celle  des  raifonnemens.  Albert,  cha- 
noine de  Rrcme  & fucccflcur  de  Berthold, 
enthoufiafte  auifi  barbare  que  fes  prédécefi. 
feurs,  fuivit  la  même  méthode.  Il  entra  en 
Livonie  en  l’an  11985  avec  un  nouveau  corps 
de  troupes  tirées  delà  Saxe,  campa  à Riga, 
& parles  confeils  du  pape  Innocent  III.  int 


ftti  Sttf^fithici.  p,  62.  Eric.  Rcnezlii,  Monuments 
ecclfjîa  Ünegocbicd,  part.  I.  p.  jj. 
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SiEc.  XII.  l’ordre  militaire  des  chevaliers  perte- 
J.  Part.  iloot  la  deftiiiation  fut  de  forcer 

Ear  des  dragoiiades  les  Livoniens  à fe  faire 
aprifer  (a).  Pour  foutenir  ces  nouveaux 
millionnaires  bottés  & cperonnés,  on  en- 
t voya  de  nouvelles  légions,  qui,  jointes  à 
ces  chevaliers , mirent  tout  à feu  & à fang, 
êc  matfacrerent  un  11  grand  nombre  de  ces 
Livoniens,  que  les  autres,  incapables  de 
réfifter  à tant  de  forces  réunies,  fe  rendi- 
rent & abandonnèrent  les'  idoles  de  leurs 
•dieux  pour  les  imagos  des  faints.  Mais  en 
même  tems  qu'ils  refirent  les  bénedidion» 
de  l’Evangile,  ils  perdirent  toutes  celles  de 
la  terre;  car  leurs  puifedions  leur  furent  en- 
levées avec  une  violence  & une  cruauté 
inouics,  &les  chevaliers  & les  évêques  par- 
tagèrent la  proie  (b). 

Le^Sdaves  V.  De  tous  les  peuples  do  nord,  aucun 
ou  Slaves,  ne  montra  plus  d’averfion  pour  les  chré- 
tiens & leur  religion  que  lesSclavons,  peu- 
ple groffter , qui  habitoit  les  côtes  de  la  mer 
'Baltique  : ils  exciteront  le  zele  de  divers  prin- 
■ces  voifins  & de  pludeurs  millionnaires  qui 
fe  réunirent  pour  les  éclairer  & les  conver- 
tir. Henri , duc  de  Saxe , furnommé  le  Liant 


(a)  Voyez  Henr.  Lconh.  Schurzfleichii,  Hijiori» 
ertiimt  Enjiferorunt  equitum.,  Witteberg,  1701, 

(li)  Voyez  les  Origines  Livonie  y feu  Cbronicon 
vêtus  Livonicum , public  ist-fol.  à FranckFort  en 
1740,  par  J.  Daniel  Gruter,  A:  enrichi  de  favantea 
notes;  l’auteur  indique  tous  ceux  quj  ont  écrit  l’hU^ 
toire  de  la  Liyonic,  & rodred'e  leurs  fautes. 
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f«  diftingua  par  Ton  ardeur  à exécuter  un 
projet  nuilî  louable,  & par  la  fagelTe  des 
moyens  qu’il  employa  pour  cela,  entr’autres, 
il  rétablit  ^4)  & enrichit  trois  évêchés  qui 
avoient  été  ruinés  par  ces  barbares , favoir, 
les  évêchés  de  Ratzebourg , de  Schwerin  & 
d’Oldenbourg;  celui-ci  fut  enfuite  transfé. 
ré  à Lubeck.  Le  doâeur  chrétien  qui  tra-^ 
vailla  à la  converfion  des  Sclavons , fut  Vi- 
cellin , natif  d’Hamelen , homme  d’un  méri- 
te diitinguc,  au-deffus  de  tous  les  contempo- 
rains par  fa  piété  & Ton  favoir,  & qui  après 
avoir  été,  pendant  pluGeurs  années,  à la  tête 
des  chanoines  réguliers  de  S.  AuguiHnàFal. 
deren,  devint  évêque  d’01det\bourg.  Cet  ex- 
cellent homme  pad'a  les  trente  dernieres  an- 
nées de  fa  vie  (y)  au  milieu  de  toutes  for- 
tes de  maux  & de  dangers , occupé  à inilrui- 
re  les  Sclavons  & à leur  faire  goûter  la  re- 
ligion chrétienne.  Scs  inftruéUons  dirigées 
avec  fagefle  & accompagnées  d’un  zele  in- 
fatigable , produiOrent  beaucoup  de  fruit 
chez  ce  peuple , quelque  féroce  & intraita- 
ble qu’il  lût  d’abord.  Mais  cette  milHon 
n’eft  pas  la  feule  chofe  qui  l’ait  illuftré; 
l’hiRoire  de  fa  vie  nous  offre  encore  un 
grand  nombre  d’autres  traits  de  fa  piété,  qui 
fuffiroient  pour  tranfmettre  fon  nom  avec 
honneur  aux  générations  les  plus  reculées. 
(6). 

VI.  II  n’eft  pas  néceftàire  de  répéter  ici 
ce  que  nous  avons  déjà  eu  G fouvent  occa- 
Gon  de  remarquer,  que  ces  nations  barba- 
res que  l’on  forçoit  ainG  d’entrer  dansl’é- 
glife , n’etoient  chréâcnnes  que  de  nom , 
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Dins  la 
'S  artarie 
ies  chofes 
chanRcnt 
en  faveur 
des  chré- 
tirrrs: 


jamais  on  ne  leur  ênfeigna  la  religion  dans 
fa  pureté  primitive , on  ne  leur  apprenoit  à 
appaifer  la  Divinité  que  par  des  aéles  ex- 
térieurs , ou  certains  rites  qui  avoient  beau- 
coup de  rapport  avec  ceux  auxquels  on  les 
obligeoit  de  renoncer,  & qui  auroient  pu  fa- 
cilement être  confondus  fans  le  nom  parti- 
culier de  J.  C.  le  ligne  de  la  croix  & quel- 
ques autres  chofes , qui  y mettoient  une  cer- 
taine différence.  On  avoit  beaucoup  d’in- 
dulgence pour  leurs  préjugés  , & fouvent 
on  leur  permettoit  des  ufages  religieux  en- 
tièrement contraires  à l’efprit  de  l’Evangile  ; 
ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  les  converti- 
rent, avoient. moins  en  vue  de  faire  de  vé- 
ritables chrétiens  , que  d’avancer  leurs  pro- 
pres intérêts  & ceux  du  pape:  cela  auroie 
demandé  plus  de  lumières  & une  reforme 
plus  enticre  des  mœurs.  ((J^Malgré  cette  in- 
dulgence pour  les  préjugés  des  nouveaux 
convertis,  ce  n’étoit  encore  qu’avec  peine 
qu’ils  portoient  le  nom  de  chrétiens  ; il  leur 
rappelloit  tout  ce  qu'ils  avoient  foulFert  de 
la  part  de  ceux  qui  le  leur  avoient  fait  pren- 
dre par  force,  & ils  étoient  prêts  à le  quitter 
à la  première  occafîon.  Eft  - ce  donc  ainlî 
qu’il  faut  propager  une  religion  qui  ne  doit 
regnerfur  l’efprit&  furie  cœur, qu’en  éclai- 
rant l’un  & en  touchant  l’autre  ? ) 

VII.  \’ers  le  commencement  de  ce  fiecle, 
une  grande  révolution  dans  la  Tartarie  afia- 
tique  qui  confine  au  Cattay,  une  des  fept 
provinces  feptentrionales  de  la  Chine , chan- 
gea la  face  des  affaires  dans  ce  pays-là  & fa- 
vorifa  beaucoup  le  chrilfianifme.  Environ 
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la  6n  du  fiecle  précédent  mourut  Coirem- 
chan,  autrement  appellé  Kenchan,  le  plus 
puiffant  prince  que  l’on  connut  en  Afie: 
dans  l’interregne , un  prêtre  nelloricn,  nom- 
mé Jean,  attaqua  avec  une  valeur  incroya- 
ble fes  vaftes  Etats , & les  fournit  à Tes  ar- 
mes : tout  le  pays  reconnut  ce  grand  con- 
quérant pour  fou  monarque.  Te!  fut  le  fa- 
meux prêtre  Jean,  dont  pendant long-tems 
on  a regardé  les  Etats  comme  un  paradis 
terreftre,  le  fiege  ici  bas  de  l’abondance  & 
d'e  la  félicité  la  plus  parfaite.  Comme  cet 
homme  étoit  prêtre  avant  que  d’être  roi, 
plufieurs  perfonnes  continuèrent  à lui  don- 
ner le  nom  de  prêtre  Jean,  après  même  qu’il 
fut  monté  fur  le  trône  (7)  i fon  nom  en 
qualité  de  roi  fut  Ungehan.  Les  idées  que 
les  Grecs  & les  Latins  s’étoient  formées  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  de  ce  prê- 
tre roi,  furent  fur  - tout  l’elfet  de  la  lettre 
^e  cet  homme  extraordinaire  écrivit  à l’env- 
' pereur  d’Allemagne,  Frédéric  I.  & à Emma- 
nuel , empereur  des  Gtecs.  Enflé  de  fa  prof, 
périté  & de  fes  grands  fuccès , il  en  fait  pa- 
rade, & en  termes  follement  pompeux,  il 
vante  fes  richeffes,  la  magnificence  de  fa 
cour,  & fe  place , fans  compliment , au-deC- 
fus  de  tous  les  princes  de  la  terre.  On  ajou- 
ta aifément  foi  à tous  ces  beaux  difeours,  & 
les  nefforiens  ne  manquèrent  pas  de  les  fou- 
tenir.  Ce  Jean  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils, 
ou , comme  d’autree  le  croyent , fon  frere , 
qui  fe  nommoit  David,  quoiqu’on  l'appelle 
aulTi  ordinairement  prêtre  Jean , comme  fon 
' prédéceifeur.  Son  régné  ne.  fut  pas  heureux 
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SiEC  XII  ^ tragique  : vers  la  fin  de  ce  fiecle, 

1 Part"  Gengiskan,  ce  grand  empereur  des  Tarta- 
res , ayant  envahi  fes  Etats , le  priva  & de 
la  vie  & de  l’empire. 

Dans  la  Pa-  VIII.  Le  nouveau  royaume  de  Jérulà. 
lelHne  les  lem,  fondé  par  les  croifés  de  France  vers  la  fin 
affaires  des  du  fiecle  précédent,  fembloit au  commence, 
chrétiens  ment  de  celui-ci  être  dans  un  état  deproU 
▼ontendé-  périté  & repofer  fur  des  fondemens  foUdes. 
otdence.  Mais  ces  brillantes  apparences  s’évanouirent 
bientôt,  & firent  place  aux  plus  trilles  ca- 
lamités. Auffitôt  que  les  mahométans  virent 
qu'un  grand  nombre  de  croifés  retournoient 
en  Europe,  & que  les  chefs  quireftoient  dans 
la  Palelline , divifés  cntr’eiix,  ne  cherchoient 
que  leur  intérêt  particulier , revinrent  de  la 
confternation  où  les  avoient  jettés  la  valeur 
étonnante  & les  progrès  rapides  des  Euro- 
péens , & ramaifant  de  toutes  parts  des  trou- 
pes , ils  tombèrent  fur  les  chrétiens  & ne  ceC 
ferent  de  les  harceler.  Ceux  - ci  foutinreut 
leurs  premiers  efforts  avec  leur  intrépidité 
ordinaire,  & tinrent  bon  pendant  quelques 
années  ; mais  dès  qu’apres  un  long  fiege , 
Atabec  Zenghi  (g)  fe  uit  rendu  maitre  de 
la  ville  d’Edeflè,  &eut  menacé  Antioche  du 
même  fort,  leur  courage  commenta  à s’a- 
battre, & dans  la  défiance  de  leurs  forces, 
ils  furent  obligés  d’avoir  encore  une  fois  re- 
cours à l’Europe:  ils  implorèrent  donc  avec 
les  plus  trilles  lamentations  l’afllflance  des 
princes  européens , ils  Jes  fupplierent  d’en- 
voyer au  fccours  de  leur  empire  chancel- 
lanc,  une  nouvelle  année  de  croifés.  Le  pa- 
pe reçut  favorablement  leurs  prières,  & tâ-  ■ 
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tha  par  toutes  fortes  de  rnowns  de  pcrfuader  Si  ec.  XII. 
k l’empereur  & aux  autres  louverains  de  l’Exj-  I.  Part. 
rope,  d’entreprendre  une  nouvelle  expédi- 
tion dans  la  Terre  fainte. 

» IX.  On  s’y  détermina  cependant  avec  On  entre- 
moins  d’unanimité  & de  précipitation  que  prend  une 
la  première  fois:  on  délibéra  long-tems  dans  féconde 
les  cabinets  des  princes  & dans  les  affemblécs  croifade. 
du  clergé  & de  la  noblefle  : niais  à la  fin  , le 
fameux  Bernard , abbé  de  Clairvaux , hom- 
. me  entreprenant  & fort  accrédité , décida  la 
queftionfousle  pontiBcat  d’EugenelII.  qui 
avoir  été  Ibn  diipple  & dont  il  dirigeoit  tou- 
tes les  aéHons.^f  télé  & éloquent  ecclé- 
(îallique  prêcha  la  croilade  en  France  & en 
Allemagne,  avde  beaucoup  d’ardeur  & de 
fuccès  , & en  l’an  1 1 , dans  un  grand  par- 
lement, alfemblé  à Vexelai,  où  Louis  Vit. 
roi  de  France  ailifta  avec  la  reine  Ibn  épou- 
fe  & la  principale  noblelfe  du  royaume  , le 
faint  abbé  parla  avec  une  éloquence  fi  per- 
fuafive  en  faveur  de  cette  expédition,  & dit 
avec  tant  d’alfurance  que  le  ciel  l’avoit  char- 
gé d’en  annoncer  le  fuccès,  que  le  foi,  la 
reine  & toute  la  nobleâe  prirent  incelTam- 
ment  la  croix  & fe  préparèrent  au  voyage  de  ^ 

h Terre  fainte.  Cçmrard  III.  erap«ï*ur  o’Al-  ‘ 
.Icma^e,  réfifta  quelque  tems  ; mais  à la 
.fin,  il  fe  rendit  aux  follicitations  de  Ber-  ‘ ' 

* nard  & fuivit  l’exemple  du  monarque  fran- 
qois.  Ces  princes , chacun  à la  tête  d'une  nom-' 
breufe  armée,  partirent  pour  la  Paleftine  par 
différentes  routes } mais  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  forces  fondit  en  chemin:- la 
mioCi  le  fer  dar  'nwhemétSBS/  iefe-ntillH»» 


& 

T 4 Hijioire  extèrîenre  de  tègUfe.  ^ 

SiEC  XII  perfidie  des  Grec« , qui  crnigneieiit 

1 Part*  Latins  plus  que  les  infi Jules,  tout  cela 
les  reduilit  prcLque  à rien.  Louis  VIL  par- 
tit de  France  en  l’an  1147,  & dans  le  mois 
' de  Mars  de  l’année  fuivaute,  il  arriva  à 

a.  J . Antioche  avec  les  triltcs  débris  de  fon  ar- 
mée épuifée  & découragée  par  tout  ce  qu’el- 
le avoit  IbufFert.  Conrard  partit  aiilFi  en  l’an 
U47,  dans  le  mois  dé Mai,  & en  Novembre 
fuivant,il  arriva  à Nicée,oùil  joignit  l’armée 
franqoife , après  avoir  perdu  par  dilFérens 
accidens , la  plus  grande  partie  de  la  lîenne. 
De  Nicéc,  ces  deux  princespaflerent  en  l’an 
1148  â Jérufalem,  d’où  jjs*ranienerent  en 
turope  l’année  l'uivante , le  peu  de  leurs 
troupes  qui  avoient  échappé  au  malheur  de 
cette  expédition.  Telle  fut  l’iflue  de  cette 
fécondé  croifade , que  pluficurs  caufes  con- 
tribuèrent à faire  échouer,  & en  particulier  la 
ialoufie  & les  divifions  qui  éclatèrent  dans 
la  Paleftine  entre  les  i^inces  chrétiens.  Au- 
tant que  cette  entreprife  fut  inutile  à la  re- 
ligion , autant  elle  fut  funelfe  aux  intérêts 
politiques  de  l’Europe , dont  elle  épuifa  les 
plus  belles  provinces  d’hommes  & d’argent 
(9A 

t«  mf^o«  , X.  Cependant,, lè  malheureux  fucccs d« 
inedejéru-  çétte,  guerre  n’auroit  pas  fuffi.tout  feulpouF 
falcm  ren-  détruire  totalement  les  établifftmens  des  chr&  . 
vcrffc  tiens  dans  la  PalefUne  ; fi  leurs  chefs  avaient 
fu  fc; réunir  & attaquer  de  concert  l’ennemi 
commun , ils  auroient  pu  réparer  leurs,  per- 
tes & rétablir  la  gloire  de  leurs  armes  ; mais 
e’cft  à quoi  ils  penferent  le  moins}  tous  les 
«rdres:  dp.  la.iôciété  «toienttfès.<-  corrompus 
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‘dans  leurs  mœurs  & dans  leurs  fencimens;  .jjjec  vii  • 
l’ambirion  , la  cupidité  & tous  les  vices  j pÂrt 
rcgnoient  ouvertenvent  & fans  oppolltion 
fur  le  peuple  & fur*lcs  grands,  & à cette  dé- 
gradation générale,  prcfage  ordinaire  des- 
grandes  calamités,  fe  joignoicnt  des  que-  - - •:  > 

relies  interminables  entre  les  princes,  qui  . , ^ 

ruinoient  leurs  forces  en  les  partageant , & , t 

i’affoiblilfoient  les  uns  les  autres , au  lieu  : — ..  - j 

de  fe  prêter  du  fecours  contre  les  ennemis- 
qui  les  environnoienc  de  tous  côtés.  Sala- 
din,  vice-roi  (lo)  ou  plutôt  fultan  de  1’^ 

§7pte  & de  la^Syrie  , le  plus  grand  général 
ont  les  annales  mahométnnes  faifenc  men- 
tion , fut  profiter  de  ces  divifions  ; il  atta- 
qua les  chrétiens  avec  beaucoup  de  valeur 
& de  fuccés,  fit  prifonnier  Guy  de  Lufi- 
gnan,  roi  de  Jéruîàlem,  dans  une  bataille- 
qui  fe  donna  prés  de  Tibériade  , en  l’an  ii87, 

& dans  la  même  campagne,  fe  rendit  mai-- 
tre  de  Jérufalem  (a).  Les  fuites  de  cette- 
guerre  furent  fi  fatales  aux  chrétiens  dans- 
ce  pays-là,  qu’il  ne  leur  relia  d’efpcrance; 
que  dans  les  fecours  qu’ils  pourroient  en-> 
core  tirer  de  l’Europe;  mais  ces  fecours  n’c-  . 
toient  pas  faciles  à obtenir  , & ce  fut  avec 


(«)  Voyez  la  f'rV  de  Saladin , parBohao ’Edin- 
Ebn  Sheddad,  auteur  Arabe,  publiée  à Le^-de  en  .7.1  no2 
17)2,  par  le  célébré  Schultens,  avec  une  excellen- 
te traduélion  latine.  Voyez  auffi  Herbelot,  BibUotb. 

article  p.74.2  ;&  r/f(/îo»VerffX  * 

Àrtdxs,  par  Marigny,  tom.IV.  p.289.  Mais  fur- 
tout  confultez  la  favante  biftoire  des  Arabes  dans 
la  partie  moderne  de  VUiJi^ir*  univer/tH*.  . : t 
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beaucoup  de  peine  que  par  Tes  follicitations 
réitérées , le  pape  pue  procurer  une  croille- 
me  croifade,  dont  le  l'uccès  ne  répondit 
point  à la  grandeur  des'elForts  & à la  pru- 
dence apparente  des  niefures. 

XI.  La  troilieme  croifade  fut  entreprife 
en  l’an  1 189  > paf  Frédéric  I.  furnommé  Bar- 
berouâe,  empereur  d’Allemagne  , qui  avec 
une  nombreufe  armée  traverfa  pluGeurs  pro- 
vinces grecques , où  il  rencontra  de  grands 
obliucles  pour  fe  rendre  dans  l’Afie  mineu- 
re. Mais  après  avoir  défait  le  fultan  d’Ico- 
nium , il  pénétra  dans  laSyric  f fa  valeur  & fa 
prudence  lui  auroient  furement  acquis  beau- 
coup de  gloire,  s’il  n'eût  eu  le  malheur,  fans 
qu’on  fâche  comment,  de  perdre  la  vie  dans  , 
le  Saleph  (ii) , riviere  qui  palfe  au  travers 
de  la  Seleucic.  La  perte  d’un  aufli  grand  chef 
découragea  fon  armée , dont  une  partie  re- 
tourna en  Europe.  Ceux  qui  refterent  con- 
tinuèrent la  guerre,  fous  les  ordres  de  Fré- 
déric , fils  de  Barberoulfe } mais  laplûpart  fu-: 
rent  emportés  par  une  peife  aifreufe,  qui', 
chaque  jour  fàuchoitdcs  milliers  de  foldats). 
le  nouveau  général  en  mourut  lui-mème  en , 
l’an  1 191  : ceux  qui  échappèrent  à cet  horri-, 
ble  fléau, furent  difperfés  de  tous  côtés, 
peu  regagnèrent  leur  patrie  (a). 

XI L L’exemple  de  Frédéric  Barberoulfe / 
fut  fuivi  en  1190,  par  Philippe  Augufte,  roi 


(d)  Voyez  une  ample  relation , mais  en  même 
tems  fort  exade,  de  cette  campagne,  dans  la  Vie  de 
Frédéric  1.  écrite  en  allemand,  par  Henri,  comte  de 
Eunau,  p.  378-  39).  709. 

de 
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de  France,  & par  Richard  furpommé  cœur 
de  Lion,  roi  d’Angleterre.  Ces  deux  monar-  j pakt 
ques  partirent  de  leur  pays  avec  un  grand 
nombre  de  vaideaux  de  tranfport  (12),  arri- 
vèrent dans  la  Paleltine  en  l’an  1191  , l’un 
& l’autre  à la  tète  d’une  armée , & furent 
aflez  heureux  dans  leurs  premières  rencon- 
tres avec  les  inhdeles.  Aprèsqu’ils  le  furent 
emparés  de  St.  Jean  d’Acre  ou  Ptolomaïs , 
ville  forte  défendue  avec  beaucoup  de  va- 
leur par  les  Mufulmans , le  roi  de  France  re- 
tourna en  turope , dans  le  mois  de  Juillet 
de  l’an  1191,  en  lailfant  dans  le  pays  une 
grande  partie  de  l’armée  qu’tl  avoit  menée 
avec  lui.  Après  Ton  départ  le  roi  d’Angleter- 
re poulfa  la  guerre  avec  vigueur  , & donna 
chaque  jour  de  nouvelles  marques  de  fa  va- 
leur & de  Ibn  habileté  dans  l’art  militaire. 
Non-feulement  il  battit  Saladin  dans  plu- 
fîeurs  occafions,  mais  il  s’empara  de  Jaf- 
fe , plus  communément  appcilé  Jopre , & 
de  Céfarée  ; mais  abandonné  par  les  Fran- 
çois & les  Italiens  , & prelié  d’ailleurs  par 
les  plus  puiifants  motifs,  il  conclut  en  1 192. 
une  treve  de  trois  ans  trois  mois  & trois 

t' ours  avec  Saladin,  cet  ennemi  fi  redouta- 
(le,  & bientôt  après  il  évacua  la  Palelline 
avec  toute  fon  armée  (a).  Tel  fut  le  fuccès 
de  cette  troifieme  croifade  qui  épuila  l’An- 
gleterre , la  France  & l’Allemagne , d’hom- 


(«)  Daniel,  HiJ}.  dt  France,  totn.  III.  pag.  425. 
Rapin  Angleterre-,  Voyez  y*le  régné 

de  Richard,  Cœur  de  Lion.  Alaiigny,  Üifloirt  des 
Arabes,  tom.  IV.  p.  a8f« 

Tome  III.  , B 
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mes  & d’argent , fans  qu’il  en  revint  aucun 
avantage  reel  aux  chrétiens  , ni  que  leurs 
affaires  fuliènt  fur  un  meilleur  pied  dans  la 
Paleftine. 

XIII.  Ces  croifades  donnèrent  lieu  à trois 
ordres  fameux  de  chevalerie  militaire , def- 
tinés  à nettoyer  de  voleurs  les  grands  che- 
mins, i|ui  en  étoient  continuellement  infef- 
tés  , à faire  une  guerre  éternelle  aux  Muful- 
mans , à fecourir  les  pèlerins  pauvres  & ma- 
lades que  la  dévotion  à la  mode  attiroit  au 
faint  fepulchre,  & à s’acquitter  pour  la  caufe 
commune  de  plufieurs  autres  fondions  (i?). 
Le  premier  de  ces  ordres  fut  celui  des  che- 
valiers de  faint  Jean  de  Jérufalem  , qui  ti- 
rèrent leur  nom,  & en  particulier  celui  d’hof- 
pitaliers,  d'un  hôpital  dédié  dans  la  capitale 
de  la  Paleftine , à l'aint  Jean-Baptifte,  & dans 
lequel  un  certain  nombre  de  ces  chevaliers 
s'occupoit  conrinuellement  du  foin  de  foul.i- 
ger  les  pèlerins  pauvres  & malades,  qui  y 
arrivoient  chaque  jour.Dés  quejérufalem  fut 
devenue  le  centre  d’un  nouveau  royaume,  les 
revenus  de  cet  hôpital  augmentèrent  fi  fort, 
par  la  libéralité  de  divers  princes  & par  celle 
des  riches  particuliers  qui  venoient  vifiter  les 
faints  lieux,  qu’il  en  eut  beaucoup  au-delà 
de  fes  befoins.  Delà  vint  que  Raymond  Du- 
puy,  diredeur  de  cet  hôpital,  offrit  au  roi 
de  Jérufalem  de  faire  la  guerre  aux  Maho- 
métans  à fes  fraix , avec  les  frétés  qui  fer- 
voient  avec  lui  dans  la  même  maifon.  Bau- 
douin II.  à qui  il  en  fit  la  propofition , Fac- 
cepta  fans  balancer , & le  pape  la  confirma  fo- 
Icmncllement.  C’eft  ainfi  que  l’on  vit  avec 
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le  plus  grand  étonnement , des  hommes  qui 
iuiqu’alors  avoient  vécu  loin  du  bruit  des 
armes,  uniquement  occupés  dans  la  retrai- 
te à des  œuvres  de  charité  & de  dévotion , 
devenir  foldats , transformés  tout  d’un  coup 
en  vaillans  guerriers.  A cette  occalion  tout 
l’ordre  fut  divifé  en  trois  clalfes;  celle  des 
chevaliers  ou  foldats  d’une  illuftre  naiifan- 
ce,  qui  étoient  delhnés  à porter  les  armes 
pour  la  défenfe  du  chridiaiiifme;  celle  des 
prêtres  qui  dévoient  officier  dans  les  églifes 
appartenantes  à l’ordre  , & celle  enfin  des  frè- 
res fervants , ou  foldats  d’une  balfe  extrac- 
tion. Ce  fameux  ordre  a fouvent  donné  des 
preuves  éclatantes  de  fa  valeur , & s’eft  ex- 
trêmement enrichi  par  fes  exploits  héroï- 
ques. Lorfque  la  Palellinc  fut  entièrement 
perdue  pour  les  chrétiens , les  chevaliers  paC. 
î’erent  dans  l’ille  de  Chypre , & enfuite  dans 
celle  de  Rhodes , dont  ils  s’emparèrent  & où 
ils  fe-iont  maintenus  pendant  long-tems; 
mais  à la  fin  chalfés  par  les  Turcs  , l’empe- 
reur Charles  V.  leur  fit  préfent  de  i’iile  de 
Malthe  où  le  grand  maître  fait  encore  fa 
réfidence  (14). 

XIV.  Un  autre  ordre  de  chevaliers , mais 
entièrement  militaire,  fut  celui  des  TempUers, 
ainfi  appelles  à caufed’un  palais  joignant  le 
temple  de  JérufaI cm  , que  Baudouin  II.  leur 
abandonna  pendant  quelque  tems.  Hugues 
des  payens , Geoffroy  de  S.  Aldemar  ou 
de  S.  Orner,  félon  quelques  auteurs,  & fcpc 
autres  perfonnes  dont  on  ignore  les  noms, 
jetterent  les  fondemens  de  cet  ordre  àjéru- 
falemen  iiiSj  nuûs  Une  fut  folidement  éta- 

fi 
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SiKc  XII  qu’en  laag  par  l’autorité  du  concile  de 
I Part  Troycs , qui  l’approuva  folemiiellement  & le 
fournit  à la  règle  de  S.  Bernard  (a).  Les  che- 
valiers dé  cet  ordre  devoient  foutcnir  par 
la  Force  des  armes  la  caufe  du  chriftianifme, 
veiller  lur  les  grands  chemins , & défendre 
contre  les  infultes  des  Mahométans,  les  pè- 
lerins dévots  qui  venoient  vifiter  les  faints 
lieux.  Us  fleurirent  pendant  quelque  tems,  & 
acquirent  par  leur  valeur  militaire  une  gran- 
de réputation  & des  richcllés  immenfes;  mais 
leurs  vices  s’accrurent  avec  leur  opulence 
& leur  orgueil,  leur  fcnIuaHté  & leurs  vio- 
lences parvinrent  à un  tel  degré  d’énormité, 
que  leurs  privilèges  furent  révoqués  & leur 
ordre  fupprimédeia  manière  laplusrigou- 
rcufe&la  plus  infamante,  par  un  décret  du 
pape  & du  concile  de  Vienne  en  Dauphiné, 
comme  nous  le  verrons  dans  l’hiftoire  du 
quatorzième  fiecle  (é). 

L’ordre  XV.  Un  troifieme  ordre  fut  celui  des  che- 
teutoni-  valicrs  teutoniques  de  fainte  Marie  de  Jéru- 
que.  falcih.  Il  rcifembloit  au  premier  en  ce  que, 
quoique  militaire  par  fon  inllitutkm , il  de- 
voir aulli  prendre  foin  des  pauvres  & des 


(a)  Voyez  Mabillon  , Annal.  Beiud.  tom.  VI.  p. 

(i)  Voyez  Matth.  Paris , Hijtor.  major,  pour  ce 
qui  cil  des  commcnceinens  de  cet  ordre  ; voyez 
auffiPutean,  Hijloire  de  Poriirt  militaire  des  tem- 
fliers,  publiée  de  nouveau,  avec  des  additions  con- 
îiderablcs,  à BruxelIes,in-4to.  en  1741.  Nic.Giiter, 
Jiijloria  templariarnm  suilitum.  Amfterd.  1691. 
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malades.  Nous  ne  pouvons  pas  en  faire  re-  — rnr* 

monter  rorigine  plus  haut  (jue  l’an  1190  » ^ Part 

pendant  le  fiege  de  S.  Jean  «-Acre  , malgré 
tous  les  eftbrüi  de  quelques  hiltoriens , qui 
otit  voulu  lui  donner  une  date  plus  ancien- 
ne. Pendant  le  fîege  de  cette  ville,  qui  fut 
long  & pénible , p ufieurs  marchands  chari- 
tables & pteux  de  Brème  & de  Lubec  , tou- 
chés des-  miferes  auxquelles  les  alfiégeans. 
étoiein  expofés.au  milieu  même  de  leurs  fuc- 
cès.  Te  confacrerent  au  lèrvice  des  malades 
& des  foldats  bielles,  & érigèrent  une  erpeca 
d’hôpital  ou  de  tente  où  ils  donnoient  alii- 
dûment  leurs  Toins  à ceux  qui  en  avoient 
befoin.  Les  princes  Allemands  préfens  à ce 
terrible  tiege  , furent  fi  contents  de  cet  a(fle 
de  charité,  qu’ils  trouvèrent  à propos  de  for- 
mer une  Ibcicté  de  chevaliers  de  leur  na- 
tion pour  le  pcrfedtionner.  Leur  projet  fut 
fort  approuve  par  le  pape  Cclettin  Ilf.  qui 
confirma  ce  nouvel  ordre , par  une  bulle  au 
2?  Février  de  1*^  1 19a.  Cet  ordre  ne  regar- 
doit  que  les  Allemands,  & on  n’y  admettoit 
que  des  peribnnes  de  naiflânce  : l'outenirla 
caufe  du  chriltianifme , s’armer  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  terre  tointe»  avoir  loin  des  pnu-  A 
vrcs  & des  malades,  furent  les  devoUfcim-^ 
portans  auxquels  les  chevaliers  teuto^^u es 
s’engageront  par  un  vœu  folemnel.  Ils  vi- 
yoient  auHi  dan&  une  aultere  frugalké:  un. 
fimplc  habit  de  chevalier  Ç 1 f >,  du  pain  & de 
l’eau,  étôicnt  la  iëule  récompenle  qu’ils  re^ 
tiroient  de  leurs  généreux  travaux.  Mais 
comme,  félon  le  cours  ordinaire  des  choies». 
la  profpcrité  engendre  la  corruption». cett» 
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L Part*  ® *11'®  '®s  richefles  de  l’ordre  augmen- 

tèrent. Après  avoir  quitté  la  Paleftine , les 
chevaliers  teutoniques  s’emparèrent  de  la 
Prufle , de  la  Livonie , de  la  Courlande  & de 
Semigalle*,  mais  dans  la  fuite  leurs  armes 
viétorieufes  reçurent  divers  échecs , & lort 
que  la  réformation  s’introduilit  en  Allema- 
gne, on  leur  enleva  leurs  plus  riches  pofl'ef* 
lions  dans  ce  pays-là , quoiqu’il  leur  en  relie 
encore  une  partie  (a). 


(a)  Voyez  Raymond  Uuellius , Hijl.  ord.  teuton. 
puÙée  in-folio  Z Vienne,  en  1727.  P.  Dusburg, 
CIrronicon  PrHjJùt,\)\ih\\ét  in-^to.  à lene,  en  1679. 
parChrift.  Hart-Knochius.  Helyot,tf//î.  des  ordrer^ 
tom.  111.  p.  14.0.  Cbronicosi  ordinit  tentonici , in 
Ant.  Matthæi  Analectis  veteris  dvi,  tom.  V.  p.  621. 
4<i%.ed.nov. Privilegiaord.Teutonici,  in  Petr.  àLu- 
diwig,  Rtliquiit  manuferiptor.  tom.  VI.  p.  4J. 
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CHAPITRE  II. 

Des  éüènemens  mcdheureux  pour  Péglife  dant 
ce  fiecle, 

I.  Les  progrès  du  chriftianifme  en  oc- 
cident, avoient  fait  tomber  les  armes  des 
mains  de  fes  plus  mortels  ennemis,  & les 
avoient  mis  hors  d’état  de  lui  faire  beaucoup 
de  mal,  quoiqu’ils  confervalfent toujours  la 
même  averfion  pour  lui.  Les  juifs  & les 
payens  ne  purent  plus  s’oppofer  à la  propa- 
gation de  l’évangile , ni  en  opprimer  les  mi- 
niftres.  Les  chrétiens  aceuferent  le^uifsde 
divers  crimes , fans  que  nous  puiflîons  la- 
voir s’ils  avoient  raifon  ou  non  : mais  ceux- 
ci  fans  ofer  fe  venger,  s’eftiraoient  trop  heu- 
reux de  mettre  leurs  vies  & leurs  perfonnes 
à couvert  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Il 
n’en  étoit  pas  tout-à-fàit  ainfi  dans  le  nord,, 
les  payens  y étoient  encore  très-nombreux 
en  plufieurs  provinces,  & par -tout  où  ils 
étoient  fupérieurs  aux  chrétiens,  ils  les  per- 
fécutoient  impitoyablement  (a).  Il  elt  vrai- 

2ue  les  rois  & les  princes  chrétiens  qui 
toient  dans  le  voifinage  de  ces  ennemis 
acharnés  de  l’évangile,  réprimèrent  par  de- 
grés leur  violence,  & ne  celferent  de  les  at- 


(«■)  Helmold,  Chronic.  Slavor.  lih.  1.  cap.xxxjv. 
p.88.  cap.xxxv.  p.89.  cap.xl.  p.  çç.Lindenbrogius, 
Scriptor.feptentrional.  p.  içî,  196,  :oi.  P.Lambe- 
cius,  Aff /l«>w6«r£.  üb.  I.  p.  2j.  . . 
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ta(|uer  & de  les  afToiblir  qu’après  leur  avoir 
ôte  leur  indépendance  & leurs  fuperlti» 
tions. 

II.  Les  écrivains  de  ce  fiecle  fc  plaignent 
amèrement  de  la  cruauté  avec  laquelle  les  Sa> 
raflns  perfécutoient  les  chrétiens  en  orient, 
& nous  ne  laurions  douter  de  la  réalité  de 
ce  qu’ils  rapportent  ; mais  ils  palfent  fous  fi- 
lence  les  véritables  raifons  de  l'animofité  de 
cette  nation  , & ils  femblent  avoir  oublié 
que  les  chrétiens  furent  les  aggrelfeurs.  En 
elfet,  fi  nous  faifons  attention  à la  maniéré 
dont  les  Saralîns  furent  provoqués  , nous  ne 
trouverons  rien  de  fi  lurprenant  dans  leur 
conduite,  quelque  barbare  qu’elle  fût.  D’a- 
bord par  les  loix  de  la  guerre  & par  le  droit  des 
gens  , ils  étoient  en  droit  d’empêcher  qu’on 
ne  s’emparât  de  leur  pays,  & fans  une  imbé- 
cillité extrême,  les  chrétiens  ne  dévoient  pas 
s’imaginer  qu’ils  puflentimpunément  piller  & 
maffacrer , fans  qu’on  repouflàt  laibree  par  la 
force.  Convenons  aulfi  que  les  chrétiens  ne 
firent  pas  la  guerre  uniquement  pour  délivrer 
Jérufalem  & le  faint  fépulcre  des  mains  des 
Aiahométans  ; ils  portèrent  leur  fureur  aux 
derniers  excès  , deshonorerent  leur  caufe 
par  les  crimes  les  plus  déteffables,  & rempli- 
rent de  feenes  d’horreur  & de  défolation 
tous  les  Heux  où  ils  pénétrèrent.  Eft-il  donc 
furprenant  de  voir  des  hommes  naturelle- 
ment féroces  & de  plus  injufiement  attaqués 
dans  leur  propre  pays , ufer  de  reprefailles 
& commettre  les  mêmes  cruautés  dont  on  . 
leur  avoit  donné  l’exemple  ? N’étoit-il  pas 
tout  fimple  qu’üs  fe  vengeaiTent  des  calami- 
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tés  qu’attiroit  fur  eux  l’injutte  & cruelle  fu- 

fierltition  des  chrétiens,  fur  ceux  d’entre 
eursfujets  qui  étoie ut  attachés  à la  caufe  & 
à la  religion  de  leurs  aggrelfeurs  ? 

III.  Vers  la  fin  de  ce  liccle  les  viéloires 
étonnantes  & rapides  du  grand  Gengiskan  , 
empereur  des  X^^rtares,  miiiîrent  beaucoup 
aux  atfaires  des  chrétiens  dans  le  nord  de 
l’Afie.  Ce  conquérant  né  dans  le  Mogol  & 
qui,  par  fes  exploits  militaires,  s’elt  acquis 
une  réputation  fupérieure  à celle  de  prefque 
tous  les  généraux  anciens  & modernes , fe 
rendit  redoutable  dans  toute  l’Afie  , dont  les 

Îlus  belles  provinces  plièrent  fucceffivement 
bus  fes  armes  viélorieufes.  David  ou  Ung- 
chan  qui,  félon  quelques-uns , étoit  le  fils, 
& félon  d’autres,  le  frere,  mais  du  moins 
néceflairementle  fuccelfeur  du  fameux  prêtre 
Jean  , & que  l’on  appelloit  auflî  communé-, 
ment  de  ce  nom , fut  la  première  vidime  de 
l’ambition  de  Gengiskan  : fes  Etats  furent 
envahis  & fes  troupes  mifes  en  déroute  dans 
une  fanglante  adion  , où  il  perdit  & l’empi- 
re & la  vie  (i6).  Les  princes  qui  gouver- 
noient  les  Turcs , les  Indiens  & les  habitans 
du  Catay,  tombèrent  fuccellivement  entre 
les  mains  du  vainqueur  qui  les  fit  mourir , 
ou  les  rendit  fes  tributaires.  Gengiskan  ne 
s’en  tint  pas-là,  paffant  dans  la  Perfe,  dans 
les  Indes  & en  Arabie,  il  détruifit  l’empire 
des  Sarafins  dans  ces  pays-là , & y fubftitua 
le  fieu  (a).  Dès  cette  époque  le  chriftianifme 


SiEC.XlI. 
I.  Part. 


Le  prêtre 
Jean 
meurt. 


(a)  Voyez  Petit  de  la  Croix,  Hiji.  de  Genghkan, 
pag.  120.  121.  publiée  in  • 12.  à Paris  , en  1711. 
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SiEC  XII  beaucoup  dans  les  pays  qui  avoient 

1.  PiKT.*  appartenu  au  prêtre  Jean  & à fon  fucceflèur} 
il  alla  toujours  en  déclinant,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  fut  remplacé  par  le  mahométifme  ou 
le  paganifme.  Nous  pouvons  excepter  de  cet- 
te deftrutflion  générale  du  chriftianifme , la 
province  de  Tangut,  la  principale  réfidence 
du  prêtre  Jean , dans  laquelle  fa  poftcrité 
qui  avoit  continué  à profeflcr  fa  religion  , 
conferva  pendant  long-tems  une  efpece  de 
principauté  tributaire , mais  qui  n’étoit  qu’u- 
ne ombre  & encore  bien  foible  de  fon  an- 
cienne grandeur  (a). 


H«rbelot,  Biblioth.  orient,  article  Genghiskan,  p. 
378.  AfTeinan,  Biblioth.  orient.  Vatican,  tom.  IlL 
part.j.  p. loi.  & C9Î.  Jean  Duplan.  Carpin,  Voyage 
en  Tartarie,  chap.V.  dans  le  Recueil  des  voyages  du 
}ford,  tom.  VII.  p.  3 ;o. 

(«)  AfTcman,  Biblioth.  orient.  Vatican,  tom.  III. 
p.  II.  500. 
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CHAPITRE  I. 

De  Vàat  des  lettres  & de  lapMofopJùe  dans  ce 
fiede. 

I.  Wf  Aigre  la  décadence  de  l’empife  Grec,  xil 

les  arts  & les  fciencesy  fleuriflbient  encore  & jj  “ 
couvroient  de  gloire  ceux  qui  s’y  appliquoient 
avec  fuccès  : ce  fut  l’etFet  de  la  libéralité  des 
empereursGrecs&duzeledesComnenespour  jgj  " 
l’avanoement  des  lettres.  Les  patriarches  de  Crecj. 
Condantinople  y contribuèrent  auflî  beau- 
coup , ils  firent  tout  leur  poffible  pour  que 
le  clergé  ne  tombât  pas  dans  la  plus  grollie- 
re  ignorance , afin  d’avoir  toujours  des  gens 
en  état  de  difputcr  avec  le*  Latins.  Les  fa- 
vans  & ingénieux  commentaires  d’Eufta- 
thius  fur  Homere , & les  ouvrages  de  Denys 
le  géographe , fuflRfent  pour  faire  voir  juf- 
qu’àquel  point  étoit  portée  l’étude  des  belles- 
lettres  & de  l’antiquité;  & fi  nous  jetions  les 
yeux  fur  les  hidoriens  de  ce  tems-là,  tels 
que  Cinname , Glycas , Zonarc , Nicephore , 

Briennus  & autres  , nous  trouverons  qu’ils , 
ne  manquoient  ni  de  génie  ni  de  l'avoir,  & . 
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qu’ils  étoient  pleins  de  cette  noble  émula- 
tion , qui  ambitionne  les  futfrages  de  la  poC. 
térité. 

II.  Rien  ne  peut  égaler  le  zele  de  Michel 
Anchialus , patriarche  de  Conftantinople , 
pour  encourager  par  fes  bienfaits  & par  Ton 
exempte , l’étude  de  la  philofophie  (o):  mais 
il  femble  que  c’eft  celle  d’Ariftote , que  cet 
itluftre  prélat  favorifa  plus  particulièrement 
& ce  fut  fur-tout  à en  expliquer  les  profon- 
deurs que  s’attachèrent  les  philofophes  Grecs 
de  ce  liecle , comme  il  paroit  évidemment 
par  d’anciens  fragmeiis , principalement  par 
les  commentaires  d’Euftratius  fur  la  mora- 
le & fur  d’autres  traités  d’Ariftote.  Nous  ne 
devons  cependant  pas  croire  que  la  doélrine 
fublime  de  Platon  fût  entièrement  aban- 
donnée , il  femble  au  contraire  qu’elle  avoit 
auftifes  partifants,  fur-tout  parmi  lesmyfti- 
ques  qui  la  préférèrent  de  beaucoup  à la  phi- 
lofephie  péripatéticienne.  Celle  - ci  leur  pa- 
roiffoit  une  fource  éternelle  de  fophifmes 
& de  difputcs  interminables , au  lieu  qu’ils 
regardoient  Platon  comme  le  philofophe  de 
la  raifon , de  la  piété  & de  la  vertu.  Delà  la 
fameufe  difpute  qui  s’éleva  parmi  les  Grecs, 
& qui  de  part  & d’autre  fut  foutenue  avec 
beaucoup  de  chaleur  & d’érudition , fur  la 
préférence  qu’il  falloir  donner  à l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  deux  philofophes. 

III.  En  occident  on  fe  livroit  alors  avec 

(a)  Theod.  Balfamon , Praf.  ad  Photii  Notfioea- 
nonem,  in  Henr.  Juftelli,  Bibliotbeca  juris  vetn  iSj 
tom.  11.  p.  gi4.. 


- Digitixoa  Dy  Go'ogl 


Cbap.T.  Etat  des  lettres  ^dela pbil.  29 

-une  ardeur  incroyable  à l’étude  des  fcien- 
ces  : cet  enthoufiafme  fut  foutenu  par  les  en- 
couragcmens  & par  les  libéralités  de  quelques 
princes  de  l’Europe  & de  quelques  papes, 
qui  avoient  làgement  remarqué  que  l’elfèt 
naturel  des  fciences  elt  d’adoucir  les  mœurs 
& d’artcrmir  le  gouvernement,  en  même 
tems  qu’elles  font  l’ornement  de  la  fociété: 
delà  des  compagnies  favantes  & des  colleges 
établis  dans  plulieurs  endroits , pour  y enfei- 
gner  les  lettres  & les  beaux  arts.  Le  con- 
cours prodigieux  de  ceux  qui  vinrent  pour 
en  proÊter , fit  que  dans  la  fuite  on  aggran- 
dit  ces  écoles,  qui  d’abord  n’avoieht eu  que 
de  foiblescommencemcns,  & qu’on  en  fit  des 
univerfités , comme  on  les  appelta  dans  le 
fiecle  fuivant.  Les  principales  villes  de  l’Eu- 
rope eurent  chez  elles  des  établid'emens  de 
ce  genre  ; mais  Paris  l’emporta  fur  toutes 
les  autres  par  le  nombre  & la  variété  de  lès 
écoles,  par  le  mérite  & la  réputation  des 
maîtres  qui  donnoient  des  leçons , & par  l’af. 
âuence  prodigieufe  de  jeunes  gens  qui  ve- 
noient  y iàire  leurs  études.  Ce  fut  l’univer- 
fîté  de  cette  ville  qui  fervit  de  modèle  à cel- 
les qui  fubGftent  de  nus  jours  ; modèle  à la 
vérité  d’abord  imparfait,  mais  qu’on  perfec- 
tionna par  degrés  ( a ).  Environ  le  même 
tems,lafameufe  univerfité  ou  académie  d’An- 
gers, dans  laquelle  011  eiifeignoit  toutes  les 


(«)  Du  Boulay,  Hijl.  acaA.  Parif.tom.U-  p.46t> 
Pafquier,  Recherches  de  la  France,  liv.lll.  ch.  xxix. 
P.  Lambecius  , Hijlor,  bibliotb.  Vindobou,  lib.  IL 
cap.  V,  p.  360. 
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fcienccs  , mais  fur-tout  le  droit,  fut  fondée  1 
par  Ulgerius , évêque  de  cette  ville  (o).  L’a- 
cadémie de  Montpellier  où  on  enfeignoit 
aufli  le  droit  & la  médecine  avec  un  grand 
fucccs , avoir  déjà  beaucoup  de  célébrité  (é). 

Le  meme  goût  pour  les  lettres  regnoit  en  Ita- 
lie : l’univcrfité  de  Bologne  dont  l’origine 
remonte  fûrement  plus  haut  que  ce  fiecle, 
jouiifoit  alors  de  la  plus  grande  réputadonj 
on  s’yrendoit  de  toutes  parts , pour  étudier 
fur-tout  le  droit  civil  & le  droit  canon  : cet- 
te célébrité  fut  en  grande  partie  l’ouvrage 
de  l’empereur  Lothaire  IL  qui  prit  cette uni- 
verfité  fous  fa  protedion , & lui  accorda  de 
grands  privilèges  (17).  Dans  le  même  pays 
Borilfoit  encore  la  fameufe  école  deSalcrne, 
fi  renommée  pour  la  médecine  qui  étoit  fon 
objet , & où  de  toutes  parts  fe  rendoient  en 
foule  ceux  qui  vouloient  étudier  cette  feien- 
ce.  Ce  noble  enthoufiafme  de  tant  de  prin- 
ces & de  prélats  pour  l’avancement  des  let- 
tres & là  fondation  des  académies , faifit  aulli 
le  pape  Alexandre  III.  En  l’an  1 179.  dans  un 
concile  tenu  à Rome,  il  ht  palfer  un  decret 
pour  ériger  de  nouvelles  écoles  dans  les  mo- 
nafteres  & dans  les  cathédrales  ,•  & pour  ré- 
tablir celles  qui,  par  la  négligence  des  moi- 
nes ou  des  évêques,  étoient  tombées  en  rui- 


(а)  Id.  tom.  II.  pag.  2iç.  Pafquet  de  la  Livo- 
niere  , DiJJ'ertation  fur  fautiquité  de  t univerjtti 
d'Angn's,  pag.  21.  publiée  in  - 4to.  à Angers  , en 

(б)  üijlqire  générale  de  Languedoc  , par  les  bé- 
nedidins,  tom.  II.  p.  517. 


Digitized  by  Google 


Chap.I.  Etat  des  lettres  ^ de  la  phil.  3 1 

nés  (a)  : mais  ce  décret  ne  produilit  aucun  ^ 
ert’et,ies  académies  nouvellement  faites  at- 
tirèrent  à elles  la  foule  des  étudiants}  celles 
des  cathédrales  & des  couvens  furent  négli- 
gées, & enfin  totalement  abandonnées. 

IV.  Ces  établiflemens  en  faveur  des  let-  Nouvelle 
très  furent  très-utiles  fans  contredit:  outre  divîGon 
qu’ils  fervirent  à répandre  plus  généralement  des  fcieiv 
les  connoilfances  humaines , ils  contribue-  ces. 
rent  à perfeélionner  & à ouvrir  aux  feien- 
ces,  une  nouvelle  carrière  plus  lumineufe 
plus  aifée  à parcourir.  Avant  cette  époque, 
toute  la  philofophie  & toutes  les  connoifTan- 
ces  humaines  fe  bornoient  aux  fept  arti  libé- 
raux, comme  on  les  appelloit  ordinairement. 

On  les  divifoit  en  deux  clalTes  : le  trivium 
comprenoit  la  grammaire , la  rhétorique  & 
la  logique } le  quadrivium  renfermoit  l’arith- 
métique, la  mufique,  la  géométrie  &l’aftro- 
nomie.  La  plupart  des  favans,ainfi  que  nous 
l’avons  remarqué  ci-delfus , fe  croyoient  allez 
avancés  , quand  ils  s’étoient  rerfdus  maîtres 
du  trivium , & ceux  qui  avoient  le  courage 
de  s’élever  jufqu’au  quadrivium , étoienr  re- 
gardés comme  des  aftres  delà  première  gran- 
deur, comme  les  lumières  du  monde.  Mais 
dans  ce  fiecle  on  alla  plus  loin , on  ouvrit 
de  nouvelles  routes  & l’on  augmenta  le  nom- 
bre des  arts  libéfïiux  : la  théologie  commen- 
ta alors  d’ètre  envifagée  comme  une  feien- 
ce  , non  cette  ancienne  théologie  dont  la 
fimplicité  étoit  le  feul  mérite , tirée  fans  or- 


(a)  Voyez  B.  Bœhmcr , Jui  tcelef.  Prottjltmt. 
tom-  IV.  p.  705. 
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dre  & fans  Haifon  , de  quelques  padàges  de 
récriture  Ikinte  & des  opinions  des  anciens 
doéleurs  ; mais  cette  théologie  philofophi- 
que  ou  fcholalHque  qui,par  de  profondes  abf- 
tradions, remontoir  jufqu’aux  premiers  prin- 
cipes , & defeendoit  delà  aux  conféquen- 
ces  les  plus  éloignées  par  une  marche  régu- 
lière & méthodique.  On  donna  encore  une 
place  dillinguée  parmi  les  fciences  à l’étude 
des  langues  favantes,à  celle  du  droit  civil 
& du  droit  canon,  & à la  médecine  ; des  aca- 
démies particulières  fe  deftinerent  à chacun 
de  ces  ob  jets;  on  s’accoutuma  par-là  à les  envi- 
fager  comme  des  branches  importantes  de  la 
littérature,  qui  ne  dévoient  pas  être  négligées 
par  ceux  qui  afpiroient  au  mérite  d’être  uni- 
verfels.  Tout  cela  demandoit  une  nouvelle 
dividon  dans  les  fciences,  & elle  eut  lieu  : 
infenfiblement  on  rangea  les  fept  arts  libé- 
raux fous  un  feul  titre , fous  celui  de  philo- 
fophie  ; on  y ajouta  la  théologie,  la  jurifpru- 
dence  & la  "médecine  : delà  les  quatre  gen- 
res de  fciences,  ou  pour  parler  le  langage  des 
académies , les  quatre  facultés  qui  dans  le 
fiecle  fuivant  s’établirent  dans  les  univer- 
fités. 

V.  Un  événement  heureux  & inattendu 
repdit  en  Italie  à l’ancien  droit  romain  tout 
fon  luftre  & toute  fon  aufcrité  , en  même 
tems  qu’il  fit  tomber  tous  les  autres  fyftèmes 
de  droit,  que  l’on  avoit fuivis pendant  plu- 
fieurs  fiecles.  Cet  événement  fut  la  découver- 
te du  manuferit  original  des  fameufes  pan-. 
deSrs  de  Juftinien , que  l’on  trouva  dans  les 
ruines  d’Amalphi  ou  Malphi  , lorfque  cette 


Digilized  by  Google 


Cbap.  1.  Etat  des  lettres  & de  la  pbil.  3 3 

^ille  fut  prife  par  Lothaire  II.  en  l’an  n î7  , 
renipereur  fit  préfcnt  de  ce  précieux  trélor 
aux  Fifans , dont  la  flotte  avôiit  contribué 
d’une  maniéré  particulière  aufuccèsdu  fie- 
ge  de  cétte  ville,  ün  ne  fiit  pas  plutôt  en 
poirellion  de  cette  colleélion , que  le  droit 
romain  devint  un  des  grands  objets  de  l’étu- 
de des  favans  dans  l’univerfité  de  Bologne } 
on  vit  des  colleges  particuliers  confacrés  à 
cette  fcicnce , & cet  exemple  fut  bientôt 
Juivi  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Ita- 
lie & de  l’Europe.  Delà  une  grande  révolu- 
tion dans  tous  les  tribunaux  de  judicature, 
& dans  la  maniéré  d’y  procéder  : jufqu’alors , 
chaque  tribunal  fuivoit  fes  loix  particuliè- 
res, & toute  perfonne  de  diftinélion,  lur-tout 
parmi  les  Francs  , avoit  la  liberté  de  chotfir 
le  corps  dedroit  qui  devoit  lui  fervir  de  réglé. 
;Mais  le  droit  romain  prit  tant  de  faveur  que 
peu- à - peu  & dans  la  plupart  des  pays  de 
l’Europe,  il  fit  tomber  toutes  les  loix  des 
Lombards  , desSaliens  & des  Bourguignons 
qui,  jufqu’à  ce  tems-là  avoient  joui  de  la  plus 
grande  réputation.C’elf  une  ancienne  opinion 
que  par  l’avis  & à la  follicitation  d’Irnérius , 
autrement  appellé  prerner,principal  profefl'eur 
en  droit  romain  dans  runiverfité  de  Bologne, 
Lothaire  II.  publia  un  édit  pour  abolir  toutes 
les  loix  alors  en  force , & leur  fubftituer  ce 
droit  romain,qui  à l’avenir  devoit  fervir  de  re- 

Î;le  à la  jurirpruderrce  dans  les  contrats,  dans 
es  jugemens  des  tribunaux  & dans  la  ma- 
niere  de  diriger  fes  aélions  : mais  il  s’en  faut 
bien  que  ce  fentiment  foit  démontré,  com- 
juc  plufieurs  favausl'ont  fait  voirfig).  i 
Tome  III.  C ' 


SIEC.  XII. 
11.  Part. 


Digitized  by  Google 


34  Hijloire  hrtéricure  detêgUfe. 

■SiEc.  Xll.  Le  droit  civil  ne  ftjt  pas  plutôt  mis 

II.  l’ART.  au  rang  des  fcicnces  & regardé’ comme  une 
Le  clro't  branche  importante  des  études'  academi- 
cccléfiafti-  ques , que  les  papes  & leurs  zélés  (partifans, 
que  ia  ca-  non-feulement  jugèrent  convenable  , mais 
nonique.  .même  nécelfaire  de  faire  mettre  le  droit  ca- 
non au  même  rang.  Avant  cette  époque  on 
avoit  bien  eu  certaines  colleâions  de  ca- 
. lions  ou  loix  ecclélialfiques , qui  fervoient 
régler  ce  qui  concerne  l’églife;  mais  ces 
loix  étoient  fi  défcélueufes , foit  dans  le  fond, 
foit  dans  la  forme , qu’on  n’auroit  pas  pu 
aifément  les  expliquer  dans  les  écoles , ni  les 
regarder  comme  des  fyilèmes  de  gouverne- 
ment eccléfialiique.  Cela  fit  que  Gratienji 
•moine  bénédidin  dans  le  couvent  de  faint 
Félix  & de  Nabor  à Bologne,  & Tofean  de 
naiifaiice , compofa  environ  l’an  1 1 :;o , à l’u- 
:lage  des  écoles,  un  abrégé  ou  Epitome  du 
droit  carton,  âré  des  lettres  des  papes , desdé- 
.crets  des  conciles  & des  écrits  des  anciens 
dodeurs.  Le  pape  Eugene  III.  fut  extrême- 
ment fatisfait  de  cet  ouvrage , qui  fut  aullà 
fort  accueilli  des  dodeurs  de  Bologne , qui 
le  prirent  pour  le  texte  de  leurs  leqons.  Ceux 
de  Paris  imitèrent  les  premiers  cet  exemple, 
& dans  la  fuite  la  plûpart  des  académies  de 
l’Europe  en  firent  autant.  Malgré  tous  les 
r éloges  dont  on  a comblé  cet  ouvrage , corn»- 
munément  appellé  les  Decrr-tales  de  Gratien, 
deuttum  Gratiani,  & que  fon  auteur  lui-mê- 
me avoit  intitulé , Accord  des  cenom  difeor- 
dans , concordia  difcordantium  canonum  , plu- 
fieurs  fa  vans  .de  l’églife  romaine  convieii- 
nent  qu’il  eif  rempli  d’ erreurs  & de  faute» 

, y \ \ , 
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(a)  ; mais  comme  ^principal  but  de  cet  abrc- 
gé  étoit  d’étendre  & d’arferrair  le  def[wtifme  jj  pÂat/ 
du  pape  ^ on  ne  âcpas  attention  à Tes  défauts  i ' * 

on  exagéra  fon  mérite,  & ce  qui  eif  plus  fur- 
prenant  & moins  excufable , c’eit  qu’aujour^ 
d’hui  dans  ce  fiecle  de  lumières  & de  libers 
té,  il  jouit  encore  de  ce  haut  degré  de  cort^ 
fideration  & d’autorité , qu’on  lui  avoit  ac^ 
cordé  dans  le  fiecle  de  l’ignorance  , de  la 
tyrannie  & de  la  fuperllition  (19). 

VII.  Chez  les  Latins  ceux  qui  vouloient  État  de  k 
faire  quelque  figure  dans  le  monde  lavant , phHofo- 
s’impliquoient  beaucoup  à l’étude  de  la  phi-  phic  ohti  • 
lolophie  ; cette  fcicnce  prife  dans  toute  Ibn  le»  Latinsi 
étendue  & félon  la  méthode  généralement 
reçue  vers  le  milieu  de  ce  fiecle,  compro. 
noit  quatre  claifes  ; on  la  diviibit  en  theoré^ 
tique  , pratique  , méchanique  & logique^ 

La  première  de  ces  dallés  renfermoit  la 
théologie  naturelle,  les  mathématiques  & la 
phyfique  ; la  fécondé,  la  morale , l’œconomia  , 

& la  politique  -,  la  troifieme,  les  fept  arts  qui 
fervent  immédiatemeut  aux  befoinsde  la  vie  « 
tels  font  la  navigation , l’agriculture,  la  chaC- 
-fe , &c.  i la  quatrième  étoïc  divifée  en  deux 
autres  claifes  qui  comprenoient  la  grammairei 
&la  compofition,&  celle-ci  étoitfubdivifée 
■entrois  autres,  qui  renfermoient  la  rhétori- 
que , la  dialcétique&  l’art  du  fophilfe  : fous  le 
nom  de  dialtilique , on  comprenoit  cette  par- 


, («)  Voyez  entr’autres  Ant.  Augultinus,  de£m«ju 

■datione  Gratitoii , publié  i»-8vo.  à Arnhem , en 
,1678,  avec  les  favantes  remarques  d'Etienne  Bsn 
luze  & de  Gerh.  de  Maifrichb  . . 
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tîe  de  la  métaphyfiquçrrqùi  traite  des  idée* 
abftraites.  On  fuivoit  prefque  par-tout  ccN  - 
te  divifionrà  la  vérité,  quelques  perlonnes 
auroient  voulu  détacher  de  la  philofophie  la 
grammaire  & les  mcchaniques  ; mais  le  plus 
grand  nombre  blâmoit  cette  l'éparation , & 
loutenoit  que  toutes  les  Iciences  étoient 
comprifes  fous  la  dénomination  générale  de 
philofophie  (ao). 

VIII.  Les  philofophes  qui  traitèrent  rcs 
différentes  branches  que  nous  venons  d’m- 
diquer,  étoient  divifés  en  pliifieurs  partis 
qui  s’attaquoient  réciproquement  avec  beau- 
coup d’aigreur  (a).  Il  y avoit  trois  maniè- 
res 'd’enfeigner  la  philofophie  en  ufage  par- 
mi les  maîtres , chargés  du  foin  d’inftruirc  les 
autres;  la  première  étoit  celle  des  anciens,  elle 
fe  bornoit  aux  principes  philofophiques  de 
Porphyre  , & au  fyltème  de  dialeélique  com- 
munément attribué  à S.  Auguftin  & dans 
lequel  on  trouvoit. cette  réglé  générale , qu’il 
ne  faut  étendre  fes  recherches  philofophi- 
ques  qu’à  un  petitnombre  d’objets,  de  crain- 
te que  les  pouilànt  trop  loin , la  religion  ne 
foulFre  par  le  mélange  profane  des  fubtili- 
tés  humaines' avec  les  vérités  divines.  La 
fécondé  méthode  fut  appellée  arijiotclicienaei, 
parce  qu’elle  confifloit  uniquement  à expii. 

• i 

(fl)  VoydT  Godef.  de  S.  Vidlor,  Carmen  de  fecth 
phüofopl'.  ■publié  par  Le  Beuf,  dam:  fà  dilf.  fur  l'hij}. 
Tivile  èf  ecc/éjtaft.  de  Paris,  tOfn.Il.p.'2?4.  Boulay, 
Hifl.  aend.  Parif.  tom.  II.  p.  562.  Ant.  Wood, 
tiquit.  Oxonienf.  tom.  I.  p.  51.  Jean  deSalûbury, 
JHetalog.  Po/ierat.  pAfftat. 
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^Bcr  lds‘ ouvrages  d’Ariftote  (11), 'dont  la 
plupart  étoient  alors  trailuits  en  latin,  & 
prefquc  par  tout  entre  les  mains  des  favans  ! 
il  ell  vrai  que  ces  tradudions  étoient  peu 
corrcdes,  enforte  qu’elles  jettoient  Ibiivent 
dans  les  plus  grandes  erreurs,  ceux  qui  s’en 
fcrvüient  dans  leurs  leçons  publiques  & par- 
ticulières, La  troilîeme  méthode  étoit  cella 
(ju’on  appelloit  libre  , parce  qu’elle  ne  s’af- 
hijettiiroit  à aucune  autorité,  & que  ceux 
qui  la  fiiivoient , ne  conlliltoient  que  leur 
propre  raifon , fans  cependant  méprifer  les 
Iccours  qu’ils  pouvoient  tirer  d’ailleurs  , de 
Platon  & d’Ariltote.  Quelque  fage  que  fût 
cette  derniere  méthode  conlidérée  en  elle- 
nième,  elle  devint  une  fource  féconde  de 
difputcs  8c  de  fophifmes  par  la  faute  de  ceux 
qui  en  faifoient  ufage;  dodeurs  fubtils  qui 
amoureux  à l’excès  de  leurs  opinions  méta- 
phyfiques , égaroient  leurs  difciples(a)  dans 
un  labynnte  inexplicable  de  diviùons,  de 
fubdiviiions  & de  quelfiuns  obfcures  & fri. 
voles.  Toutes  ces  difputes  eatre  les  philo- 
fophes  infpirerent  à diverfes  perfonnes  du 
mépris  pour  la  philofophie , & leur  firent 
fouhaiter  ardemment  de  la  voir  bannie  des 
écoles. 

IX.  De  toutes  les  controverfes  qui  divi- 
(èrent  les  philofophes  de  ce  ficelé,  aucune 
ne  fut  plus  animée  & plusablfraitc  que  cel- 
le des  dialediciens  au  i’ujet  des  univerfaux. 
Ces  fophiftes  ne  parloient  que  du  genre  & 


(a)  Voyez  Jean  de  Salisbury,  Policrat.  p.  434. 
il  Metalog.  p.  814, 
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de  l’efpece;  tous  leur^  eiTorts  & toutes  leutii 
études  avoient  pour  objet  unique  la  folu- 
tion  des  düticultés  dont  ce  fujet  épineux 
ctoit  hérifle  ; mais  leur  méthode  & leurs 
principes  étoient  ditFérens  (2a).  Les  réaux 
& les  nominaux  qui  depuis  long-tems  fe  diC. 
putüient  le  champ  de  bataille,  non -feule- 
nient  fublidoient  encore  , mais,  leurs  fedes 
étoient  fubdivifées  en  autant  de  partis  qu'i! 
y avoit  eu  d’auteurs  qui  avoient  ajouté  de 
nouvel!^  idées  ou  de  nouveaux  mots , aux 
deux  Tyltàmes  dominans.  En  général  les  no- 
rninaux  avoient  moins  de  partifans  que  le« 
reaux.  Il  parut  une  nouvelle  fede  qui  pré- 
tendit terminer  la  querelle , en  prenant  un 
milieu  entre  les  deux  opinions  contraires  ; 
ce  fut  celle  des  formaliftes  ; mais  comme  leur 
dodriiie  étoit  très-obfcure  & inintelligible, 
ils  ne  firent  qu’embarrafTer  la  queftion  & 
donner  lieu  à de  nouvelles  difputes  (2;). 

Ceux  qui  vouloient  s’attacher  à quelque 
étude  plus  utile  & plus  intelligible  que  celle 
des  univerfaux,  fe  rendoient  auprès  des  maW 
très  les  plus  célébrés  dans  le  genre  qu’ils 
avoient  choifi  : ainfi,  par  exemple,  vouloic-on 
étudier  la  médecine , l’aftronomie  & les  ma- 
thématiques, on  continuoit  de  fréquenter 
les  écoles  des  Sarafins  en  Efpagne  on  avoit 
auilî  traduit  en  latin  plufieurs  de  leurs  ou- 
vrages (24)  ; car  le  cas  qu’on  (aifoit  de  leur 
feience  & l’envie  de  convertir  les  Arabes 
eipagnols  , avoient  engagé  plufieurs  perfon- 
ncs  à étudier  leur  langue  & à s’infinfirç  d& 
leurs  fentiiuens. 
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Des  douleurs  ^ des  minifires  de  Péçlifê,  ?«?  de  la 
. forme  defon  gouvernement  data  ce  Jiecle. 

I.  La  corruption  du  clergé  étoit  à fon 
comble  , l’églife  & l’Etat  en  fouiGroient  éga- 
lement. Si  nous  exceptons  un  petit  nombre 
d’ecclédaftiques  qui  gémUroient  de  cette  dé- 
pravation générale,  nous  pouvons  dire  que 
tous  les  autres  ne  chcrchoient  qu’à  vivre 
dans  une  molle  & luxurieufe  odltveté,  qu’à 
augmenter  leurs  richefles , qu’à  s’élever  à de 
nouveaux  honneurs  & erapieter  continuei- 
ieraent  fur  les  droits  de  l’autorité  féculicre, 
fens  s’embarraiîèr  en  aucune  maniéré  des 
intérêts  de  la  religion  , ni  du  falut  des  âmes. 
C’eft  ce  que  nous  voyons  par  deux  traités 
remarquables  de  S.  Bernard,  dans  l’un  deL 
quels  il  décrit  la  corruption  des  papes  & des 
évêques  (2f),  & dansl’g^trc  celle  des  mo- 
aalieres,  où  il  fe  commettoit  des  crimes  énor- 
mes , qu’il  reprend  avec  beaucoup  de  force 
& de  raifon  (a),  . 

- IL  Pour  ce  qui  cft  des  papes  en  particu* 


(«1  Voyez  l’apologie  des  croifade»  fous  ce  titre  ; 
^pologîa  ad  GtàUthnttm  jibbatem;  coftime  anfli  Ger- 
kohus,  de  comtpto  ecdejtu  flatu,  dans  les  Mifcdlan. 
de  Baluze,  tom.  V.  p.  6^.  Ga/iia cbrilUana^  tom.I. 
p.  tf.  app  tom.  II.  p.  adç.  27s.  &c.’ Bodny , Hifi. 
aead.  Fnrif.  tom.  II.  p.  «ps»  690,  _ 
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lier , ils  portaient  dans  le  gouvernement  de 
réglife  les  maximes  d’une  ambition  toute 
mondaine , & fomentoient  ainfi  la  difcorde 
qui  s’étoit  élevée  entre  lefacerdoce  & l’em- 
pire. D’un  côté  les  évêques  de  Rome , non- 
îeulement  confervoient  l’opulence  & l’auto- 
rité qu’ils  avoient  acquife , mais  ils  aipiroient 
à augmenter  l’une  & l’autre , & quoique  les 
fuccès  fudent  dilFérens,  l’efprit  étoit  toujours 
le  même  : de  l’autre  les  empereurs  & les  rois 
allarmés  des  progrès  que  faifoient  les  papes 
vers  l’empire  univerfel , s’appliquoient  à dé- 
concerter leurs  projets  & à oppofer  des  di- 
gues à ce  torrent  qui  grolfiflbit  tous  les  jours. 
Ces  querelles  fanglantes  agitoient  toute  l’Eu- 
rope & femoicnt  par  - tout  la  défolation  & 
l’etfroi.  Pafchal  II.  qui  vers  la  ân  du  iiecle 
précédent,  étoit  parvenu  au  pontiBcat,  jouiC- 
foit  avec  orgueil  de  fa  dignité  & ne  confi- 
deroit  qu’avec  mépris  la  iaélion  impériale 
qui  paroilToit  afloiblie,  & n’avoit  pas  même 
eu  le  courage  de  faire  élire  un  pape  de  foti 
parti  à la  place  de  Guibert , mort  en  l’an 
iioo  (ad).  • ■ • , 

Voulant  donc  proôter  de  fa  fupériorité , le 
pape  renopvella  dans  un  concile  alfemblé  à 
Rome  l’an  iioa,  les  dcccets  de  fes  prédé- 
celfeurs  contre  les  inveftitures,  & les  excom- 
munications^-fulminées  auparavant  contre 
Henri  IV.  ^ ne  négligea  rien  pour  fufeitec 
de  nouveaux  ennemis  à cet  empereur  infor- 
tuné} mais  ce  prince  foutint  avec  beaucoup^ 
de  courage  les  attaques  de  l’impétueux  pon- 
tife , & Iqut  éluder  habilement  tous  fes  llra- 
tagèines.  11  étoit  réferyé  à un  malheut  plu% 
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aterrant  : un  fils  dénaturé , fous  le  prétexte 
impie  de  la  religion,  prit  les  armes  contre  lui. 
Hei^i  V.  c’ell  ainfi  que  ce  monftre  s’appella 
dans  la  fuite , fe  faint  de  fon  pere  par  trahi- 
fon  & le  força  d’abdiquer  l’empire  ; c’elt 
alors  que  ce  prince  bielle  dans  l’endroit  le 
plus  fenfible , perdit  toute  fa  fermeté  : il  fe 
retira  à Liege  où  abandonné  de  tous  fcs 
amis , il  vit  la  fin  de  fes  jours  & de  fes  mi- 
feres  en  l’an  no6.  On  a beaucoup  difputé 
pour  favoir  fi  ce  fut  à l’inftigation  du  pape  , 
ou  par  impatience  de  regner  , que  Henri  V. 
ne  craignit  pas  de  faire  la  guerre  à fon  pere  j 
il  n’efi  pas  fans  doute  facile  de  décider  la 
quelfion  d’une  maniéré  certaine  ; mais  ce 
qui  ell  ftir , c’eit  que  Pafchal  non-feulement 
délia  le  fils  du  ferment  de  fidélité  envers  fon 
pere  , mais  encore  approuva  fon  aélion  & la 
foutint  hautement  (27). 

- III.  Cette  odieufe  a<ffion  de  Henri  V.  fut 
cependant  moins  favorable  aux  vues  de  Paf- 
chal, que  celui-ci  ne  l’efperoit  fans  doute. 
Henri  ne  voulut  jamais  renoncer  au  droit 
de  donner  l’invemture  aux  évêques  & aux 
abbés  , quoiqu’il  confentit  bien  à abandon- 
ner leur  éleéiion  comme  auparavant,  aux 
chanoines  & aux  moines.  Là-delfus  le  pon- 
tife irrité  renouvella  dans  les  conciles  de 
Guaftalla  & de  Troyes  , les  decrets  fi  fou- 
vent  émanés  contre  les  inveftitures  , & par- 
lé alluma  de  nouveau  le  feu  de  la  difcorde. 
Cependant  on  fut  tranquille  pendant  quel- 
que tems  à caufe  des  guerres  dans  lefquel- 
fes  Henri  fe  trouvoit  engagé  , & qui  Tempê- 
tèrent d’en  venir  à une  décifion-finala^ 
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SiEc!  XII.  prince  n’eut  pas  plutôt  fait  la  paix 

XL  Part.  ennemis  & calmé  les  troubles  de 

l^empire,  qu’en  l’an  i no,  il  partit  pour  l’Ita- 
lie avec  une  armée  formidable , dansledef- 
fein  de  terminer  toutes  ces  contelfations 
avec  le  pape  qui  duroient  depuis  li  long-tems 
& caufüient  tant  de  maux  : il  s’avantjoit  vers 
Rome  à petites  journées,  lorfque  le  pape 
tout  allarmé,  fe  voyant  fans  fecours,  lui  pro- 
pofa  les  conditions  fuivantes  de  paix , favoir 
d’un  côté  que  l’empereur  renon(;ât  au  droit 
d’inveftir  avec  l’anneau  & la  crofle,  & de 
1 autre  que  les  evèques  & les  abbés  rendill 
fent  tous  les  privilèges  attachés  à la  fouve- 
rainete,  & que  Charlemagne  pouvoir  leur, 
avoir  accordés , comme  font  ceux  d’impofec 
des  tributs  , de  battre  monnoie,  de  polléder 
des  terres  indépendantes  & autres  de  cette 
nature.  Ces  conditions  furent  acceptées  par 
' Henriqui,enl*aniiii,leurdonnafoncon- 

fentement  formel } mais  elles  déplurent  fou- 
verainement  aux  évêques  d’Italie  & d’Alle- 
magne, qui  en  témoignèrent  leur  mécon- 
, tentement  dans  les  termes  les  plus  forts:  ce- 
la occafionna  un  tumulte  affreux  dans  l’églu 
fe  de  S.  Pierre  où  les  partifans  des  deux  cô- 
tés étoient  alTemblés.  Henri  fe  détermina  à 
faire  faifir  le  pape  & à l’enfermer  dans  la 
château  de  Viterbe.  Le  pontife  ayant  été  dé- 
tenu pendant  quelque  tems,  le  malheur  da 
fa  fituation  l’obligea  à faire  un  nouveau 
traité , par  lequel  il  renonça  à l’article  du  pré- 
cédent , qui  concernoit  les  inveltitures , & 
confirma  à l’empereur  le  privilège  d’inifal-* 
kx  les  évêques  & les  Rbbés  avec  l’anneau  ^ ■" 
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la  croâlè  ; de  cette  maniéré  la  paix  fe  £t  & 
le  pape  fournis , ceignit  Henri  du  diadème 
impérial  (a). 

IV,  Cette  paix  pafTagere , fruit  de  la  vio- 
lence & de  la  néceijité , entraîna  plus  que  ja- 
mais un  grand  nombre  de  maux  , de  guerres 
& de  déiordres  qui  dcfolerent  l’églife.  Im- 
médiatement après  le  traité  dont  nous  ve. 
lions  de  parler,  Rome  fut  dans  la  plus  gran- 
de agitation;  par -tout  ce  ne  fut  qu’un  cri 
contre  le  pontife  , qu’on  aceufoit  d’avoir 
proftitué  fa  dignité  & celle  de  l’églife,  en  cé- 
dant lâchement  à l’empereur.  Pour  appaifer 
ces  troubles,  Pafchal  alfembta  en  l’an  ma 
dans  l’églife  de  Latran , un  concile  où  non- 
feulement  il  avoua  humblement  fa  faute, 
mais  encore  remit  la  déclilon  de  ce  qui  re- 
gardoit  ce  traité,  au  jugement  du  concile  lui- 
mème,  qui  l’annulla  (ag).  Pendant  long-tems, 
cette  démarche  eut  des  fuites  Fatales  pour 
l’empereur,  on  l’excommunia  dans  plulieurs 
fynodes  & conciles  , tant  en  France  qu’en 
Allemagne , & même  on  le  mit  au  rang  des 
hérétiques,  ce  qui  dans  ces  tems  d’ignorance 
& de  barbarie,  l'expofoit  aux  plus  grands 
dangers  (b) , & pour  comble  de  maux  il  eut 
la  douleur  de  voir  les  princes  d’Allemagne 


(fl)  Outre  les  auteurs  déjà  cités,  voy.  Mabillon, 
Annal,  Btntd,  tom.  V.  pag.  dgi,  & tom.  VI.  p.  i. 
dans  les  années  auxquelles  les  événement  dont  il 
s’agit  fe  rapportent. 

{b)  Voyez  Cjeivaik^DiJI.  fur  PbèriJîe  deiittotjiù. 
fvrex , qui  eft  la  quatrième  de  celles  qu’il  a mifes  è 
U tête  de  fpn  Jlijloir^  de  P abbé  Su^er, 
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SiEC  Xll  révolter  contre  lui,  & prendre  les  arme* 
II  pÀRj  ®ri  faveur  de  l'églife.  Pour  mettre  fin  à tant 
‘de  calamités  qui  aHligeoient  l’empire , Henri 
partit  une  fécondé  fois  pour  l’Italie  avec 
une  nombreufe  armée, eu  l’an  ni 5,  & arri- 
va l’année  fuivante  à Rome , où  il  alTembla 
les  confuls , les  lénateurs  & la  nobleilè , tan- 
' dis  que  le  pape  fugitif  étoit  à Bénévcnt.  Mais 
pendant  cette  abfence  forcée  , Pafchal  en- 
gagea les  Normands  à venir  à fon  fecours, 
& ranimé  par  cette  efpérancc , il  fit  tous  les 
préparatifs  nécelfaires  de  guerre  pour  fe  dé- 
fendre contre  l’empereur;  il  tâcha  même 
de  s’emparer  de  Rome , mais  dans  ces  entre- 
faites & lorfque  toute  l’Europe  avoir  les 
yeux  fixés  fur  lui,  dans  l’attente  des  plus 
grands  événemeiis , il  mourut  en  l’an  i ng. 

V.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  Pafchal, 
Jean  de  Gaëte,  moine  bénédidin  du  mont 
Cailin,  & chancelier  de  l’églife  de  Rome,  fut 
élevé  au  pontificat , fous  le  titre  de  Gela- 
fe  II.  Pour  s’oppofer  à cette  éledlion , Henri 
de  fon  côté  nomma  pour  pape,  Maurice  Bur- 
din  , archevêque  de  Braga  en  Efpagnc  (29) , 

3ui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  (a).  Là- 
eflTus , Gelafe  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
en  Italie  ni  même  à Rome , paifa  en  France, 
& bientôt  après  mourut  à Cluny.  Les  caiv 
dinaux  qui  l’avoient  accompagné,  élurent 
inceifamment  pour  pape,  Guy,  archevêque 
de  Vienne,  comte  de  Bourgogne  & proche 
parent  de  l’empereur  : on  le  connoit  dans  le 


- (a)  Voyez  Et.  Baluze  , vita  Mamitii  Buxdttai 
JUiJctHaxtor,  tom.MY, 
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catalogue  des  papes , (bus  le  nom  de  Calixte  ^ y,," 

il.  Cette  éledion  fut  un  événement  fort  heu-  Part* 
reiix  pour  l’cglife  & pour  l’Etat.  Le  nou- 
.veau  pape  d’une  naiifance  üluftre,  & plus 
dilhngué  encore  par  lès  grandes  qualités 
perfonnelles , continùa  à s’oppofcr  vigoureu- 
ienient  & avec  fuccés  à l’empereur , & à lui 
faire  la  guerre , tant  par  fes  armes  fpirituel- 
les  que  par  celles  que  la  force  lui  mettoiten 
Jnain.  11  s’empara  de  Rome,  fit  jetter  en  pri- 
fon  le  pontife  élu  par  l’empereur  & fomen-  , 

ta  des  divifions  en  Allemagne  ; mais  il  fquc  . ' 

mettre  des  bornes  à fon  courage  y bien  dif-<  t 

férent  en  cela  de  la  plùpart  de  fes  prédécef.  > t 

feurs  <^ui  , dans  la  prorpérité , n’avoient  ja-  1 

mais  écouté  que  les  confeils  deleurorp;ueil  i 

& de  leur  ambition,  il  prêta  l’oreille  a des 
propofitions  pacifiques , en  renonçant  à une 
partie  des  prétentions  fur  lefquelles  les  pa- 
pes avoient  fi  fort  infifté  avant  luij  il  fe  ren- 
dit aux  vœux  des  pcuplps  qui  gémidbienc 
fous  le  poids  de  tant  de  maux,  & qui  défi- 
roient  avec  ardeur  de  voir  rétablir  la  tran- 
quillité publique  (^o). 

• Qiiiconque  examinera  la  chofe  avec  at- 
tention , trouvera  que  ce  fut  par  la  faute  des 
papes  durs  & intraitables,  que  la  quelliott 
des  invelliturcs  dura  fi  long  - tems  & caufa 
tant  de  malheurs.  Pendant  cinquante-cinq 
ans  l’églife  n’eut  à là  tète  que  des  moines 
qui , à l’obfcunté.de  leur  naiifance , à une 
certaine  dureté  de  caradere,  à une  avarice 
infatiable  & à une  ambition  fans  bornes, 
joignirent  une  opiniâtreté  invincible,  appa- 
nagc'  ordinaire  de  la  vie  monachale.  Delà 
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ces  animofités,ces  querelles  qui  ne  BniiTbienC 
point,  & cet  efprit  de  vengeance  qui  écla- 
toit  dans  toutes  les  occafious.  Mais  dés  que 
la  chaire  pontificale  fut  occupée  par  ua 
homme  d’une  naill'ance  illultre , & qui  en 
avoit  les  fendmens,  les  atFaires  changèrent - 
de  face  & les  peuples  défolés  par  une  lon- 
gue fuite  de  guerres , commencèrent  à entre- 
voir la  fin  de  leurs  miferes. 

VI.  On  ne  fe  trompa  pas  dans  Tes  efpé- 
rances  ; après  bien  des  débats , la  paix  fut 
enfin  conclue  entre  l’empereur  & les  légats 
du  pape  , dans  une  dicte  générale  tenue  à 
Vorms  en  l’an  n22.  On  yconvint  des  con- 
ditions fuivantes  : „ qu’à  l’avenir  les  évêques 
„ & les  abbés  feroient  élus  par  ceux  qui 
„ avoient  le  droit  d’éledlion  (ji),mais  que 
„ cette  éleélion  fe  feroit  en  préfence  de 
„ l’empereur  ou  d’un  ambailadcur  qu’il 
„ nommeroit  pour  cela  (^2^:  qu’en  cas  de 
difpute  entre  leaélefteurs, la  décilion  feroit 
„ lailïee  à l’empereur , qui  dans  cette  occa- 
„ fion  devroit  confulter  les  évêques  5 que 
„ l’empereur  n’inveftiroit  plus  avec  l’anneau 
„ & la  crolfe,  qui  font  les  marques  del’au- 
„ torité  fpirituelle  , mais  qu’il  fe  ferviroit 
„ pour  cela  feulement  du  feeptre , qui  con- 
„ vient  mieux,  quand  il  s’agit  de  revêtir 
quelqu’un  de  droits  purement  temporels” 
‘{a).  Cette  convention  fut  folemnellement 


“ (rt)’ Voyez  Muratori,  Antiquit.  Italie  mtdii 
'tom.  Vl.pag.  76.  Schîlterus,  de  Ubertate  ecclejiet 
• Gennanica^  lib.  IV.  cap.iv.  p.SAS* *  Læfat  Rafponus, 

*de  SaJi/iM  Lateréüte^Jiy  lib.  IV.  p.  apj.  . - .i 
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confirmée  l’année  fuivante , dans  le  concile  ç „.r 
général  de  Latran,  & encore  aujourd’hui  elle 
e(l  toujours  en  force , quoiqu’il  y ait  eu  en- 
.trc  les  empereurs  & les  papes  quelques  dif- 
ficultés fur  le  fenç  de  certains  articles  (j^). 

VII.  Calixte  ne  jouit  pas  long-tems  des  Deux  pà. 
fruits  de  cette  paix , à laquelle  il  avoit  li  fort  pes  élus  en 
contribué  par  fa  prudence  & fa  modération,  memetenuS, 
il  mourut  en  l’an  1124,  & eut  pour  fuccef.  ^ 

feur  Lamberd,  évêque  d’Oftie,  qui  prit  le  .. 

titre  d’Honorius  II.  & fous  le  pontificat  du-  .•  3 • 
quel  il  ne  fe  palfa  rien  d’important.  La  mort 
de  ce  dernier  arrivée  en  l’an  ii^o  , donna 
lieu  à un  grand  ichifme  dans  l'églife  de  Ro- 
me, ou  plutôt  dans  le  college  des  cardi- 
naux.  Un  des  partis  élut  pour  pape  Grégoire, 
cardinal  & diacre  de  S.  Ange , connu  fous 
le  nom  d’innocent  II.  & l’autre  élut  Pierre, 
fils  de  Léon,  prince  romain , qui  prit  le  titrô 
d’Anaclet  II.  Innocent  avoit  peu  d’amis  à 
•Rome  & dans  toute  l’Italie , aulfi  jugeâ-t  - il 
à propos  de  fe  retirer  en  France , où  il  en 
avoit  un  grand  nombre  & où  il  demeura 
pendant  deux  ans.  Son  crédit  étoit  confidé- 
rable  hors  de  l’Italie  -,  outre  l’empereur  Lo- 
thaire  quitenoit  pour  lui,  les  rois  d’Angle- 
terre, de  France  & d’Lfpagne  avec  quelques 
autres  princes,  embralferent  vivement  fou 

Îiarti,à  la  folliciration  de  S.  Bernard  quiétoic 
bn  ami  particulier,  & dont  les  confeils 
étoient  écoutés  & fuivis  comme  des  loix 
dans  prefque toute  l’Europe.  Anaclet  n’étoic 
■pas  fi  puiifant,  il  n’avoit  pour  lui  que  les 
rois  .de  Sicile  & d’EcoHe  ; mais  fa  mort 
furveuue  en  l’an  1 1 i mit  fin  à la  difpmt 
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& laillà  tranquille  poiTeiTeur  du  trône  pon- 
tifical  Innocent,  qui  en  l’an  u?9,  prélîda 
comme  papeau  lecond  concile  de  Latran,  & 
environ  quatre  ans  après  Ênit  fes  jours  en 
paix  (a).  : 

VIII.  Après  la  mort  d’innocent,  le  Gcge 
de  Rome  f^ut  occupé  par  Guy,  cardinal  de 
S.  Marc,  qui  gouverna l’églife environ  dujj 
mois.  Tous  le  titre  de  CélelHn  II.  Sonpori- 
tiGcat  lut  court,  mais  pacifique.  Celui  de  Ton 
fuccefleur  ne  lui  reirembla  pas  , il  fut  rem- 
pli de  troubles  & de  féditions  , & le  pape 
environ  onze  mois  après  fon  éleâion , fut 
tué  dans  une  émeute  populaire  qu’il  vouloir 
appaifer  par  fa  préfence.  Il  eut  pour  fucceC- 
feur  Bernard,  moine  de  Citeaux,  difcipledu 
fameux  S.  Bernard , abbé  de  Clairvaux.  Cet 
excellent  homme  diftingué  dans  je  catalogue 
des  papes , par  le  titre  d’Eugene  III.  parvint 
au  pontificat  en  l’an n4f  pendant  neuf 
ans  fut  expofé  aux  mêmcs  périls  écaux  mè- 
ihes  inquiétudes  que  fon  prédéceB’eur  ; il 
fiit  fouv.ent  obligé  de  quitter  Rome , & de 
Je  dérober  par  la  fuite  à la  fureur  du  peuplp 
(î4).  Ce  fut  aufll  ce  qui  l’engagea  à fe  re^ 
itirer'en  France  où  il  féjourna  pendant  long- 
tems.  A la  fin  épuifé  par  les  oppofitions  qu’il 
éprouva,  en  youlant  rriaintenir  les  préroga- 
tives qu’il  croyoit  appartenir  au  S.  fiege,il 
mourut  en  l’an  iif?.  Le  pontificat  de  fon 
fuccefleur  qui  prit  le,  titre  d’Anaftafe  IV. 


. (<i)  Outre  les  écrivains  ordinaires  de  l’hiftoirp 
des  papes,  voyez  Jean  de  Lannet,  Hiftoire  du.foit~ 
tificat  dti  II,  r/r-gvo.  . r L 

fut 
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fut  mçwnli  agité , mais  il  dura  peu , Anaftafe 
mourut  environ  un  an  &,  qnacre  mois  apres 
fon  cledion, 

IX.  Cette  vive  difpute  entre  les  empe- 
reurs & les  papes  que  l’on  croyoitfinie.de- 
puisCalixte  11.  lutmalheurculement  renou- 
vellée  fous  Adrien  IV.  natit  d’Anglecerre  , 
& dont  le  premier  nom  ctoit  Nicolas  Brcak- 
ftear.  Frédéric  1.  furnommé  Barbciûtifje  ,ne 
fut  pas  plutôt  monté  furie  trône,  qu'il  dé- 
clara ouvertement  le  dellcin  ou  il  étoïc,  de 
maintenir  la  dignité  de  l'empire,  & fur-tout 
de  la  faire  rcfpccter  en  Italie,  ét  il  ne  degui- 
fa  point  la  rélôlucion  qu’il  avoir  formée  de 
rellerrer  dans  des  bornes  plus  étroites  l’au- 
torité & les  richelfes  excellives  du  pape  & 
du  clergé,  Adrien  comprit  d’abord  le  dan- 
ger qui  menac;oit  l’églil’e  , & fe  prépara  ? la 
^fendre  avec  courage.  La  première  occa- 
lîon  de  difpute  s’ofirit  au  couronnement 
de  l’empereur  à Rome,  en  l’an  iiff,lorfque 
le  pape  voulut  exiger  de  Frédéric,  qu’il  lui 
fervit  d’écuyer  & lui  tint  l’étrier  : le  prince 
rejetta  d’abord  hautement  cette  demande 
humiliante  pour  lui  ; ce  qui  donna  déjà  lieu 
9 quelques  querelles,  mais  qui  furent  fuivies 
d’autres  plus  importantes , relatives  aux  inté- 
rêts politiques  de  l’empire,  ün  ne  les  eut  pas 
plutôt  appaifées  qu’en  l'an  nf8,  il  s’en  éle- 
va d’autres  également  férieufes , parce  que 
l’empereur  voulant  mettre  des  bornes  aux 
ri-hclfcs  des  papes,  deséveques  & des  moi- 
nes, qui  augnicnroient  tous  les  jours  , fit 
une  loi  qui  déUndoit  tout  tranl’port  de  fief» 
Ikus  le  coniêntement  du  feigueur  de  qui  on 
T<jine  Uî,  i) 
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le  tenoit  (if),  & qu’il  tourna  enfuite  tou^ 
tes  fes  forces  contre  les  petites  républi- 
ques d'Italie  , qu’il  tâcha  de  réduire  fous 
l'a  domination.  Une  rupture  ouverte  entre 
l’empereur  & le  pape  , paroilToit  inévitable, 
lorfque  la  mort  d’Adrien,  arrivée  le  premier 
Septembre  de  l’an  iif9>  fufpendit  l’ora- 
ge (a). 

X.  Lorfqu’il  fut  queflion  d’élire  un  nou- 
veau pape  , les  cardinaux  fc  diviferent  & 
formèrent  deux  partis",  les  uns,  & ceux-ci 
étoient  les  plus  puiifans,  élurent  Roland  de 
Sienne,  qui  prit  le  nom  d’Alexandre  III.  & 
les  autres  firent  tomber  leur  choix  fur  Oc- 
tavicn,  cardinal  de  fainte  Cecile , qui  fut  ap- 
pcllé  Viéfor  IV.  Ce  dernier  avoit  pour  lui 
l’empereur,  à qui  par  plulicurs  raifons  Ale- 
xandre fon  compétiteur  ne  plaifoit  point. 
Le  concile  de  Pavie  aflcmblé  par  Fréderig, 
en  l’an  ii6o,  entra  dans  les  idées  de  ce  prin- 
ce , & prononqa  en  laveur  de  Vidor  qui 
parce  moyen  triompha  en  Italie  & en  Alle- 
magne. Il  ne  rellpit  que  la  France  à Alexan- 
dre , qui  en  conléquence  quitta  Rome  pour 
s’y  retirer,  & y être  en  lùreté.  Au  milieu  de 
tous  ces  troubles  , Vidor  mourut  à LucqueS 
en  l’an  1164;  mais  fa  place  fut  bientôt  rem- 
plie par  l’empereur  qui  fit  élire  Guy , cardi- 
nal de  S.  Calixte , fous  le  nom  de  Pafchal  III. 
Celui-ci  fut  reconnu  en  qualité  de  pape,  par 
les  princes  d’Allemagne  alfcmblés  à la  dicte 


(a)  Voyez  un  détail  exaift  de  toute  cette  affaire  , 
da.nsVHiJ}o/re  de  Frédéric  I.  écrite  en  allemand', 
par  le  comte  de  Bunau , p.  45,  49,  yj,  99,10;.  &e. 
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de  Wurtiboürg  ,^en'ran  1 167.  Dans  cet  in- 
tervalle  Alexandre  reprit  courage,  & étant 
rentré  en  Italie , il  s’y  Soutint  avec  beaucoup 
de  fermeté,  & non  fans  quelque  efpérance 
de  fuccès.  En  l’an  1 167  , il  tint  le  concile  de 
Latran , dans  lequel  il  dépofa  folemnellement 
l’empereur  , qu’il  avoit  déjà  fouvent  anathé» 
matifé , délia  fes  fujets  du  ferment  de  üdéli^ 
té  & les  excita  à la  révolté  j mais  bientôt 
après  cette  démarche  téméraire  & audacieu- 
fe , Frédéric  s’empara  de  Rome , ce  qui  obli- 
gea le  pontife  de  fe  retirer  à Bénévent  & d’a- 
bandonner la  place  à fon  rival.  " • ' 

XI.  Mais  les  alfinres  d’Alexandre  paru- 
rent prendre  une  tournure  plus  favorable, 
lorfque  l’empereur  ayant  perdu  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  par  là  pelle,  fut  forcé 
de  quitter  l’Italie,  & lorlque  Pafchal  étant 
mort  en  l’an  ii6g,  fon  compétiteur  n’eut 
plus  un  rival  redoutable  : mais  les  efpéran- 
ces  d’Alexandre  s’évanouirent  bientôt , la 
faéHon  de  l’empereur  élut  pour  le  pontifi- 
cat, Jean,  abbé  de  Strurh , fous  le  titre  de  Ca- 
lixtcIII.  Quoique  Barberoufle  fût  hors  d’Al- 
lemagne, & qu’il  eût  plulieurs  guerres  fur 
les  bras,  il  le  IbutintégalemciTtde  toutes  les 
forces.  Dès  que  la  paix  fut  allez  bien  réta- 
blie dans  l’empire  , ce  prince  marcha  en  Ita- 
lie en  l’an- -ri 74-,  -dans  le  delTcin  tie  châtier 
la  perfidie  des  villes  & des  pays , qui  s’étoient 
révoltés  pelidant  fon  abfènce , & avoient  lai- 
Ci  cette  occalion  pour  fecouer  le  joug^  Il  ell 
certain  que  fi  cette  é’xpédition  avoit  eu  tout 
le  fuccès- qu’on  en  attendoit,  Alexandre  au- 
roit  été  obligé  de  tout  abandonner  & de  cé^ 

D a 
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dcrlü  chaire  pontificale  à, C%Uxte.i  maisl’4< 
véiiement  ne  répondit  pas  aux  efpéranccsde 
l’empereur,  qui  ayant  etc  tantôt  vainqueur , 
S:  tantôt  vaincu,  à la  fin , rebuté  par  tant  dq 
maux  qu’il  avoit  déjà  foulierts , & par  tous 
ceux  qu’il  voyoit  encore  devant  lui,  conclut 
à V'enife  en  l’an  1 1 77 , un  traité  de  paix  avec 
Alexandre , & une  trêve  avec  tous  fes  autte^ 
ennemis  (^6).  aj 

-Il  Qiielques  auteurs  alTurent  t^ue  dans"  ce|r 
te  occafion,  le  pape  marcha  lur  le  cou  as 
rempereur  , quand  celui-ci  vint  pour  lui  bai- 
fer  les  pieds,  en  lui  adrclTant  ces  paroles  d\i 
FinlmUilei  vous  marcherc>t  Jur  L'ajpic  & furie 
bail, lie,,,  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  ^ le 
dragon  (a)  iJTïaK  la  plupart  des  écrivains  mo- 
dénics  révoquent  fort  en  douté  ce  fait  (A), 

XII.'Aicxandre  lll.  (à  célébré  par  fes  lon- 
gues qû^cli  es  avec  Barberouirc&  Tes  fuccès 
contre  lui , Te  trouva  engagé  avec  Henri  II. 
roi  d’Aiigifiterre , dans  une  autre  difpute  oc, 
calionnécipar  l’arrogance  de  Thomas  Bep;. 
guet,  archevêque  de  Gintorbery.  Dans  le 
concile  de  Clarendon , tenu  en  l’an  1 164 , on 
fit  plufieurs  loix  pour  déterminer  d’une  ma- 
nière précife,  l’étendue  du  pouvoir  du  roi 
ou  de  fa  jurlidiclion  furie  clergé,  dont  on 
réduifit  les  prérogatives  à de  jultes  bornes 

(fl')  Pf  XCI.  I P']'. 1., 

(f»"' Voyez  Ilunau,  Vit  de Frédériel.p.24.2.  Heu- 
manni,  PœcUer,  tom.  III.  lib.  j.  p.  14s-  Bibliocb, 
Italique,  tom  VI.  p.ç;  comme aulTi  les  auteurs  dont 
parle  Cafp.Sagittarius,  dans  fon  .lutrosL  su  Hiji.  er> 
elef.  tom.  I.p.  6}o.  tom.  II.  p.  doo.  .. 
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(a).  Becquet  refufa  de  fe  foumettre  à ces 
loix,  qu’il  croyoit  contraires  au  droit  de  l’é- 
glifeen  général,  & à ceux  du  pape  en  particu- 
lier. Là-defllis  il  s’éleva  entre  le  monarque 
& le  prélat  rebelle  , une  vive  difpute  qui 
obligea  celui-ci  de  fe  retirer  en  France  où  Ale- 
xandre ctoit  alors  dans  une  efpece  d’exil.  Le 
pontife  & le  roi  de  France  s’entremirent 
pour  terminer  ce  différend , & après  beau- 
coup de  peine,  ils  vinrent  à bout  d’engager 
Becquet  à retourner  en  Angleterre  où  il  fut 
remis  en  polfeiîion  de  fon  porte  qu’il  avoit 
perdu.  Mais  la  générofité  & la  clémence  de 
fon  fouverain,  ne  furent  pas  encore  capa- 
bles de  flccliir  fon  orgueil  & fon  opiniâtreté  , 
à foutenir  ce  qu’il  appelloit  les  droits  de 
l’églife  ; jamais  on  ne  put  le  porter  à entrer 
dans  les  fages  vues  de  Henri,  pour  le  gou- 
vernement de  l’églife  & de  l’Etat.  Les  fuites 
de  cette  réfiliance  fi  opiniâtre , furent  à la 
fin  fatales  à Becquet  qui , bientôt  après  fon 
retour  en  Angleterre,  fut  alfalliné  devant 
l’autel  à vêpres , dans  fa  cathédrale,  par  qua- 
tre perfonnes  qui  fans  doute  n’ont  pas  com- 
mis ce  meurtre,  fans  que  le  roi  y ait  con- 
nivé  (î7  ).  Cet  événement  occalionna  de 
grands  débats  entre  le  roi  d’Angleterre  & le 


(a)  Voyez  Alatth. Paris,  Hijfor.  Major,  p.  82. 
loi.  114.  David  Wilkins,  Concilia  i.ntan- 

«i<«,  tom.l.  P-4H-  (^.^Voyez  encore  Collier,  Kcm 
citjtajiical  Hifiory,\c\\.].  S.XIl;  & Rapin  Thoj  ras, 
dans  le  régné  de  Henri  II.  on  y trouvera  les  xvi. 
srciclet  de  la  conjiitution  de  Clarendon,  qui  méri- 
tent d’être  lus.) 

D , 
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SIEÇ.XII.  fc  terminèrent  au  gré  du  dernier, 

Jl.  Part,  , pontife  impofa  au  monarque  une  rude 
pénitence  pour  expier  un  crime  dont  on  le 
croyoitle  premier  auteur,  & cnmèmetems, 
Becquet  fut  canonifé  en  l’an  117^  (a). 

Alexandre  XIII.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par  la  for» 
111.  affer-  ce  des  armes , mais  encore  par  fa  prudence 
jnic  par  fa  & fa  politique  qu’Alexandtc  III.  foutint  les 
prudence  droits  de  l’églife  & augmenta  fon  autori» 
les  piivile-  te  i car  en  l’an  1179  > dans  le  troilîeme 
concile  de  Latran , on  fit  par  les  avis  & 
P " fous  fon  autorité  les  réglcmens  fui  vans,  qui 
toriié  contribuèrent  beaucoup  à avancer  fon  but- 
I*.  On  ftatua  que  pour  mettre  fin  aux  divi- 
fions  qui  accompagnoient  fouvent  l’éledion 
des  papes , & aux  défordres  qui  en  réîul- 
toicnc,  non-feulement  les  cardinaux  auroienç 
i'culs  le  droit  de  les  élire,  à l’exclulion  de  tout 
autre,  mais  encore  que  les  deux  tiers  d<Ts 
voix  fuffiroient  pour  cela.  Cette  loi  fublllla 
encore,  & depuis  .Alexandre,  elle  a toujours 
été  en  vigueur , cnfortc  que  par-là  le  peuple 
& le  clergé  romain  ont  conftaminent  été  ex- 
clus du  droit  de  iuifrage.  2“.  On  déclara  une 
guerre  fpirituellc  & ouverte  à tous  les  hé- 
rétiques , dont  le  nombre  augmentoit  beau- 
coup tous  les  jours,  & caufoit  de  grands 
troubles  dans  l’églife,  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces de  France,  qui  gcmilfoicnt  fous  le 
poids  des  divifions,  compagnes  ordinaires 
de  la  propagation  de  l’erreur  (^g).  ^ Enfin 


(_<£)  Boulay,  acad.Parif.  tom,  II.  p.  528.  di, 
de  Diefejh  ejus,  p.  597.  Dom.  Colonia,  liiji.  iittêr, 
de  lu  ville  de  Lyçn,  tom.  II,  p,  249, 
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en  ôta  aux  conciles  & aux  évêques , le  droit 
de  canonifer  ou  de  créer  des  faints  ; droit 
qui  fut  refervé  au  pape  feul  (a).  Ajoutons 
qii’ Alexandre  , non  - feulement  s’arrogea  le 
pouvoir  de  créer  quand  il  lui  plairoit,;  de 
nouveaux  royaumes , ce  que  depuis  Grégoi- 
re VU.  tous  les  papes  s’étoient  attribué, 
mais  encore  qu’il  exerça  ce  droit  dans  une 
occadon  remarquable , en  donnant  en  l’an 
1179,  le  titre  de  roi  & toutes  les  marques 
qui  y font  attachées,  à Alphonfe,  duc  de  Por- 
tugal qui , fous  le  pontiÊcat  de  Lucius,  avoit 
rendu  fon  pays  tributaire  du  S.  fiege  (?9). 

XIV.  Après  la  mort  d’Alexandre , Ùbald, 
évêque  d’Oltie,  connu  d’ailleurs  fous  le  nom 
de  Lucius  II.  fut  élevé  au  pontiEcat  en  l’an 
1 igi , par  le  feul  fulfrage  des  cardinaux,  en- 
fuite  du  réglement  q^  nous  avons  rappor- 
té ci-deâus.  L’adminiltration  de  Lucius  II. 
fut  troublée  par  quantité  d’émeutes  & de  fé- 
ditions  : deux  fois  ce  pape  fut  chalfé  de  Ro- 
me par  les  habitans  de  cette  ville , qui  ne 
pouvoient  fouffrir  une  éleéüon  à laquelle 
contre  l’ancien  ufage , ni  le  peuple  ni  le 
clergé  n’avoient  eu  part.  Il  mourut.à  Véro- 
ne en  l’an  iigf  > au  milieu  de  tous  ces  re- 
vers. Il  eut  pour  fuccelfeur  CrivelU , évêque 
de  Milan , connu  fous  le  nom  d'Urbain  III. 
Sans  avoir  rien  fait  d’important  & qui  mé- 
rite d’être  rapporté,  pendant  la  courte  du- 
rée de  fon  pontiEcat,  il  mourut  de  chagrin 


. (a)  Voyez  ce  qui  a déjà  été  remarqué  au  onzie- 
B)e  fiecle , fur  l'élecfUoa  des  papet  & la  canoniÜH 
•ion  dec  £dat«. 
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en  l’an  Tigj,  fur  la  nouvelle  que  Saladin 
s’étoit  emparé  de  Jérufalem.  Le  pontiBcat 
de  fon  fucceireur  Albert  (^o) , connu  fous  le 
nom  de  Grégoire  VIII.  nous  olîre  une  preu- 
ve encore  plus  frappante  de  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines;  ce  pape  mourut  deux 
mois  après  fon  éledion.  Il  fut  fuccédé  par 
Paul,  évêque  de  Préncfte,  qui  pendant  un 
peu  plus  de  trois  ans,  occupa  la  chaire  pon- 
tificale fous  le  titre  de  Clément  III.  & finit 
fes  jours  en  l’an  1191  , fans  avoir  rien  fait 
de  mémorable , fi  ce  n’cft  qu’en  publiant  de 
nouvelles  croifades,  il  épuifa  derechef  l’Eu- 
rope d’hommes  & d’argent.  Celeltin  III.  (41) 
fucceifeur  de  Clément, a fait  dans  l’hiftoire 
plus  de  bruit  que  tous  les  papes  que  nous 
venons  de  nommer  ; c’eft  lui  qui  lanqa  les 
foudres  de  l’e.xcommunication  contre  l’em- 
percur  Henri  VII.  & Léopold,  dued’Autri- 
dic,  qui  avoient  fait  prifonnier  Richard  I. 
roi  d’Angleterre,  loiTque  revenant  de  la  ter- 
re'fainte,  ce  prince  pall’oit  dans  leur  pays; 
c’eft  lui  aufli  qui  lanqa  les  mêmes  foudres , 
contre  Alphonfe  X.  roi  do  Galice  & de  Leon, 
à caufe  île  fon  mariage  incelhieux.  Il  ordon- 
na à Philippe  Augulle , roi  de  France,  de  re- 
prendre fa  femme  Ingelburg,  dont  il  s’étoit 
féparé,  fans  qu’on  en  lâche  les  raifons  ; mais 
il  ne  fut  pas  obéi  (42).  Au  relie,  dotons  les 
papes  qui  ont  régné  dans  ce  fiecle,  celui  qui 
fc  diftingua  le  plus&  montra  le  plus  de  fer- 
meté , c’eft  Lothaire,  comte  de  Segni , cardi- 
nal diacre , connu  en  qualité  de  pape  fous  le 
nom  d’innocent  III.  À qui  parvint  au  pon- 
tificat en  l’an  1 > niais  fes  grandes  entre- 
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prifes  appartiennent  ài’hiftoire  du  fiecleiui- 
vant. 

XV".  Si  des  papes  qui  dans  ce  fiecle  ont 
gouverné  l’églife,  nous  palfons  aux  autres 
ecçicllalliques , aux  évêques , aux  prêtres  & 
aux  diacres, nous  ne  trouverons  guere  que  des 
hommes  bien  mcprifables.  Les  hilloricns  de 
ce  llccle,  les  decrets  des  conciles  & desfyno- 
des  atteftentuuanimémcnt  l’ignorance  grof- 
fierc  & les  vices  énormes  du  clergé.  Pen- 
dant quelque  tenis  les  moines  qui  menoient 
nue  vie  plus  retirée , tinrent  bon  contre  la 
corruption  générale  ; mais  à la  fin  ils  cédè- 
rent eux-mêmes  au  torrent  & ne  furent  pas 
moins  relâchés  dans  leurs  mœurs  & leur  dif- 
cipline,  que  les  ecdélialliques  féculiers  & les 
chanoines  qu’ils  ati'edoient  de  méprifer  (a), 
ün  les  vit  prcfque  par -tout  pafTer  de  cette 
autorité  qui  leur  avoit  acquis  tant  de  con- 
lldéiation  & d’autorité,  aux  excès  les  plus 
aviliflâns  iS:  les  plus  fcandaleux  (4?)-  l es  bé- 
nedidins  de  Cluny  qui , par  la  régularité  de 
leur  conduite  , l'urpallcrent  fans  contredit 
tous  les  autres  moines  qui  vivoient  fous 
la  même  réglé , fe  cnnferverent  à la  vérité 
pendant  long-tems  exempts  de  la  contagion 
générale  ; mais  à la  fin  elle  les  gagna  : féduits 
par  l’exemple  de  leur  abbé  Pontius,  & cor- 
rompus par  les  tréfors  que  verfoient  fur  eux 
à pleines  mains  les  riches  dévots  , ils  négli- 
gèrent leur  réglé,  iSt  à l’exemple  des  autres  bé- 


(a)  Voyez  Ruperti , Kpiflola  , dans  Martene, 
Thffaur.  anecdot.  tom.  I.  p.  28>  ; cct  auteur  élovc 
les  moines  aii-dcffus  des  apôtres. 
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nédidins , ils  s’abandonnèrent  au  plaifir  & 
à l’oubli  de  leurs  devoirs  (a).  Dans  la  fuite, 
pluHeurs  abbés  voulurent  remédier  au  dé- 
fordre  & rétablir  la  réputation  du  couvent  ; 
leurs  efforts  n’eurent  pas  le  l'uccès  qu’ils  ef- 
péroient , & cet  ordre  ii’a  jamais  pu  revenir 
a la  pureté  primitive  de  fes  mœurs  (é). 

XVI.  L’ordre  de  Citeaux  inférieur  de 
beaucoup  à celui  de  Cluny  , foit  par  fon  an- 
tiquité , mit  par  fes  richelfcs,  le  furpalfoit  par 
la  régularité  extérieure  de  fa  conduite,  & par 
un  certain  air  de  fainteté  que  celui-ci  avoit 
entièrement  perdu;  auill  acquit-il  autant  de 
réputation , que  celui  de  Cluny  en  avoit  eu 
autrefois , & croilfoit-il  chaque  jour  en  nom- 
bre, en  crédit  & en  opulence.  Le  fameux  S. 
Bernard , abbé  de  Clairvaux , rcfpeélé  dans 
toute  l’Europe , & dont  les  confeils  étoient 
regardés  par  les  princes  & les  rois  comme 
des  loix  fans  appel , fut  celui  qui  contribua 
le  plus  à l’aggrandilfement  de  la  fociété  dont 
nous  parlons  ; & c’eft  pour  cela  qu’on  l’en- 
vifage  avec  raifon , comme  en  étant  le  fécond 
fondateur  ; ce  qui  ht  que  non -feulement  en 
France , mais  encore  en  Allemagne  & dans 
d’autres  pays , on  donna  le  nom  de  Bernar~ 
dins  (c)  à ceux  qui  compofoient  cet  ordre  de 


(a)  VoyC7.  Efaie,  XLVIIL  g. 

{b)  Voyez  Martcnc,  AmpUJJhna  coUectio,  mottu. 
mentor,  veternm,  tom.  IX.  p.  1 1 iç- 

(f)  Voyez  Mabillon,  Annal.  Bened.  tom. VL  paf- 
fim.  in  vita  S.  Ueruanli,  qu’il  a mife  à la  tête  des 
ouvrages  de  ce  faint.  AngeliManriquez,  Annale* 
Cijiercienfes,  tom.  IL  & lU. 
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Citeaux.  Cent  ,&  foixante  comntunautés  re. 
ligieufes  tirent  leur  origine  ou  leur  réglé 
de  ce  fameu;(  abbé , qui  en  mourant  lailia 
fept  cents  moines  dans  fon  monaftere  de 
Clairvaux.  L’eglile  étoit  remplie  d’évêques 
& d’archevêques  formés  & indruits  par  fes 
leqons  , & il  cumptoit  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  fes  difciples,  Eugene 
III.  un  des  plus  iàges  & des  meilleurs 
papes.  * 

XVII.  La  profpcrité  des  moines  de  Cî- 
teaux  excita  la  jaloulie  de  ceux  de  Cluny, 
& après  pludcurs  petits  démêlés,  iür  des  lu- 
jets  peu  importans , ils  en  vinrent  à une  rup- 
ture ouverte  : les  uns  & les  autres  fuivoient 
la  réglé  de  S.  Benoit , quoiqu’ils  ne  portaient 
pas  le  même  habit  & que  ceux  de  Citeaux 
euifent  ajouté  quelques  inftitutions  particu- 
lières à celles  qui  ctoient  communes  aux 
deux  ordres.  Ceux  de  Cluny  acciiferent 
les  moines  de  Citeaux , d’all’eâer  dans  leur 
difeipline  & dans  leur  maniéré  de  vivre,  une 
auftciité  ridicule  & condamnable.  Ceux-ci 
ne  manquèrent  pas  de  rétorquer  avec  rai- 
Ibn , que  les  moines  de  Cluny  avoient  dégé- 
néré de  leur  ancienne  l'ainteté.  S.  Bernard,  le 
grand  oracle  & le  grand  défenfeur  de  fon 
ordre,  écrivit  en  l’an  1117,  une  apologie  de 
fa  propre  conduite , relativement  aux  divi- 
fions  qui  regnoient  entre  les  moines  de  Clu- 
ny & ceux  de  Citeaux , & cenfura  ceux  - là 
(44)  avec  beaucoup  de  féverité,  mais  en  mê- 
me tems  avec  beaucoup  de  décence  & de  vé- 
rité. Pierre  Mauritius,  abbé  de  Cluny  répon- 
dit avec  une  modération  & une  candeur 
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peu  communes  : delà  une  difpute  dans  toutes 
les  formes,  qui  devint  toujours  plus  générale 
&caufa  des  troubles  dans  diverses  province* 
de  l’Europe  (a).  Il  s'en  éleva  une  plus  vive 
encore  entre  les  deux  ordres , à l’occalion  de 
l’exemption  de  dixmes  qu’entre  pliifieurs  au- 
tres privilèges , le  pape  Innocent  II.  accorda 
en  l’an  ii?Z,  aux  moines  de  Citeaux;  car 
comme  une  grande  partie  des  terres  affran- 
chies par  cette  conceflîon  relevoientdcs  moi- 
nes de  Cluny,  ceux-ci  léfés  par  la  libéralité 
du  pape,  difputerent  le  terrein,  non  - feule- 
ment à leurs  rivaux , mais  au  pontife  lui- 
mème.  Cette  difpute  fut  en  quelque  façon 
terminée  enl’aniiff , mais  on  ignore  com- 
ment (b). 

XVIII.  Les  chanoines  réguliers  qui  dans 
le  fiecle  précédent  avoient  été  érigés  en  or- 
dre fixe  & permanent , employoient  leur 
tems  d’une  maniéré  plus  utile  & plus  exem- 

(a)  Voyez  S.  Bernardi,  Apologia  in  oprr.  tom.  I. 
p.  S2Î-SÎ?.  L’apologie  de  Pierre,  abbé  de  Cluny, 
fiirnommé  le  Fé«cVaA/f,  publiée  parmi  fes 

lib.  1.  ép.  28-  dans  la  BibUotb.  Cluniatenjisy  tom.l. 
p.  6î7-ô9S.  Voyez  aulTi  Dialogus  inter  Clttniaceu- 
fetn  ^ Cijiercienfem,  publié  parMartene.  Tbejanr, 
anecdot.  tom.V.  p.i^yj-iôi?.  Comparez  avec  tout 
cela  Mabillon,  jhviul.Bcned.tom.\'\.p.io.  & Man- 
riquez,  Annal.  Cijierc.  tom.  I.  p.  2g. 

(b)  Voyez  Manriquez  , Annal.  CiJlerc.  tom.  I, 
pag.  2} 2.  Mabillon  , Annal.  Bened.  tom.  VI.  pag. 
212.479.  & Prdfat.  ad  opéra  S.  Bernardi.  .J.  De 
Lannes,  Hijl.  du  pontificat  d'innocent  II.  p.  68-79. 
J.Nic.  Heitü,  Dijfert.  de  exanptione  Cijierc.  à jDr- 
cimit. 
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plnirequc  les  moines,  qui  paflbient  leur  vie 
dans  la  parelFe  & dans  la  débauche } ils  te- 
noient  des  écoles  publiques  confacrécs  à 
i’inltruclion  de  la  jeuneiié,  & d’ailleurs  fc 
rendoient  fort  utiles  à l’égiiie  (a).  Audi  leur 
réputation  augmcntoit  tous  les  jours , & ils 
recevoient  beaucoup , de  prciéns  de  la  parc 
des  perfonnes  qui  aimoient  à récompense 
leur  zele  & leur  piété:  fouvent  on  les  niet- 
toit  en  polfeilion  des  revenus  des  moines , 
dont  on  fupprimoit  de  tems  en  tems  les  cou- 
vens  à cauie  des  défordres  qui  y regnoient. 
On  comprend  aifcinent  que  cela  ne  pouvoir 
qu’exciter  contre  les  chanoines,  la  rage. des 
moines  qui  lés  accablèrent  d’inve^ves.Ce'ux- 
là  ne  réitèrent  pas  en  arriéré,-^. à leur  tour. 
Toit  de  bouche,  foit  par  écrit,  ils  firent  les  por- 
traits les  plus  atfreux  de  la  conduite  des  moi- 
nes , en  demandant  qu’ils  fuirent  confinés 
dans  leurs  couvens  & exclus  de  toute  digni- 
té eccléfiaflique.  Cela  fit  naître  entre  les  cha- 
noines & les  moines  une^vive  difpute  fur 
la  prééminence,  qui  de  part  & d’autre  fut 
poullée  trop  loin  , & fans  contredit  blelfa  les 
réglés  de  la  prudence  & de  la  modération 
(b).  Le  fameux  Pierre  Abélard , Hugues  d’A- 
miens , Rupert  de  Duytz  furent  du  nombre 
de  ceux  qui  prirent  le  parti  des  moines.  Les 
chanoines  eurent  pour  défenfeurs  Philippe 
Harvengius,  favant  abbé,  & pluficurs  autres 

. (a)  Voyez  Hijioirt  liticr,  de  /a  France,  tom.  IX. 

p3g.  112.  ^ 

(^)  Voyez  Lambert] , E^ijiola  » dans  Martenc^ 
'Tpefaur.  anecdot.  tom.  I.  p.  J 29-  ,V. , . 1 , 
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perfonnes  de  mérite  & de  favoir  (a).  Oïl 
voit  encore  aujourd’hui  quelques  ti'accs  de 
cette  ancienne  querelle. 

XIX.  Environ  le  commencement  de  ce 
lîecle,  il  fe  forma  une  nouvelle  l'ociété  de  re- 
ligieux bénédidins,  dont  la  principale  mai- 
fon  fut  placée  entre  Angers  & Tours,  dans 
un  lieu  défert  & fauvage  , appelle  Fonte- 
vraud,  qui  lui  a donné  fon  nom.  Robert 
d’Arbriftlles  fon  fondateur,  qui  d’abord  fut 
hermite‘&  enfuite  moine,  prefcrivit  à fcs 
religieux  & à fes  rcligieufes  la  réglé  de  faint 
Benoît,  à laquelle  il  ajouta  d’autres  loixfort 
fingulieres  & fort  aultercs.  Entre  plufieurs 
particularités  de  cette  nouvelle  inftitution  , 
on  remarquoit  celle-ci,  c’eft  que  les  divers 
couvens  que  Robert  avoit  bâtis  dans  la  mê- 
me enceinte  pour  fes  religieux  & fes  reli- 
gieuies , étoient  fournis  à une  feule  abbelfe. 
Four  juttifier  cela , rinllitiiteur  alléguoit  l’e- 
xemple de  J.  C.  qui  recommanda  faint  Jean 
à la  vierge  Marie  , & ordonna  à fon  difci- 
ple  chéri  de  la  regarder  comme  fa  mere 
(4f).  .Cette  nouvelle  fociété  religieufe  prit 
d’abord,  comme  toutes  les  autres  dans  leur 
origine,  une  faveur  étonnante;  lafingularité 
& la  nouveauté  de  fa  difcipline,  engagèrent 
un  mnd  nombre  de  perfonnes  à y entrer; 
dei  forte  que  les  travaux  de  Robert  eurent 
touffe  fticcés  poflîble.  Cette  alfociation  ce- 
(a).AbclHrdi  Opera,  p.  2 2g.  Paris,  1616. 
Martène,  Thffiiur.  anecdot'.  tom.  Y.  pag.  970-97?. 
1614.  & y}i)iplilj!ma  ejufdem  collcctéo  , tom.  IK'. 
p." 971,972.  Phif.Harvcngii,  Oj>era,p.  Douai, 
1621.  in-jh/,  - 
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pendant  d’hommes  & de  femmes , qui  ne  sjec  xil 
focmoient  qu’une  communauté  , étoit  très-  jj 
imprudente  & de  voit  néceflairement  en- 
traîner mille  défordres.  Quoiqu’il  en  foit,  fon 
fondateur  mourut  en  odeur  de  fainteté  ; il 
e(l  vrai  que  quelques  perfonnes  l’ont  accu- 
fc  de  s’ètre  expofé  à des  tentations  trop  for- 
tes pour  éprouver  fa  vertu , & d’avoir  quel- 
queiois  mêlé  l’amour  profane  à l’amour  di- 
vin ; mais  fes  difciplcs  le  font  hautement 
récriés  contre  ces  imputatiotis,  & n'ont  rien 
épargné  pour  le  julliôer  (46).  ' ■ 

• XX.  Norbert,  gentilhomme  allemand,"  qiiî  L’ordre 
prit  les  ordres,  &enfoite  devint  archevêque  de  Pre- 
de  Magdebourg , fit  tous  fes  etforts  pour  ré-  montré, 
tablir  l’ancienne  difcfpline  des  chanoines  ré- 
guliers, qui, dans  quelques  endroits,  étoit  fort 
relâchée  & prefque  entièrement  éteinte.  Eft 
l’an  1121  , ce  grand  réformateur  fonda  en 
Picardie  Vordre  de  Piémontré^  qui  étendit  Ik 
réputation  dans  toute  l’Europe  avec  une  ra- 
pidité furprenante , & dans  peu  acquit  des 
richcfl'es  immenfes,  par  une  uiite  de  l’elHmei 
qu’on  avoit  cont;ue  pour  la  gravité  de  fes 
mœurs  & pour  fon  application  aux  arts  & 
aux  fciences  (47).  Mais  fa  profpéHté  eaiifa  fa  , 
ruine;  ceux  qui  le  compofôient,  fcrelàchor 
rent  infenfiblement  à tous  é^rds,  & donnè- 
rent dan^.tous  les  vices  qui  font  la  fuite  or- 
dinaire du  luxe  de  de  la  mollenè.  Cçt  ord^ 
fuivoit  la  réglé  de  S.  Auguüin , avec  quel- 
ques changemens  qui  en  augmentoient  i’auf- 
téritc,  mais  qui  apres  la  mort  de.Norbert,  n« 
furent  pas  long-tems  en  force  (a)..  ■ 

(a)  Voyea  Ueiyot,  Hiji.  Uei  yrtluf,  tom.di 
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XXL  Vers  le  milieu  de  ce  ficelé , un  cer- 
tain homme,  nomme  Berthold,  partit  avec 
un  petit  nombre  d’aiii)ciés  pour  le  mont  Car- 
mel; & à l endroit  même  d’où  l’on  dit  que 
le  prophète  Elie  a etc  élevé  au  ciel, «il bâtit 
une  petite  cabane  avec  une  chapelle  atte- 
nante, & y vécut  dans  la  folitude,  l’aufic- 
rité  & le  travail.  Cette  petite  colonie  lé  fou- 
tint,  & les  places  vacantes  étoient  aulfitût 
remplies  par  de  nouveaux  venus;dcrorte  (ju’à 
la  En,en  l’an  laof,  Albert,  patriarche  de  Jeru- 
falem , érigea  cette  Ibciété  eu  communauté 
réligicule,  & qu’il  lui  donna  une  réglé  que 
les  papes  confirmèrent  enfuite,  en  la  modi- 
fiant à divers  égards  (k.  fur-tout  en  adouciC- 
faut  fon  extrême  févérité.  (48).  Telle  fut 
l’origine  du  fameux  ordre  des  Carmes,  ou, 
comme  on  l’appelle  communément,  l’ordre 
de  Nôtre  Dame  du  mont  Carmel , qui  lut  tranf. 
planté  de  Syrie  en  Europe , & obtint  le  pre- 
mier rang  parmi  les  ordres  mendians.  Il  cil 
vrai  que  les  carmes  rejettent  avec  indigna- 
^tion  cette  généalogie  qui  ne  flatte  pas  aricz 
leur  .vanité  , & qu’ils  fouticnnent  encore 
aujourd'hui  que  le  prophète  Elie  fut  leur 
pcrc  & leur  fondateur  (49)-  Peu  depcrfoiv 

Ch^fort.Van-tler-Stcrie,  VitaS.  yorbn'ti pr<tindi^- 
tratrnjîmu  j'ntrJarcbie , publiée  /;/-8vo.  à Anvers, 
•en  i6s<5.  Louis  Hugues,  Fie  de  yorhert,  Luxenib. 
1704.  Ajoutez  .J.  Launoy  , malgré  fa  par- 

tialité, Inquifît.  iit  primlepa  ord.  pr.tmonj}.  cap.  L 
11.  Oper.  tom.  111.  part.  j.  p.448.  Pour  ce  qui  eft  de 
, l’état  .prélènt  de  l’ordre  des  prémontré.s , voyez 
Wartene , Voyage  littèr,  de  deux  bàtèdicthis,  tom. 

Ji-p.  sp.  . 
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nés  au  rcfte,  hors  de  leur  ordre , font  aflcz 
crédules  pour  ajouter  foi  à un  pareil  conte  , 
& divers  écrivains  catholiques  romains  ne  fc 
font  aucune  peine  de  conteller  une  antiquité 
aulfi  reculée  {à)  & aulfi  chimérique.  ( 
Rien  , en  effet,  n’edplus  ridicule  que  ce  que 
nous  trouvons  dans  plufieurs  écrivains  d’hif- 
tuire  eccléllaltique,  fur  l’origine  des  car- 
mes , fur  leur  fondateur , & les  diverfes  ré- 
volutions qu’ils  ont  éprouvées  ; ils  difenc 
qu’Elic  embralfa  l’état  monachal  par  le  mi- 
nidere  des  anges  j que  fes  premiers  difciples 
furent  Jouas,  Michée  & Abdias  ; que  la  fem- 
me de  ce  dernier,  voulant  fc  débarrali'er  d'u- 
ne foule  d’amans  qui,  après  la  mort  de  Ibii 
mari , ne  ceifoieiu  de  l’obfédcr  à la  cour  d’A- 
chab,  fitv(cu  dcchadcté,  reçut  le  voile  des 
mains  du  pcre  Elie,  & ainfi  fut  la  première 
abbclfe  du  mont  Carmel  ; ils  entrent  dans 
un  grand  détail  fur  les  règles  de  cet  ordre , 
l’habit  qu’il  portoit&  les  divers  changemens 
furvenus  à ces  deux  égards  ; ils  remarquent 
qu’entre  les  différentes  marques  de  l’ordre , 
la  tonfure  en  étoit  une;  ce  qui  l’expofoic 
aux|  railleries  des  profanes , & fert  à expli- 
quer l’efpece  d’injure  que  des  enfans  profé- 
rèrent contre  Elifée,  en  rappellantrrtecAau- 
t>e  , lorfqu’il  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
fur  le  mont  Carmel  (A).  Ces  mêmes  écrivains 


(a)  Voyez  Harduin,  Optra polibuni.  p.  642.  La- 
bat,  Voyage  en  Efpagne^  en  Italie,  tom.lll.  p.P7- 
Courayer,  Examen  des  défauts  tbéohgiques,  tom.  1. 
P-  4SS- 

(b)  Voyez  II  Ross,  IL  2j, 

Tome  ni.  E 
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ajoutent  que  Pythagore  étoit  carmélite , if 
11  *^PÂrt  toute  fa  fcience  du  mont  Carmel, 

& des  converfations  qu’il  eut  à Babylone 
avec  le  prophète  Daniel  j ils  vont  plus  loin 
encore , ils  alTurent  que  la  vierge  Marie  & 
Jefus-Chrill  étoient  aulfi  carmélites,  qu’ils 
en  avoient  pris  l’habit  & la  profellîon  ; ce 
qu’ils  tâchent  d’embellir  par  un  tas  de  fic- 
tions abfurdes, qu’on  ne  peut  lire  fans  en  être 
révolté)  (fo). 

Ecrivains  XXII.  Il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  à 
Grecs.  cette  courte  hiftoirc  des  ordres  réligieux , 
le  catalogue  des  principaux  auteurs,  tant 
Grecs  que  Latins,  qui  ont  fleuri  dans  ce  fie- 
cle.  Entre  les  premiers , voici  les  plus  cé- 
lébrés. 

Philippe  folitaire } fa  Dioptra , ou  fa  con- 
troverle  .entre  l’ame  & le  corps,  elt  aflez 
connue. 

Eultrate  j il  a défendu  avec  beaucoup  de 
lavoir  & d’efprit  l’églife  grecque  contre  les 
Latins , & il  a écrit  des  coinmenuires  fur 
quelques  livres  d’Ariftote. 

Euthyme  Zigabenus}  il  a mérité  par  la 
Panapole  anti^heritique , & fes  commentaires 
fur  quelques  endroits  de  l’Ecriture  Sainte, 
un  rang  diltingué  parmi  les  principaux  au- 
teurs de  ce  fiecle.  (a) 

Jean  Zonare  ; nous  avons  encore  fes  /fn- 
naJes , & plufieurs  autres  de  fes  favans  ou- 
vrages. 

Michel  Glycas  ; il  s’eft  appliqué  avec  fuc- 


(«)  Voyez  Richard  Simon,  Critiqut  de  la  bibli»^ 
theque,  &c.  tom.  I.  p.  jij.  324. 
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cès  à rhidoire  & à quelques  autres  fciences. 

(«) 

Conftance  Harmenopulus  ; Tes  Commen~ 
tairts  fur  le  d'oit  doit  Si  le  Droit  canon  font 
elUmcs  avec  rai  fou. 

Andronique  Camatere  ; il  a écrit  avec 
beaucoup  de  véhémence  contre  les  Latins  & 
les  Arméniens. 

Euftathius  ; c’efl:  le  Grec  le  plus  favant  de 
ce  liecle,  & le  célébré  commentateur  de  l’i- 
liade. 

Théodore  Balfamon } il  s’eft  donné  beau- 
coup de  peine , & a déployé  beaucoup  d’é- 
rudition, pour  expliquer  & mettre  en  ordre 
les  loix  civiles  & eccléllaftiques  des  Grecs, 
(û) 

XXIII.  Les  écrivains  Latins  les  plus  il- 
luftres , furent  : 

Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  qui,  félon 
la  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  , a 
donné  le  nom  de  bernardins  aux  moines  de 
Citeaux  : c’étoit  un  homme  qui  ne  manquoic 
ni  de  goût , ni  de  génie , & qui  à divers  égards 
avoit  de  la  juftelfe&  de  la  pénétration;  mais 
on  remarque  chez  lui  beaucoup  de  foi- 
bleffe  & de  fuperftition  ; & ce  qu'il  y a 
de  plus  condamnable , c’eft  que  fous  le  maf- 
que  de  la  piété , il  cachoit  unç  ambition  dé- 
mefurée  , & ne  fe  fai  foie  aucune  peine  d’im- 
puter à ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui 


SiEC.Xir. 
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Ecrivain* 

Latins. 


(a)  D’autres  hiftoriens  placent  Glycas  dans  le 
quinzième  fiecle  ; voyez  Lami , Dijfert.  Je  G(yra, 
qui  eft  à la  tête  de  fes  Delicirt  virorum  eruJitortms. 
{b)  Voyez  h Biblioth.  grtec.  de  Fahticius. 

E a 
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SiEc  XII  ‘^cplaire,  des  chofes  dont  ils  n’étoient  poin# 

II,  Part,  coupables 

Innocent  II.  évêque  de  Rome;  fes  cpitres 
& les  autres  ouvrages  fervent  beaucoup  à 
faire  connoitre  les  lentimens  en  matière  de 
religion,  & la  morale  de  ce  fiecle  (fi). 

Anfclme  de  Laon  ; c’etoitun  homme  fub- 
til , & très-verfé  dans  la  logique. 

Abélard,  difciple  d’Anfelme  i ce  fut  l'écri- 
vain latin  le  plus  célébré  de  fon  fiecle  par 
la  beauté  de  fon  génie,  l’étendue  de  fon  fa- 
voir , la  force  de  fon  éloquence  & ion  mal- 
heureux fort  (n)- 

GéotFroi  de  Vendôme;  nous  avons  en- 
core fes  épitres  & fes  dilfertations. 

Rupert  de  Duytz  ; de  tous  les  interprète* 
de  l’Ecriture  Sainte  dans  ce  fiecle,  il  fut 
peut-être  le  plus  illullre  ; il  avoit  beaucoup 
de  goût  & de  jugement  (u). 

^ riugues  de  S.  Vidor , remarquable  par  la 
fécondité  de  fon  génie  ; il  a travaillé  fui?  I 
toutes  les  fciences  connues  de  fon  tems, 
tant  facrées  que  profanes , & a compofé  plu-  r 
fleurs  dilfertations  qui  ne  font  pas  fans  mé-  , 

rite  {b). 


(a)  Voyez  Mabillon  , Amial.  Beiied.  tom.  VI. 
p.  19.  20.  42.  144.  lég.  261.  282.  296.  il  parle 
fort  au  long  de  Rupert  & de  fes  difputes. . 

(b)  Voyez  Gtillia  chriJUana , tom.  Vil.  p.  66  t. 
Les  ouvrages  de  ce  lavant  ont  été  publiés  à Rouen, 
en  trois  volumes  in-folio  , en  1648.  Pour  de  plu* 
grands  details  fur  fon  compte , voyez  Derlangii, 
Dijftrt.  de  Hugone,  à S.  Victore  , Helmlladt,  1746, 
iu  - 4to.  & Alartene , Voyage  littéraire , tom.  Il, 
p.  91.^92. 
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Richard  de  S.  Vidlor;  il  fut  à la  tête  des 
myftiques  de  ce  fiecle.  Son  traité  intitulé 
V Arche  myjtique,  qui  renferme  la  fubttance 
de  la  dodrine  des  mylHques , fut  requ  avec 
beaucoup  d’emprelfcment,  & comblé  d’é- 
loges par  les  fanatiques  de  ce  tems-là  (a). 

Honorius  d’Autun  (/>)  ; il  fut' allez  bon 
■'  philofophe  & aifez  bon  théolomen. 

Gratien  ; ce  fut  lui  qui , dans  fa  vafte  com- 
pilation des  décifions  des  conciles  anciens 
& modernes , des  décrétales  des  papes  & des 
capitulaires  des  rois  de  France,  donna  une 
forme  nouvelle  & plus  régulière  au  droit 
canon. 

Guillaume  de  Rheiins , auteur  de  divers 
ouvrages  utiles  à la  piété  & aux  micurs. 

Pierre  Lombard,  communément  appelle 
en  France  le  maître  des  fentences,  parce  qu’il 
avoit  compofé  un  ouvrage  fous  ce  titre, 
qui  n’étoit  qu’une  colledioii  de  fenten- 
ces  fur  la  théologie , tirées  des  auteurs  La- 
tins & réduites  en  une  elpece  de  fyftème 

( c )• 

Gilbert  de  la  Poirce,  Gilhertus  Poretamttj 
fubtil  dialcdicicn  & favant  théologien  ; 
mais  on  dit,  qu’il  eut  des  fentimens  erro- 
nés fur  ï'ejjence  dioine , l'incarnation  & la  Tri- 

Guillaume  d’Auxerre  ; il  s’eft  acquis  beau- 


fa)  Gallia  ebridiarta,  tom.  VII.  p.  6<5ç. 

{b)  On  le  dit  d’Autun  : M.  le  Beuf  prouve  qu’il 
étoit  Allemand  dans  fa  Dijferttaionfwr  l’bijioirede 
France.,  tom.  I.  p.  2^4. 

(f)  Gaiüa  ebriJUtutOf  tom.  VII.  p.  68. 

Eî 
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coup  de  réputation  par  fon  fyftènje  de  théo- 
logie. (fl) 

Jean  de  Salisburi , homme  de  beaucoup  de 
génie  & de  favoiri  fes  connoill’ances  en  théo- 
logie & en  philofophie  étoient  embellies  par 
la  vivacité  de  fon  efprit  & par  les  grâces  de 
fon  éloquence } c’eft  ce  qui  paroitpar  fon  Me~ 
taloÿicus  &,  par  fon  ouvrage  de  Nugit  curia- 
lium. 

Pierre  de  Blois;  on  en  lit  encore  aujour- 
d'hui utilement  les  épitres  & les  auues  pro— 
duélions. 

Pierre  Comeftor , auteur  d’un  Abrégé  du 
Vieux  & du  Nouveau  Teltament,  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  écoles  pour  l’inftrudion 
de  la  jeunelTe  ; ce  qui  vraifemblablement 
faifoit  qu’on  appelloit  cet  ouvrage  Hijioria 
Jcholajlica. 

On  trouvera  fur  les  écrivains  Latins  de 
plus  grands  détails , dans  les  auteurs  qui  ont 
traité  exprelfément  ce  fujct. 


(fl)  Le  BcuF,  Dif]’.  fur  la  fontme  tbiologique  it 
Guillaume  d'Auxerre  , dans  la  Coiitiituatiou  der 
Mémoires  d’HiJioire  0f  de  Littérature  ^ tom.  III, 
part.ij,  p.  M7. 


■A. 
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CHAPITRE  III, 

De  la  dolirine  de  Ve'gUfe  chrétienne  dans  u 
jSecle.  ' 

I.  T Out  contribuoit  à corrompre  la  pure-  s7Ëc"xïT 
té  & la  fimplicité  primitive  du  chriftianifme , jj  pÂrt.’ 
enforte  qu’il  eft  même  étonnant  qu’il  en  ref- 
tàt  quelques  légères  traces.  Les  papes  tra-  tianifme  fê 
vailloient  les  premiers  à défigurer  la  religion  ; corrompt 
ils  ne  pouvoient  fouffriraucun  dogme  qui  ten-  toujours 
dit  tant  foit  peu  à diminuer  leur  defpotifme;  plug, 
ils  vouloiént  que  les  doéleurs  chrétiens  for- 
qaflent  l’Ecriture  Sainte  elle-même,  par  jes 
p'.us  faufles  interprétations , à étayer  leur 
tyrannie , & malheur  à ceux  qui  ofoient  leur 
défobéïr , & refpeder  l’Evangile  plus  que  ces 
chefs  impérieux  de  l’églife  : on  lesrefutoit  par 
le  fer  & par  le  feu,  & les  fupplices  les  plus 
cruels  étoient  l’unique  fruit  de  leur  courage 
& de  leur  fincéricé.  Les  prêtres  & les  moines 
fécondèrent  les  évêques  de  Rome,  intérefles 
à retenir  le  peuple  dans  la  plus  groffiere  igno- 
rance; ils  ne  s’occupoient  qu’à  parler  aux  fens 
& à éblouir  les  yeux  par  l’extérieur  pompeux 
du  culte,  &,  à les  entendre,  toute  la  religion 
confiltoit  dans  les  cérémonies,  les  macéra- 
tions, & fur -tout  dans  un  refpeél  aveugle 
pour  le  clergé.  Les  fcholaltiques  qui  envifa- 
geoient  les  principes  de  leur  dialedique  & 
les  décifions  des  anciens , comme  la  pierre 
de  touche  de  la  vérité , au  lieu  d’expliquer 
l'Ecriture  Sainte*  en  fappoient  infcnfible^ 
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ment  l’autorité,  & enrevelifToientfes  faintes 
dodrines  fous  untasdefubtilicésphilurophi- 
ques;  tandis  que  les  mylHques  , par  une  er- 
reur toute  oppofée , foutenoient  que  les  âmes 
véritablement  pieufes  avoient  perdu  toute 
adion  propre , & ne  ponvoient  être  remuées 
que  par  l’impulllon  du  ciel  ; opinion  , qui 
non-feulement  bornoit  les  prétentions  de  la 
raifon , mais  l’excluoit  totalement  de  la  mo- 
rale & de  la  religion  , & même  ne  tendoit 
pas  à moins  qu’à  la  fupprimer  tout-à-fàit. 

II.  Apres  cela,  faut -il  s’étonner  fi  on 
vit  regner  tant  de  fupcrftition  parmi  le 
peuple  ’i  On  avoir  plus  de  confiance  aux  re- 
liques des  faints , à leurs  prières , qu’à  l’in- 
tercelFion  même  du  Sauveur  dont  on  r.e 
parloit  prcfque  pas(ff).  Les  riches,  en  état 
de  bâtir  des  temples,  de  les  orner,  ou  de 
réparer  les  anciens , étoient  regardés  comme 
les  hommes  les  plus  heureux  , & comme  les 
favoris  de  l’Etre  Suprême , & des  faints  à qui 
ces  édifices  étoient  confacrés  , & ceux  qui, 
à caufe  de  leur  pauvreté , ne  pouvoient  pas 
faire  les  dépenl'es  nccelfaires  pour  cela , y 
contribuoient  par  leur  travail,  & s’em- 
ployoient,  comme  des  bêtes  de  fomme , à cha- 
ricr  les  matériaux,  dansl’efpcrance  de  gagner 
par-là  le  falut  éternel  (a).  Dans  leur  culte 
fuperltitieux,  olfert  aux  faints  plutôt  qu’à 
la  Divinité,  les  chrétiens  de  ce  tems-là  ne 
difputoicnt  point  encore  fur  la  maniéré  dont 


(al  Voyez  le  traité  fur  cette  coutume,  publié  par 
Alabillon,  à lu  fin  du  fixieme  tome  de  fes  Annal. 
Bened,  \ voyez  aufli  p.  } 93,  de  ces  Annales. 
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les  bienheureux  qui  font  dans  le  ciel,  peu- 
vent avoir  comioiffance  des  prières  qu’on 
leuradrelfei  cette  qudhon  qui  dans  laluite 
fit  tant  de  bruit,  n’étoic  pas  encore  élevée, 
parce  que , félon  l’opinion  reçue  du  paga- 
iiilme  , on  croyoit  que  ces  efprits  bien-heu- 
reux quittoient  quelquefois  le  ciel , & ve- 
noient  dans  les  lieux  qu’ils  avoient  le  plus 
aimés,  tandis  qu’ils  étoient  fur  la  terre  (f6). 
Pour  achever  de  peindre  ce  fiecle  fuperf. 
titieux , il  iuffira  de  remarquer,  que  quicon- 
que étoit  alfez  fourbe  ou  allez  vifionnaire , 
pour  i'c  dire  ou  fe  crojrc  infpiré,  on  couroit 
a lui  comme  à un  oracle , ^ l’on  refpedloit 
fes  décifions  comme  celles  de  Dieu  même. 
Entre  plufieurs  exemples  que  nous  pour- 
rions citer  de  ce  fanatifme,  nous  nous  con- 
tenterons de  celui  d’Hildegard,  abbelfe  de 
Bingen,  & d’Elifabeth  de  Schonauge,  qui, 
en  Allemagne,  furent  regardées  comme  deux 
fameufes  prophetell’es.  {a) 

II I.  Le  clergé  ne  manqua  pas  pour  s’enri- 
chir de  tirer  parti  de  l’ignorance  & de  lafu- 
perlHtion  ; chaque  ordre  d’ecclcIialHques 
avoir  pour  cela  fa  méthode  particulière:  par 
exemple , les  évêques  avoient-ils  befoin  d’ar- 
gent pour  fournir  à leurs  plaillrs  & à leurs 
depenfes  excelfives , ils  accordoient  des  dif- 

f enfes  de  certaines  pénitences  qu’on  devoir 
ubir,  ou  de  certainjs  devoirs  religieux  dont 
on  devoir  s’acquitter  ; ou  pour  parler  en  d’au- 
tres termes,  ils  pubiioient  des  indulgences 
r 

(a)  Voyez  Mabillon,  Annal.  Benedict,  tom.  IV. 
P-  4D-  529» 
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que  l’on  achetoit  à prix  d’argent.  A la  vérité, 
cet  argent  devoit  être  employé  à desufages 
pieux  5 mais  fouvent  il  ne  fervoit  qu’au  luxe 
de  ceux  qui  le  rctiroient , ou  à la  pompe  de 
certains  édifices  facrés , qui  par-là  ne  faifoient 
qu’augmenter  l’éclat  extérieur  de  l’églile, 
fans  rien  ajouter  à la  piété  des  chrétiens  (a). 
Les  abbés  & les  moines,  qui  n’avoient  pas 
le  droit  d’accorder  des  indulgences , avoient 
recours  à d’autres  moyens;  ils  promenoient 
de  lieu  en  lieu  , les  corps  & les  reliques  des 
faints,  dans  des  proceliîons  folemnellcs,  & 
moyennant  une  finance  déterminée,  on  avoit 
la  liberté  de  regarder  de  plus  près,  de  toucher 
& de  carefler  ces  faints  olTemens.  Le  produit 
de  cette  curiofité  égaloit  fouvent  celui  des  in- 
dulgences (f7). 

IV.  Dès  que  les  papes  virent  le  profit  im- 
menfe  que  les  évêques  tiroient  des  indulgen- 
ces, ils  trouvèrent  à-propos  de  borner  leur 
droit  à cct  égard , & de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  cet  utile  commerce.  En  conféquence, 
la  cour  de  Rome  devint  le  magafin  général 
de  cette  précieufe  denrée,  & Tes  pontifes, 
dans  les  befoins  de  l’églife,  ou  lorfque  leurs 
coffres  étoient  vuides  , ou  que  le  démon  de 
la  cupidité  les  faililfoit,  ne  manquoientpas 
de  publier  ce  qu’ils  appelloient  drt  indulgen- 
ces pUnieres , ou  la  rémilfion  totale  de  toutes 
les  peines  temporelles  que  l’églife  a attachées 
à certaines  tranlgreifions.  Ils  allèrent  encore 


(n')  Stephanus,  Ohaziiienjts  in  BaliHii,iî///cf///iw. 
tom.  IV.  p.  130.  Mabillon,  Aiinul.  Beued.  tom.  VL 
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plus  loin , non  - feulement  ils  remirent  les 
peines  que  les  loix  civiles  & eccléfiaftiques 
avoient  prononcées  contre  les  tranfgrelièurs, 
mais  par  une^impie  ufurpation  des  droits  de 
la  divinité  , ils  s’attribuèrent  le  pouvoir  d’af- 
franchir des  chàtimens  rél'ervés  aux  pé- 
cheurs après  cette  vie;  attentat  que  les  évê- 
ques, malgré  leur  orgueil  & leur  avance,  n’a- 
voient  jamais  ofé  commettre  (u). 

Les  papes  fe  fervirent  d’abord  de  ce  droit 
prétendu  pour  encourager  les  croifades,  & 
encore  en  uferent-ils  avec  une  certaine  mo- 
dération: mais,  dans  la  fuite,  iis  ne  furent 
pas  G refervés,  le  trélor  des  indulgences 
s’ouvrit  pour  les  moindres  prétextes  ^ dans 
la  feule  vue  de  gagner  de  l’argent  (b).  Il 
ert  certain  que  cette  nouvelle  invention 
renverfa  entièrement  la  difeipline  ancienne 
& canonique  des  pénitences;  il  n’7  eut  plus 
proprement  de  péaittntiel  (fg)  ; on  lacha  la 
bride  à tous  les  vices.  Pour  jultifier  tant  de 
défordres  & le  nouveau  fyltème  de  la  cour 
de  Rome , on  imagina  alors  la  doûrine  la 

filusabfurde,  qui,  modifiée  & embellie  dans 
e fiecle  fuivant  par  S.  Thomas , renfermoit 

(a)  Morin,  de  adminijirut.  facraiiirnt.  pitniten. 
ti<t,  iib.  X.  cap.  XX.  xxj.  xxij.  p.  768.  Rich.Simon, 
Bihiioth.  critique,  tuni.  III.  cap.  xxxiij.,pag.  971. 
Mabillon  , Pntf,  ad  /!ct.  fa7trtor.  Renedict.  p.  ^4. 
fans  parler  des  écrivains  protcllans,  que  je  ne  cite 
pas  à deffein. 

(Il)  Muratorî  , Antiq.  itaK  medii'itvi , tom.  V. 
p.  761.  Franc.  Pag i,  Rotnan,/ Poutif, 

tom.  II.  p.  60.  Theod.  Ruinart,  Vita  Urbani  II, 
p.  2}  i.  tom.  \ll.  Oper. pojibnm. 
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entr’autres  ces  extravagantes  propofitions  : 
„ qu’il  y a aéluellement  un  trélbr  inépui- 
„ fable  de  mérites , compofé  des  adions  ver- 
„ tueufes  que  les  faints  ont  faites  au-delà  de 
„ ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  falut  ' fp), 
„ & que  ces  mérites  fuperflus  peuvent  être 
„ appliqués  aux  fideles  qui  n’en  ont  pas  af- 
„ fez  ; que  le  pape  elf  le  dépofitaire  & le  dit 
,,  penfateur  de  ce  tréfor  précieux,  & qu’en 
„ conféquence  il  peut  en  remettre  à ceux 
„ qu’il  veut  favorifer , une  portion  équiva- 
^ lente  à leurs  crimes,  & capable  delesdé- 
„ livrer  des  chàtimens  qu’ils  ont  mérités.  ” 
Quel  égarement  de  la  raifon  humaine,  & 
quelle  honte  pour  notre  (iecle , de  voir  une 
doctrine  fi  ridicule  en  elle  même  & fi  pemi- 
cieufe  dans  fes  etiéts,  fc  foutenir  dans  une 
grande  partie  de  l’éghfe  chrétienne!  (5o} 
V.  On  ne  voyoit  dans  ce  fiecle  que  des 
commentateurs  de  l’Ecriture  Sainte;  mais 
rien  n’écoit  fi  rare  que  d’en  trouver  qui  eut 
fent  les  qualités  nécedaires  pour  la  bien  in- 
terpréter. Peu  s’attachoient  à rechercher  le 
vrai  fens  des  mots,  & encore manquoient- 
ils  des  fecours  dont  ils  auroient  eu  bcfoin 
pour  le  découvrir.  Les  interprètes,  tant  Grecs 
que  Latins,  pleins  d’un  refped  aveugle  pour 
l’antiquité  & pour  les  dodeurs  des  premiers 
ficelés  de  l’églife , extraifoient  fans  goût  & 
fans  jugement  de  leurs  écrits,  une  foule  de 

ÎialTages  qu’ils  donnoient  pour  des  éclaircit 
éraens  ftiffifans  de  l’Ecriture  Sainte.  Tel 
fut,  parmi  les  Grecs,  Euthyme  Zigabenus , 
célébré  par  fes  commentaires  fur  les  Pfeau- 
met,  les  Evanÿdes  Se  les  Efkttt:  il  faut  ce- 
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pendant  convenir,  que  dans  quelques  en- 
droits cet  auteur  montre  du  génie  & de  la 
pénétration  , & paroit  avoir  conl'ulté  fon 
propre  jugement.  Parmi  les  Latins , nous 
pourrions  alléguer  bien  des  exemples  du 
mauvais  goût  d’interprétation  qui  regnoit 
dans  ce  llecle , tels  que  les  ouvrages  de  Pier- 
re Lombard , de  Gilbert  de  la  Poirée  & du 
fameux  Abélard  fur  lesPfeaumes&  les  Epi- 
tres  de  S.  Paul  : ceux  même  qui  entreprirent 
d’expliquer  toute  l’Ecriture  Sainte,  comme 
Gilbert,  évêque  de  Londres,  que  l’on  met 
à la  tête  des  interprètes  de  ce  fiecle  & que 
l’on  appelloitl’  Univerfel,  à caufe  de  l’étendue 
de  fon  favoir(û),  & Hervey,  moine  bcnc- 
didin , très-laborieux  (A) , ne  méritent  pas 
de  plus  grands  éloges.  Ceux  d’entre  les  La- 
tins qui  méritent  la  préférence , font  Hu- 
bert de  Duytz  & Anfelme  de  Laon  ; le  pre- 
mier a expliqué  pluHeurs  livres  facrés , & le 
fécond  a compoléou  plutôt  compilé  un  glof. 
faire  de  l’Ecriture  Sainte.  Quant  aux  inter- 
prètes qui  fe  piquoient  de  penfer  par  eux- 
mêmes,  fans  s’alfujcttir  ai|j(  anciens,  ils  tom- 
boient  dans  d’autres  défauts  très  - condam- 
nables; fans  refped  pour  la  noble  fimplicité 
de  l’Ecriture  Sainte , ils  la  défiguroient  par 


(a)  Pour  ce  qui  regarde  ce  prélat,  voyez  le  Beuf, 
Alimoirts  concernant  l'bijioire  d’Auxet  re,  tom.  II. 

p.  486. 

(è)  On  trouve  de  grands  détails  au  fujet  de  ce 
favant  bénédiélin,  dansGabr.  Liron,  Singularités 
bijioriques  littéraires,  tom.III.  p.29.  Voyez  aulli 
^labillon,  Annal.  Uened.  tom.  VII.  p.  6J7. 
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leur  avidité  pour  les  fens  myftérieux  & ca- 
chés  qu’ils  pretoient  aux  exprclfions  les  plus 
claires  des  auteurs  facrés.  C’elt  aiuli  que  les 
myliiques  fur -tout  s’cgaroieiit  à tout  mo- 
ment dans  leur  explication,  fbrqant  la  pa- 
role de  Dieu  à s’accommoder  à leur  faqoti 
enthüufiaUc  de  penfer  & de  fentir,  & au 
fyitème  de  morale  qu’avoit  enfanté  leur  ima- 
gination déréglée.  Les  interprètes  même 
qui  fe  piquoient  de  logique  & de  philofophie, 
& qui  en  eHct  avoient  cultivé  ces  fciences, 
n’étoient  pas  exempts  d’une  teinte  de  mylH- 
cifme , & fuivoient  volontiers  l’exemple  de 
ces  fanatiques  dans  leurs  commentaires.  On 
en  peut  juger  par  l’expofition  allégorique 
du  Vieux  & du  Nouveau  Telfament  de  Hu- 
gues de  S.  Vidor  ; par  Varche  myjiujue  de  Ri- 
chard de  S.  V^idor,  & par  les  commentaires 
mi/Jiiques  de  Guibert,  abbé  de  Nogent,  fur 
Abdias,  Ofee  & Amos  (6i)>  ^ans  parler  d’au- 
tres auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  même 
goût. 

VI.  C’eft  à Paris  que  fe  trouvoient  les  plus 
grands  maîtres  en  théologie  i ons’yrendoit 
de  toutes  parts  pour  étudier  cette  ftience. 
Les  théologiens  franqois  étoient  divifés  en 
deux  clalfes  : la  première  comprenoit  ceux 
que  l’on  appelloit  les  anciens  théologiens , qui 
fondoient  les  dogmes  de  la  religion  fur  IcspaC- 
fages  de  l’Ecriture  Sainte,  les  decrets  des  con- 
ciles & fur  les  décilions  des  anciens  dodeurs , 
fans  faire  que  très- rarement  ufage  du  rai- 
fonnement  ou  de  la  philofophie  -,  tels  furent 
S.  Bernard,  Pierre,  furnommé  le  Ch'intre , 
Walter  de  S.  Vidor  & autres,  qui  étoient 
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en  guerre  ouverte  avec  les  théologiens  rai- 
funneurs.  Ceux  que  l’on  appella  dans  la 
luite  pojhtfi  È?  fcnttntieux,  diliéroient  à quel- 
ques égards  de  ceux-ci,  & s’en  rapprochoient 
à d’autres-  A l’exemple  d’Anfelme,  arche- 
vêque de  Cantorbery , de  Lanfranc , d’Hil- 
debert  & de  quelques  autres  théologiens  du 
fiecle  précédent,  ils  appuyoient  fur -tout 
leurs  fyitèmesfur  les  déclarations  de  l’Ecri- 
ture Sainte  & les  décifions  des  anciens;  mais 
en  meme  tems,  ils  étoient  bien  éloignes  de 
mépriler  le  iecours  du  raifonnement  & les 
difcuiTions  de  la  philofophie,  fur-tout  lorf- 
qu’il  s’agilToit  de  réfoudre  quelque  difficulté 
& de  réfuter  les  ennemis  de  la  vérité.  Il  eft 
vrai  que  dans  l’ufags  de  ce  moyen , ils  ne 
montroient  pas  tous  la  même  prudence  & la 
même  diferérion.  On  croit  que  ce  fut  Hu- 
gues de  S.  Vidor  qui,  dans  ce  fiecle,  fut  le 
premier  qui  réduifit  ainfi  le  chrillianifme  en 
fyftème.  Son  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs 
autres  théologiens;  mais  aucun  ne  s’acquit 
autant  de  réputation  que  Pierre,  évêque  de 
Paris , fur  nommé  Lombard,  parce  qu’il  l’étoit 
de  naiflance.  Les  quatre  livres  des  fentences  de 
cet  illulfre  prélat,  qui  parurent  en  1 1 72  (a), 
non-feulement  furent  requs  avec  un  applau- 
düTement  univerfel,  mais  même  fi  eltimés 
que  par-tout  on  s’attacha  à les  expliquer  & 
à les  commenter:  à peine  y eut- il  un  théo- 
logien de  quelque  mérité  qui  ne  s’en  fit  un 
devoir.  Henri  de  Grand,  & un  petit  nombre 


(fl)  Erpoldi  Lindenbrogii,  Seriptores /efUntrio- 
nain , p.  3(o, 
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d’autres,  furent  les  feuls  (6i)  qui  s’en  difpen- 
lercnt,  enforce  que  Lombard,  communé- 
ment appelle  le  maître  det  JenCerjus , à caufe 
du  fameux  livre  dont  nous  venons  de  par- 
ler, devint  pour  la  théolojjie  un  auteur  vrai- 
ment clallique  (6^). 

VII.  Quoique  la  manière  d’enfeigner  des 
difciples  de  Lombard  , appelles /f/îrenric/», 
fut  encore  à quelques  égards  défeefueufe, 
& qu’elle  n’eùt  pas  entièrement  écarté  toute 
queltion  inutile  ; cependant  elle  ne  fe  livroit 
que  fort  modérément  aux  fubtilités  de  la 
dialeétique,  & elle  ctoit  bien  éloignée  de 
foumettre  jamais  les  vérités  de  la  religion 
aux  décifions  d’une  logique  obfcure  , & qui 
n’avoit  fouvent  de  fondement  que  dans  l’i- 
magination de  ceux  qui  s’en  fervoient.  Dans 
le  même  tenis  on  voyoït  des  théologiens  d’un 
autre  genre,  qui  ne  faifoientqu'obfcurcirlcs 
dogmes  de  la  religion  par  leurs  dilHndions 
frivoles,  & qui  tout  entiers  à une  fàuii'c  dia- 
lcdiqiie,parloientiin  langage  barbare  & inin- 
telligible : on  les  appelloit  fcholajiiques , par- 
ce que  leur  théologie  étoit  celle  qu’on  fui- 
voit  dans  les  écoles  ; elle  avoit  pour  auteur 
Pierre  Abélard  , homme  d’un  efprit  fubtil  & 
qui , par  fes  leqons  de  philofophic  & de  théo- 
logie , fe  fit  la  plus  grande  réputation,  & fut 
fucceirivcmcnt  chanoine  de  Paris , moine  & 
abbé  de  Ruys(a).  La  célébrité  de  fa  nouvelle 
méthode  engagea  plufieurs  théologiens  i l’a- 


(a)  Abélard  en  convient  lui-même,  Eplt.  T.  cap. 
ix.  p.ao.  oper.  Voyez  audi  Launoi  ,de  Jlholis  car. 
i\I.  p.  67.  cap.  Ijx.  toin.  IV.  opp.  part.  j. 

dopter , 
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dopter;  & dans  peu,  elle  fit  de  grands pro-  „ 
grès,  non-feulement  en  France,  maisméme  p^rx* 
en  Angleterre  & en  Italie. Ainfi  la  fagelièpure  * ‘ 

& pailible  de  l’Evangile  devint  entre  les 
mains  de  ces  dodeurs  lubtils,  une  fcicnce 
querellcufe  & fophilHque  ; ils  avoient  l’art 
d’obfcurcir  & de  défigurer  les  vérités  les  plus 
claires  par  des  diftindîons  inutiles  & recher*, 
chées  i ils  fe  fatiguoient  eux-mèmes  & fati» 
guüient  les  autres,  par  le  foin  qu’ils  pre- 
noient  d’élever  fans  ceifc  des  qucltions  aulîî 
abltrufes  que  frivoles  pour  y répondre  d’une 
manière  inintelligible,  & pallionnés  pour  la  • 
difpute , ils  fouteiioient  avec  la  même  ardeur 
le  pour  & le  contre  i’ur  les  théfes  de  la  théo- 
logie les  plus  importantes  (a), 

VIU.  Depuis  cette  époque,  on  vit  donc  les  Les  blblif» 
théologiens  le  partager  en  deux  clalfes  : la  tes  & les 
première  comprenoit  les  doéleurs  ou  fehoUrtU 

Jcripturaires  i on  les  nom moit  encore  dogma-  ques. 
tifici  & pofitifs,  pour  marquer  qu’ils  s’atta- 
choient  plus  à établir  le  dogme  qu’à  réfuter 
les  erreurs.  Enfin,  on  les  délignoit  par  le  ti- 
tre d'andtns  pour  les  dillingucr  des  nou- 
veaux. La  fécondé  claife  renlermoit Ics/iAo- 
lajtiques,  que  l’on  appelloit  aulfi  /tntfnfiewx , 
à caufe  du  maître  des  fcntenccs  ; & nouveaux 
parce  qu’ils  étoient  de  fraîche  date.  Les  théo- 
logiens de  la  première  clalfe  expliquoient  au 


(rt)  Du  Buulay,  Hifl.  uead.  Parif.  tom.  II.  p.20t> 
çRj.  Wood,  Anliquit.  tom.  1.  pag.  ç8» 

Launoy,  de  varia  Arijiotelis  fortuna  in  acad.  Parif, 
cap.  111.  p.  187*  édit.  d'Elfwkhlus,  Vitemb.  ■1730, 
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moins  dans  leurs  leqons  l’Ecriture  Sainte, 
quoique  alTcz  ma!;  ils  n’appuyoient  leurs  dog- 
mes que  fur  les  dodteurs  facrés  & la  tradi- 
tion, fans  jamais  faire  aucun  ufiigenidela 
raifon , ni  de  la  philofophie.  Les  théologiens 
de  la  fécondé  clalfe,  au  lieu  de  l’Ecriture 
Sainte,  prenoient  le  livre  des  fcntences  pour 
le  texte  unique  de  leurs  leqons  ; ils  alfujet- 
riifoient  à l’autorité  de  leur  vaine  philofo- 
phie, les  dogmes  & les  préceptes  de  l’Evan- 
gile, & éteignoient  cette  lumière  falutaire 
fous  un  tas  de  fpécuiations  oifeufes  & de 
fubtilités  impénétrables  (u).  La  méthode  de 
ces  derniers  avoit  un  faux  air  de  lavoir , 
Je  pénétration  & de  génie , qui  dans  l’opi- 
nion de  la  multitude , les  mettoit  fort  au- 
Jclfus  de  leurs  rivaux  : aulii  la  jeunelié  ac- 
couroit-elle  en  foule  à leurs  leqons , tandis 
que  les  bibli/ies  ou  les  doSeurs  de  ï! Ecriture 
Suinte , comme  on  les  appelloit  aulfi,  avoient 
la  mortification  de  voir  leurs  auditoires  prêt 
que  entièrement  abandonnés  ((Î4).  La  théo- 
logie fcholaftique  a fleuri  dans  toutes  les  éco- 
les de  l’Europe  jufqu’au  tems  de  Luther. 

IX.  Malgré  cette  grande  fupériorité  des 
théologiens  fcholaftiques , on  les  attaqua  de 
toutes  parts , & ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
difficultés,qu’ils  parvinrent  à cet  empire  dont 
iis  ont  joui  pendant  fi  long-tems  en  Europe. 
Les  biblilles  ne  leur  laiflbient  aucun  repos, 
& d’un  autre  côté,  les mÿftiques  s’élevoieiit 
aulfi  contr’eux,  prétendant  que  ce  n’étoit 
point  à la  raifon  à fe  mêler  de  la  théologie. 


(n)  Roulay,  Hiji,  acad.  Pari/,  tom.  111.  p.  6^7.  j 


Cbap.  III.  Do&rifte  de  téglife.  83 

que  la  contemplation  & un  entier  acquief- 
cement  aux  moiivcmeiis  intérieurs  de  la  grâ- 
ce, étoient  les  leuls  moyens  pour  parvenir 
à la  connoill’ance  de  la  religion.  A cette  oc- 
cafion , les  anciennes  dilputes  fur  l’oppofi- 
tion  de  la  foi  & de  la  raifon,  qu’oii  avoit  heu- 
rcufement  laiilé  dormir  pendant  quelque 
tcms,  fe  réveillèrent  avec  une  nouvelle  vi- 
vacité & produillrent  par-tout  de  nouveaux 
troubles.  Les  principaux  proteéteurs  de  l’an- 
cienne théologie,  qui  attaquèrent  lesfcho- 
laltiques , furent  Guibert,  abbé  de  Nogent 
(a),  Pierre,  abbé  de  Mouftier-la-Celle  (é) , 
Pierre  le  Chantre  (c)  , mais  fur- tout  Wal- 
ter de  S.  Viétor(5p.  De  leur  côté,  les  myf- 
tiques  mirent  aulh  en  campagne  leurs  plus 
vaillans  champions  , tels  que  Joachim , abbé 
deFlori,  & Richard  de  S.  Vtdor,  qui  acca- 
blèrent d’injures  les  fcholalHques , en  par- 
ticulier Lombard,  quoique  de  tous  les  théo- 
logiens de  fa  dalle,  le  plus  modelte  & le  plus 
fincere.  Ces  dd'putes  qui  s’animoient  tous 
les  jours  davantage,  engagèrent  Alexandre 
ïll.  alors  pape,  à faire  intervenir  fou  auto- 
rité pour  les  appaifer  & rétablir  la  paix  dans 
l’églife.  Dans  ce  deifein  il  convoqua , en  l’an 
1164  (r/)  , une  nombreiiléalfemblée  du  der- 
gé,  qui  condamna  la  fureur  des  difputes  en 


(fl)  Dans  fes  Trofo’ogiit  itt  Ofeam,  p.  2oj.  opp. 
{b)  Opufen!.  p.  277.  r9<.  édit.  Ilénéd. 

(e)  Dans  fon  l'erbimt  kbbréviat.  cip.  III.  p.fS.?. 
publie  à liions  en  16^9.  /w-4°.  par  George  Galopin. 

(d)  Ant.  Critica  itt  Baroniuni,  tom.IV.ad 
ann.  1164.  P-  ^>4,  ;• 
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matière  de  religion  , & en  l’an  1179  un 
autre  Tynode  qui  examina  & cenfura  quel- 
ques erreurs  de  l^ierre  Lombard  (à). 

X.  Mais  de  tous  ceux  qui , dans  ce  fie- 
cle , attaquèrent  les  icholaltiques , le  plus 
redoutable  lut  le  fameux  S.  Bernard  quiavoit 
autant  de  zele  que  de  crédit  : non-feulement 
il  fit  la  guerre  à ces  théologiens  par  les  dif- 
cours  & par  fes  écrits,  mais  eqeore  parles 
actions;  il  fouleva  contr’eux  les fynodes,  les 
conciles,  & fit  agir  les  loix  dcl’églife&de 
l’Etat.  Le  célébré  Abélard , aulli  fupérieur 
à S.  Bernard  par  fon  génie  & fijii  favoir  qu’il 
lui  étoit  inférieur  en  crédit,  fit  le  premier 
une  trille  expérience  de  l’averlion  de  cet  im- 
périeux abbé  pour  les  fcholalliques  : appelle, 
en  l’an  riai , dev.ant  le  concile  deSoiifons, 
Ik  en  l’an  1140  devant  celui  de  Sens,  il  fut 
aeciifé  dans  l’un  iX.  dans  l’autre  par  S.  Ber- 
nard  d’erreurs  dangereufes,  & condamné 
comme  un  vrai  hérétique  (é).  Les  accula- 
tions  portées  contre  lui  revenoient  à ceci, 
qu’il  avoit  corrompu  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité, blafphémé  contre  le  S.  Efprit,  conqu 
des  idées  fauilcs  de  la  perfonne  <Sc  de  l’office 
de  Jcfus-Chrilt,  ainfi  que  de  l’union  des  deux 
natures  en  lui,  nié  la  nécelfitc  de  la  grâce 
pour  devenir  gens  de  bien,  en  un  mot,  que 


{a')  Math.  Paris,  Hijlor.  major,  p.  ii;.  Boulay, 
î////.  acad.  Parif.  tom.  II.  p.  402. 

(/'■|  Voyez  Bayle,  Dictioun.  art.  Abélard.  Gerv.nis, 
Vk  d'/}he!nrd  tv  d'Héhife.  Mabillon,  /iifiial.  BeneiL 
toin.  VI.  p.  65.  S4.  324.  3V3.  fllurtene,  Tbefaur. 
.Aueidot.  tom.  V.  p.  1139- 
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fa  doftrine  n’aüoit  pas  moins  qu’à  rciiverfer  J7Ëc~5^ 
les  principes  fondamentaux  de  toute  religion,  j j Pak  i 
Ceux  qui  connoilfent  un  peu  les  ouvrages 
d’Abelard,  doivent  convenir  que  fur  divers 
points  de  théologie,  il  s’elt  exprime  d’une 
maniéré  llngulicre  & peu  convenable  (66'*  t 
& c’eft  fans  douce  un  des  inconveniens  ordi- 
naires auquel  on  s’expofe , quand  on  veut 
rafiner  fur  les  myfteres  de  la  religion;  mais 
il  elb  aulfi  certain  que  S.  Bernard,  qui  avoit 
peu  de  logique,  quoiqu’il  ne  manqu  ât  pas  de 
talens,  avoit  mal  compris  quelques-uns  des 
l'cntimens  d’Abelard  & en  avoit  fallifcé d’au- 
tres. Le  zele  exceflîf  de  cet  abbé,  lui  permet - 
toit  rarement  de  fuivre  la  raifon  & l’équité, 
en  forte  qu’il  étoit  prefque  touTouis  outré 
dans  fes  cenfures  & dans  fes  éloges.  (5?) 

XI.  Abélard  ne  fut  pas  Icfcul  fchulaltique 
qui  paya  chèrement  fes  fpéculations  méta- 
phyfiques  & fes  rafinemens  en  théologie;  Gil- 
bert de  la  Poirée  , évêque  de  Poitiers , & qui 
''  avoit  enfeigné  la  philofophie  & la  théologie 
à Paris  & dans  d’autres  endroits  avec  beau- 
coup de  fuccés,  eut  le  même  fort  que  lui- 
Arnold  & Calo,  deux  de  fes  archi-diacres  , 
élevés  dans  les  principes  de  l’ancienne  théo- 
logie, l’ayant  entendu  dirputer  un  jour  ftir 
la  nature  Divine  avec  plus  de  fubtilité  qu’iï 
ne  convenoity  en  furent  allannés  & l’uccu- 
ferent  de  blaîphêine  devant  le  pape  Eiigcne 
III.  qui  alors  étoit  en  France  ; ik  ahn  de  don- 
ner du  poids  à leur  aceufation,  ils  gagnèrent 
S.  Bernard.  Le  violent  abbé  agit  avec  foi» 
impétuolité  ordinaire,  d’abord  dansle  concile', 
de  Paris,  en  l’an  1147  , & cnlùiie  dans  celui 
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de  Rheims,  en  l'an  1148.  Djinsce  dernier, 
pour  terminer  ladifpute,  l’évèque  aceufe  of- 
frit de  foumettre  Tes  opinions  au  jugement 
de  l’alfembléc  & du  pape  qui  les  condamnè- 
rent. Les  erreurs  attribuées  à (Tilbcrtécoienc 
les  fuites  d’une  e.'ctrcme  fubtilité  & d’une 
envie  démefurée  de  mettre  tous  les  dogmes 
du  chrilliaiiifme  fous  l’empire  delà  métaphy- 
fique  & de  la  dialectique  Cet  évêque  dif- 
tingiioit  l’fj/f/jcc  c/mi/ir  c/l /j  Divinitr , lespro- 
priécés  des  tr.ois  perfoiines  divines  , des  per- 
î'onnes  elles-memes,  non  pas /ffiVc/renf,  mais 
objirai'cment , tn  Jiatu  ratinnis  , comme  par- 
lent les  métaphyficiens , & par  le  moyen  de 
ces  diilinélions,  il  nioit  rincarnation  de  la 
nature  divflic  ; à ces  idées  il  en  ajoîitoit  d’au- 
tres qui  avoient  la  même  origine  & qui 
étoient  plus  lingulicrcs  que  dangereufes  , 
plus  fubtilcs  qu’évidemment  faulfes.  Mais  cet- 
te métaphylique  étoit  fort  au-delfus  de  la  por- 
tée du  bon  S.  Bernard,  nullement  accoutu- 
mé à des  recherches  abftraites  & profondes 
(a). 

XII.  La  fcience  importante  de  la  morale 
n’étoit  pas  fans  doute  alors  dans  un  état  bien 
florilfant,  comme  il  elt  facile  de  le  compren- 
dre , quand  on  fait  attention  à ce  goût  de 
philofophie  qui  régnoit  par-tout  & dont  nous 


(d'i  Boulay,  Hijl.  acad.  Parif.  tom.II.  p.22}.2iz. 
Wabîllon,  >3u>tal.  Bened.  tom.  VI.  p. 

Callia  ebriJUana  btnedict.  tom.  II.  p.  117s.  Math. 
Paris,  Uijior.  major,  p.  s 6.  Petaw.  Dogmata  tbeoln~ 
gica,  tom.l.  lib.I.  cap.viîj.  Longueval,  Hiji.  defg 
gUft  GaliitaMe,  tom.  IX.  p.  147. 
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venons  de  rendre  compte.  Le  feul  Grec, 
écrivain  de  morale  & qui  mérite  qu’on  en 
^rle,  c’efl:  Philippe  furnommé  le  Solitaire  i 
jbn  livre  intitulé  Dioptra,  & qui  eft  un  dia- 
logue entre  le  corps  & l’ame , eft  écrit  avec 
goût  & jugement,  & renferme  pluftcurs  cho- 
ses propres  à exciter  des  fentimens  de  piété 
& de  vertu. 

On  peut  divifer  les  moraliftes  Latins  de 
ce  Hecle  en  deux  clalfes , celle  des  Icholajli- 
quei  & celle  des  myJHquej  : ceux  qui  compo^ 
foient  la  première,  raifonnoienc  fur  la  vertu, 
tout  comme  fur  le  dogme , c’eft-à-dire  froi- 
dement , en  fâilànt  une  infinité  de  diftinc- 
tions  inutiles , d’où  naiifoit  un  jargon  peu 
inftrudif  & nullement  propre  a échaurfer» 
l’ame;  ils  terminoient  ordinairement  leur 
cours  de  théologie  par  un  fyrtème  de  mo- 
raie  aulfi  fec.  Les  myftiques  fuivoient  une 
méthode  toute  différente  j leurs  difcours 
étoient  alfe(ftueux,  perfuafifs  & touchans  , 
& les  fentimens  qu’ils  exprimoient,  grands 
& fublimes;  mais  ils  n’avoient  ni  ordre  ni 
précifion;  avec  l’or  pur  de  l’Evangile,  ils 
mèfoient  fouvent  le  clinquant  du  platonif- 
me. 

Nous  pouvons  auftl  ranger  dans  la  clafle 
des  moraliftes  de  ce  liecle,  la  plus  grande 
partie  des  commentateurs  qui , fans  faire 
attention  au  fens  propre  des  mots,  & fans 
eflayer  prefque  jamais  d’éclaircir  le  texte, 
tournoient  tout  en  allégories  & en  levons, 
de  morale.  Outre  les  ohfervatiom  morales  de 
Guibert  fur  le  livre  de  Job  , le  prophète 
Amos  Scies  lamentations  de  Jéremie , onpouür 

F4 
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roit  alléguer  plufieurs  autres  exemple*  de 
cette  efpece  de  commentaires. 

X III.  Et  les  Grecs  & les  Latins  avoient 
une  extrême  palfion  pour  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  à la  dialediquc,  & par -là  même 
rien  n’étoit  plus  de  leur  goût  que  des  quef. 
tiens  fingulicres  qui  donnoient  lieu  à la 
dilpute.  La  découverte  de  la  vérité  n’étoit 
pas  ce  qu’ils  ambitionnoient,  ils  n’avoient 
d’autre  but  que  d’cmbarrall'cr  leurs  ennemis, 
par  une  foule  de  fubtilités  recherchées  , par 
des  diltindions  fans  fin , par  un  torrent  de 
paroles  vuides  de  fens,  par  un  étalage  im- 
pofant  de  citations , & par  une  longue  dé- 
dudion  de  conféquences  odieufes  dont  ils 
chargeoient  à tort  & à travers  lesfentimens 
de  leurs  adverfaires,  en  les  accablant  de  iar- 
cafmes  & d’injures.  Les  principaux  contro- 
verfiltcs  furent  Conftantin  Harmenopule  & 
Euthymius,  ditZigabenus:  celui-là  a donné 
un  traité  de  feElis  Hereticorum,  c’eft-à-dire, 
des  différentes  fedes  des  hérétiques;  celui- 
ci,  dans  un  ouvrage  long  & fort  travaillé, 
intitulé  Panoplia,  a attaqué  toutes  les  er- 
reurs qui  troubloient  alors  l’églife  ; mais 
fans  parler  de  l’extrèine  crédulité  de  ce  der- 
nier auteur  , fa  maniéré  de  difputer  étoit 
très  - défedueufe  , félon  la  coutume  de  ce 
tems-là;  il  ne  tiroit  fes  argumens  que  de  l’au- 
torité des  anciens  dodeurs  dont  les  décifions 
dévoient  tenir  lieu  de  preuves:  l’un  & l’au- 
tre de  ces  dodeurs  furent  bien  tournés  en. 
ridicule  dans  un  poème  fatyrique  compofé 
par  Zonare.  Les  Latins  s’attachèrent  aulfi  à 
la  coutroverfe:Houorius  d’Autun  écrivit  con- 
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tre  certaines  erreurs , & Abélard  les  com- 
battit toutes.  Les  Juifs  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  l’état  le  plus  miférable  & extrê- 
mement abattus,  furent  réfutes  par  Gilbert 
de  Caftilione , Odon,  Pierre  Alfonfe,  Ru- 
pert de  Duyts , Pierre  Maurice,  Richard  de 
S.  V^iélor  (Sc  Pierre  de  Blois,  qui  fuivirent  la 
logique  & la  méthode  de  leur  tems.  Euchy- 
me  ainfi  que  plufieurs  autres  théologiens  fe 
tournèrent  contre  4es  Sarafins. 

XIV.  La  dilputc  entre  lesGrecs&  les  La- 
tins continuoitde  part  & d’autre  avec  beau- 
coup d’aigreur.  Les  athlètes  Grecs  étoient 
Euthyme,  Nicolas,  & quelques  autres  au- 
teurs moins  célébrés  ; les  Latins  avoient 
pour  eux  Anfeime,  évêque  d’Havelsberg  & 
Hugue  Ethérien,  qui  fe  diffinguerent  par 
leur  érudititm  (a).  On  fit  à Rome  & à Conf- 
tantinople  pmfieurs  tentatives  pour  terminer 
ces  fatales  divifions  ; les  Comnenes  en  par- 
ticulier, empereurs  d’orient,fouhaitoient  ex- 
trêmement la  réunion,  parce  qu’en  s’alliant 
avec  les  Latins,  ils  auroient  efpéré  de  pou- 
voir foutenir  leur  trône  qui  chanceloit  déjaj 
mais  comme  les  Latins  ne  vifoient  pas  moins 
qu’à  la  fuprêmatie  dans  l’églife  grecque  , & 
que  de  leur  côté,  les  évêques  Grecs  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à fubir  le  joug  du  pape  , 
les  négociations  furent  infruc'lueurcs  & les 
propolitions  qu’on  fe  fit  de  part  & d’autre  j 
celles  fur-tout  des  Latins,  ne  fervirent  qu'à 


(a)  Voyez  Leon  Allatiu.s,  dt  perpétua  co7tfert- 
Jioue  eccl^Jiét  orientai,  is  occideutai.  lib.  II.  cap.  xj. 
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aigrir  les  efprits , bien  loin  de  les  adoucir. 

XV.  11  s’éleva  parmi  les  Grecs  quiaimoienc 
beaucoup  à difputer , & qui  rarement  étoient 
fans  avoir  quelque  quclHon  fingulicre  à dif- 
cuter,  plufieurs  controverfes  d’une  moindre 
importance. No lïs  n’entrerons  pas  à cet  égard 
dans  le  détail , nous  nous  contenterons  d’in- 
diquer celles  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
fous  le  régné  d’Emmanuel  Comnene  qui  à 
beaucoup  de  favoir,  joignoit  beaucoup  de 
curiofité:  il  parut  plufieurs  de  ces  queftions 
fingulieres  qui  occupèrent  extrêmement  l’em- 

Eereur,  & qui  cauferent  des  divifions  capa- 
les  de  caufer  la  ruine  entière  de  l’empire 
déjà  fort  ébranlé  par  de  pareilles  fecoulfes. 
L’empereur  jouoit  le  principal  rolle  dans  cet 
querelles  théologiques  & métaphyfiques.  On 
demanda  d'abord  dans  quel  Jen^on  dit  6?  on 
peut  dire  qu'un  Dieu  incarné  eji  en  même  tems 
le  facrijîcateur  ^ la  viSime  é Cette  queftioii 
fut  fort  débattue,  & après  que  l’empereur 
eut  long-tems  foutenu  un  fentiment  con- 
traire à celui  qui  étoit  généralement  requ  , 
il  céda  à la  fin  & fe  rangea  à l’opinion  po- 
pulaire fur  cefujet,  d’ailleurs  fi  impénétrable 
a-l’efprit  humain.  La  fuite  de  cette  malheu- 
reufe  difpute  fut  que  plufieurs  perfonnes  qui 
ne  manquoient  pas  de  talens  & qui  avoient 
des  emplois  honorables,  furent  difgraciées  & 
perdirent  leurs  poftes  (a),  parce  qu’elles  pen- 
îbient  différemment  de  l’églife.  Mais  quel 
étoit  le  fentiment  de  l’empereur  fur  cette  ma- 


(a)  N icetas  Chômâtes,  Annal,  lib.  VII.  J.  V.  p. 
112.  édit,  de  Venife. 
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tierc  , & quel  étoit  celui  de  l’églife?  c’eftce 
que  nous  ignorons  parfaitement.  Il  eil  très- 
vraifemblable  queleprince,  fuivi  en  celapar 
quelques  dodeurs,  avoit  fur  la  fninte  cene 
& le  facririce  de  Jefus-Chrilt  qui  doit  y être 
orfêrt,  des  idées  dirtérentcs  de  celles  qui  là- 
dclfus  étoient  communément  reçues  chez  les 
Grecs. 

XV^I.  On  ne  s’en  tint  pas  là;  quelquesan- 
nées  après  on  s’cchaulîa  encore  davantage 
fur  le  fens  des  paroles  de  Jefus-Chriil,  Jean 
XIV.  28- ‘"ion  Pere  eji  pha  grand  que  moi: 
tout  l’empire  fe  partagea  là  - delTus  en  fac- 
tions très-animées  les  unes  contre  les  autres  ; 
aux  anciennes  explications  de  ces  paroles , 
on  en  ajoùta  de  nouvelles,  l’empereur  lui- 
même  qui,  de  prince  médiocre,  étoit  devenu 
pitoyable  théologien , publia  une  interpré- 
tation de  ce  fameux  partage  qu’il  prétendit 
être  la  feule  vraie , & dans  un  concile  alfem- 
blc  pour  cela,  il  voulut  la  faire  palier  pour 
réglé  de  foi  ; il  foutenoit  que  les  paroles  en 
queffion  fe  rapportoient  à la  chair  cachre  ep 
Jefus-ChriJi  tî?  qui  étoit  pcjjible:  c’eft-à-dire , 
fujette  à fourfrir  ( a)  , & non- feulement  il 
ordonna  que  fon  interprétation  fût  gravée 
fur  des  tables  de  pierre  dans  la  principale 
églife  de  Condantinople  ; mais  meme  il  pu- 
blia un  édit  accompagné  de  peines  capitales, 
contte  quiconque  admettroit  un  fens  con- 
traire 3c  l’enfeigneroit  (é).  Mais  cet  édit 
n’eut  aucune  force  apres  la  mort  de  l’cmpc- 


(a)  KuTUTr}!  iï  avTu  xai  vxTrlti\  rx(xa. 

Ijb)  Kicet.Choniat.  VII.  f Vl.p.ii  j. 
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reur:  Andronicus,  fuccefTeurjdeComnene, 
défendit  toute  difpute  théologique,  & en  par- 
ticulier celle  qui  rouloit  fur  le  paifage  en 
quelhon  , & menaqa  des  peines  les  plus  fe- 
veres  ceux  qui  la  mettroient  fur  le  tapis,  (a) 
XVII.Le  mêmeComnene  dont  nous  avons 

f»arlé,  empereur  théologien,  troubla  encore 
’églife  par  une  controverfe  fur  le  dieu  de 
Mahomet.  Les  cathéchifmes  grecs  latiqoient 
les  anathemes  contre  la  divinité  que  le  faux 
prophète  adoroit , & qu’il  difoit  être  uit 
Etrelolide  ^ fpherirjue  (b)\  car  c’eft  ainfi  qu’ili 
traduifoient  le  mot  arabe  e'femed  dont  l’aU 
coran  fe  fert  pour  diftinguer  l’Etre  fuprème  , 
& qui  en  elFet  eft  fufceptible  de  ce  fens,  quoi- 
qu’il fignifie  aulli  éternel  (c).  L’empereur  or- 
donna que  CCS  anathèmes  fuflent  effacés  des 
catcchifines  de  l’églife  grecque,  parce  qu’ils 
fcandalifoient  ceux  d’entre  les  mahométans 
qui  avoient  déjà  embraffé  le  chriftianifme, 
ou  qui  étoient  prêts  à l’cmbraflèr  j ils  nepou- 
voient  fouffrir  que  l’on  infultât  ainfi  au  nom 
Dieu , fous  quelque  prétexte  & reftridion 
que  ce  fût.  D’un  autre  côté,  les  doéleurs. 
chrétiens  s’oppofoient  à ce  retranchement, 
en  difant  que  les  anathèmes  fulminés  dans 
les  catéchifmes  n’avoient  aucun  rapport  avec 
la  divinité,  qu’ils  ne  regardoient  que  l’er- 
reurde  Mahomeç,  qui  s’étoit  faitunphanto- 
me  de  divinité  qui  n’exiftoit  point;  carMa- 


(«)  Nicetas,  in  Andronico,  Hb.  II.  f.  v.  p.  i7Çi 

(b)  OXerCaifî?. 

(c)  Reland,  de  religione  Mabammedica,  lib.  11^ 
$.  ni.  p.  14:. 
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homet  croyoit  que  !a  divinité  ne  peut  nierz- 
ycndrer  ni  itretngcndrét , au  lieu  que  les  chré- 
tiens adorant  le  Pere  & le  Fils,  l’uppofent  le 
contraire.  Après  bien  des  débats  l'ur  cette 
queltion,  & divers  ctTorts  pour  raccommoder 
les  deux  partis , les  évêques  alFemblés  en  con- 
cile confentirent  à ce  que  les  anathèmes  lan- 
cés dans  les  catéchilmes  contre  le  Dieu  de 
Mahomet,  ne  le  fulFent  que  contre  Maho- 
met lui-même  & fa  doctrine  (a). 

XVIII.  L’efprit  de  controverfe  dominoit 
aullî  chez  les  Latins  qui,  non-feulement  dans 
leurs  écoles,  mais  aulfi  dans  leurs  écrits , mi- 
rent au  jour  divers  fentimens  fur  la  fainte 
cene;  car  quoique  tous  les  doc'leurs  de  l’é- 
glife  vouluifcnt  paflèr  pour  n’ètre  pas  amis 
du  fyftême  de  Berenger , cependant  plufieurs 
& entr’autres  (é)  Rupert  deDuytz,  ne  s’en 
éloignèrent  pas  beaucoup  ; il  ell  du  moins 
certain  que  malgré  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  au 
fujet  de  Berenger,  il  n’y  avoit  encore  rien 
de  fixe  fur  la  maniéré  dont  Jefus-Chrift  étoit 
préfent  dans  l’cucharilHe. 

Outre  cette  querelle  religieufe , Rupert  en 
eut  une  d’un  autre  genre,  d’abord  avec  An- 
felme , évêque  de  Laon  , & Guillaume  de 
Champeaux , enfuite  avec  leurs  difciples  , 
après  la  mort  de  leurs  maîtres.  I e fujet  de 
cette  difpute  fut  la  volonté  & la  puilTance  di- 
vine : on  demanda,  „ fi  Dieu  veut  réellement 
„ & s’il  produit  aduellement  tout  ce  qui 
„ exifte,  ou  s’il  y a certaines  chofes  qu’il  ne 


Si£c.  XIL 
IL  Part. 


BifputeA 
des  Latins 
fur  la  fain- 
te-cene. 


Nicet.  Chômai.  lib.VH.  p.  i ij-i  li. 

(i)  Boulay,  Uifl-  (uad.  Parif.  tom.  IL  p,  ja. 
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^ „ fait  que  permettre,  & dont  l’exiftence  bien 
» loind’ètre  retfet  de  fa  volonté,  lui  ert  con- 
„ traire.  ” Rupert  prit  l’alHrmative  fur  la 
derniere  partie  de  la  quelHon  , & iés  adver- 
faires  la  négative  : ceux  - ci  foutinrent  que 
tout  écoic  l’eli'et  non-feulemeiit  de  la  puijjan^ 
ce  divine  y mais  encore  de  la  volonté  divine» 
ils  aceuferent  aulfi  le  favant  abbé  d’avoir  en- 
feigné  que  les  an^es  ont  éteformèi  des  ti!néb>es, 
& que  dans  fon  dernier  faiiper  avec Jes  difdples, 
J.  C.  ne  donna  point  fon  corps  à Judas,  ainfi 
que  plufieurs  autres  fentimens  (a)  contraires 
à ceux  de  l’églife. 

Et  fur  1.1  XIX.  Environ  l’an  1 140,  toutes  ces  quef- 
conception  tions  dont  nous  venons  de  parler , & quelques 
immaculée  autres  de  ce  genre  qui  firent  un  certain  bruit 
de  la  Vier-  dans  le  monde,  furent  fuivies  d’une  autre 
6®-  qui  roula  fur  ce  qu’on  appelloit  la  conception 

immaculée  de  la  vierge  (6g)  & qui  devint  plus 
générale.  A peu  près  dans  ce  tems-là,  cermi- 
nes  églifes  de  France  commencèrent  à célé- 
brer la  fête  de  cette  conception  immaculée, 
que  les  Anglois , enfuite  des  exhortations 
d’ Anfelme , archevêque  de  Cantorbery,  com- 
me quelques-uns  le  rapportent , obfervoient 
déjà.  L’églife  de  Lyon  fut  une  des  premières 

?|ui  adopta  cette  fête  ; mais  S.  Bernard  n’en 
ut  pas  plutôt  informé  qu’il  cenfura  vivement 
les  chanoines  de  Lyon  d’avoir  introduit  cette 
nouveauté,  & combattit  de  toutes  fes  forces 
la  conception  immacuUe , prétendant  qu’on  at- 


(«')  Voyez  Menpoz,  Epijlola,  publiée  par  Martc- 
ne,  dans  l'on  Thefâur.  tom.  I.  p.zço.  Mabillon,  An. 
nul,  Bened.  tom.  VI.  p.  19.  ao.  42> 
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tribuoit  à la  vierge  un  honneur  qui  n’appar- 
tenoit  qu’à  fon  Fils.  Là-delTus,  grande  qucrellcj 
les  uns  fuivent  S.Beniard  & les  autres  les  cha- 
noines de  Lyon(a),  Cependant,  malgré  iezele 
quianimoit  les  deux  partis,  cette  controverfe 
fot  traitée  pendant  tout  ce  fiecle  avec  aiFez 
de  modération;  mais  dés  que  les  dominicains 
furent  entrés  dansl’univerfité  de  Paris,  on  ne 
fut  plus  aiiiü  fage,  on  fe  querella  honteufe- 
ment;  les  dominicains  étoient  pour  S.  Ber- 
nard, & le  relie  de  l’univerfité  tenoit  pour 
les  chanoines  de  Lyon  & requt  la  nouvelle 
fête. 


(a)  S.  Bcrnardi,  Epijiola  CLXXIV.  tom.  I.  p. 
170.  Boulay,  Uiji.  acad.  Parif.  tom.  II.  p. 
Wabillon  , Annal.  Bened.  tom.  VI.  p.  327.  Colo- 
nia,  Hiji.  littér.  delà  ville  de  Lyon,  tom.  II.  p,  22}. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  rites  ef  des  ceremonies  en  ufage  dans  reÿUfi 
pendant  ce  fiecle. 

I.  Les  rites  & les  cérémonies  augmentè- 
rent beaucoup  dans  ce  fiecle  , tant  dans  le 
culte  public  que  dans  le  culte  particulier  des 
Grecs,  & toutes  les  égli les  d’orient  montrè- 
rent une  égale  lureur  pour  introduire  de 
nouvelles  iuperllitions.  Les  pontifes  du  rite 
grec  neftorien  ou  jacobite  étoient  charmés 
de  s’illuftrer  par  quelqu’invcntion  particu- 
lière, par  quelque  cérémonie  qui  frappât  le 
peuple  & leur  donnât  toujours  plus  d’empire 
iiir  lui;  c’étoit  à-peu-près  la  feule  maniéré  , 
dont  ils  pouvoient  fe  diÎHnguer  dans  ce  tems- 
là,  puifque  tout  goût  pour  la  véritable  piété 
étant  éteint,  les  eccléfiaftiques  & le  peu- 
ple ne  s’occupoient  que  de  l’extérieur  de  la 
religion.  Ainli  tout  homme  qui  avoit  quel- 
qu’autorité  dans  l’églife,  fe  faifoit  un  devoir 
d’y  introduire  quelque  nouveauté  capable  de 
l’immortalifer  : les  uns  imaginoient  une  nou- 
velle maniéré  de  lire  & de  réciter  les  prières 
del’églife,  d’autres  en  changeoient  la  mufi- 
que;  ceux-ci  niettoient  leur  efprit  à la  tor- 
ture pour  inventer  quelque  nouveau  moyen 
d’honorer  les  reliques  ou  les  images  des 
faints,  & ceux-là  ne  dédaignoient  pas  d’em- 
ployer leur  tems  & leurs  veilles  à embellir 
les  habits  du  clergé , ou  à lui  preferire  les 
geftes,  le  maintien  & julqu’aux  regards  qui 

convenoient 
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cônvenoient  à toutes  les  parties  du  culte.  ‘ ‘ 

IL  Nous  pouvons  voir  par  le  livre  De  p' 
divinis  officia  du  fameux  Rupert  de  Duytz»  p 
quels  étoient  les  rites  des  Latins  pendant  ce  , 

liecle,  & les  raifons  fur  lefquelles  ils  étoient  ** 

établis.  Nous  ne  faurions  "Cntrer  dans  tous  * 
ces  détails , le  plan  qye  nous  nous  foitimes 
propofé^  ne  nous  le  permet  pas}  nous  nous 
bornerons  à remarquer  que  le  refpecl  déjà 
outré  pour  la  vierge  Marie*  ne  fit  qu'augmen- 
ter par  les  nouvelles  idées  qu’on  fc  mit  dans 
la  tète  fur  fa  prétendue  conception  immaculée , 
car  quoique,  félon  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  précédent,  S.  Bernard  & • • 

quelques  autres  s’oppofalfent  de  toutes  leurs 
Ibrces  à cette  chimere , cependant  elle  pré- 
valut} de  forte  qu’environ  l’an  1 1 ^g,  on  inf< 
titua  une  fête  iblcmnellc  à fon  honneur, 
fans  qu’on  fâche  précifément  ni  qui  l’établit 
ni  où  elle  fut  célébrée  pour  la  première  lois 
(a). 


(â)  Mabillon , Anualt  Beutdi  tom.  VI.  p.  ja7» 
41a.  Gnllia  ebrifiioita  , tom,  L p.  1198< 
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CHAPITRE  V. 

Des  dioijtons  des  hér/Jies  qui  troublèrent 
Véÿlife  dans  ce  fiede, 

SiBc.  XlL  I*  L’Eglife  grecque*  fut  inondée  de  fà- 
II.  Part,  natiquesde  différentes  efpeces  qui  lui  don- 
Diverfes  nerent  beaucoup  d’embarras  & excitèrent 
efpeces  de  de  grands  troubles  : quelques-uns  de  ces 
fanatiques  fanatiques  croyaient  une  double  trinité  » 
dans  l’épU-  rcjettoient  le  mariage  , s’abftenoient  de 
fe  grecque,  viande , traitoient  avec  mépris  le  facremenc 
du  baptême  & de  la  faintc  cene,  & en  gé- 
néral tout  le  culte  extérieur , -ne  laifantcon- 
fifler  la  religion  que  dans  la  priere  inté- 
rieure. On  dit , qu’ils  Tuppofoient  chez  tous 
les  hommes  un  être  méchant  ou  mauvais 
génie,  que  l’on  ne  pouToit  rhaflër  que  par 
des  prières  intérieures  adrellces  à l’Etre  Su- 
prême. ün  ajoûte  que  le  fondateur  de  cette 
fede  de  fanatiques  fut  un  certain  homme 
nommé  Lucopert  dont  le  principal  difciple 
fut  Tychicus,  qui  par  fes  faudes  interpréta-, 
tions,  corrompit  plufieurs  livres  de  l’Ecriture 
Sainte  , en  particulier  l’Evangile  félon  S; 
Matthieu  (a).  C’eft  un  fait  connu  que  long- 
tems  avant  cette  époque,  on  avoit  déjà  vu 
chez  les  Grecs  & les  Syriens,  des  fanatiques 
de  cette  efpece,  plus  malades  d’efprit  que  vi- 


(a)  Voyez  Euthymius,  Tflumfbus  de  fect» 
Majj'alianoyuni,  in  Jac.  TülUi  Injlgnibus  ithieris 
kiiiiciy  p.  ioâ-iZ{. 
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deux,  & qu’on  en  voyoit  encore  dans  le  ttras 
dont  nous  parbns.  Mais  on  ne  peut  pas  beau-  ^ pÂrt/ 
coup  compter  fur  tout  ce  qu’on  en  rapporte  ; 
il  elt  très-vraifemblable  que  les  Grecs  con. 

fondirent  des  perfonnes  d’une  piété  éminen-  n 

te  avec  ces  gens-là , uniquement  parce  qu’d-< 

les  s’oppofoient  aux  ul'ages  fuperditieux  « 

confacrés  par  l’autorité  puUique,  & qu’elles 

étoient  choquées  de  voir  la  religion  tournés 

en  un  fpeélacle  & une  pompe  mondaine.  £n 

Grece  & dans  tout  l’orient,  on  dédgnoit  pat  , ' 

le  nom  général  de  mtjjalirnt  ou  d'euaUtes  (69) 

toutes  les  perfonnes  qui  s’oppofoient  aux  pra* 

tiques  reques  de  quelque  nature  qu’elles  fuf- 

fent,  tout  comme  en  occident  on  appelloit 

vaudois  ou  albigeois,  ceux  qui  fe  déclaroient 

contre  l’autorité  du  pape } d’où  il  paroit  que 

ces  noms  étoient  fort  équivoques  & qu’ils 

pouvoient  fuuvent  comprendre  des  peri’un- 

nes  de  mérite,  piiifqu’on  les  appliquOit  indif- 

tindement  à tous  ceux  qui  s’écartoient  de 

la  route  commune,  ou  qui  cenfuroient  le 

clergé  & Tes  vices  ; ce  qu’il  faut  remarquer 

avec  foin. 

II.  On  dit  que  ce  furent  ces  fanatiques  tes  bc»go« 
dont  nous  venons  de  parler  qui  donnèrent  miles. 
nailTance  aux  bogomiles  dont  le  chef  Ik  le 
fondateur  nommé  RaHle,  moine  de  profcH 
lion,  fut  brûlé  à Condantinople  fous  le  régné 
d’Alexis  Comnene,  après  que  l’un  eut  tenté 
inutilement  tous  les  moyens  poifiblcs  pour 
le  faire  renoncer  à fes  erreurs.  Par-tout  ce 
qu’on  nous  a rapporté  de  la  doârinc  de  cet 
infortuné , il  paroit  qu’elle  avoit  beaucoup 
4'aHùûté  avec  celle  desgnoftiques&desma- 
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nichéens  ; mais  en  même  tcms  il  eft  très- poil 
lible  qu’à  divers  égards  les  Grecs  l’aient  l'alli- 
fiée.  Selon  eux,  Balile  foutcnoitque  le  monde 
& le  corps  de  tous  les  animaux  ont  été  for- 
més non  par  la  divinité,  mais  parun  mauvais 
démon  chalfé  des  cieux  fur  la  terre  par  l’Etre 
Suprême},  d’où  il  concluoit  que  le  corps  n’elt 
proprement  que  la  prifon  d’un  efprit  immor- 
tel , & par-là  même  qu’il  faut  le  mater  par  le 
jeûne,  par  la  contemplation  & par  d’autres 
exercices  aulteres  & pénibles , ann  qu’infen- 
fiblement  l’amc  puilfe  recouvrer  fbn  ancienne 
liberté  & fe  dégager  des  liens  qui  la  retien- 
nent prifonniere.  C’eft  par  le  même  principe 
& dans  le  même  but  que  Bafilc  condamnoit  le 
mariage}  il  nioit  auflt  la  réalité  du  corps  de 
J.  C. , & à l’exemple  des  gnoffiques  & des 
manichéens,  il  ne  î’envifageoit  que  comme 
un  être  fantaftique.  Il  rejettoit  la  loi  de 
Moyfe  & foutenoit  qu’après  la  mort,  le  corps 
réparé  de  l’ame  retoumoit  à la  made  de  la 
matière  maUfaifante  dont  il  avoit  été  tiré; 
fans  aucun  efpoir,  ni  polfibilité  de  refurrcc- 
tion  ou  de  félicité  à venir,  ajoutant  encore 
plufieurs  chofes  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
cafion  de*parler,  lorfque  nous  avons  décrit 
des  fedes  dont  les  opinions  a voient  du  rap- 
port avec  celles-là.  Nous  avons  dans  l’hif- 
toire  des  lîeclcs  précédens  & de  celui-ci,  tant 
d’exemples  d’un  fanatifine  lêmblable , qu’il 
ne  (croit  pas  étonnant  qu’un  elprit  plus  bar- 
dique les  autres,  eût  fondé  une  fede  parmi 
les  Grecs.  Le  nom  de  ces  fedaires  étoit  tiré 
du  mot  Bogomilus  qui  en  langue  myfienœ, 
déligne  un  homme  qui  demande  grâce  au  cicÛ 
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parce  qu’on  difoit  que  ceux  de  cette  fede 
étoient  continuellement  occupés  à implorer 
la  grâce  divine  (a). 

III.  On  voyoit  encore  chez  les  Latins  plu* 
defedes  que  chez  les  Grecs,  & cela  ne  doit 
pas  furprendre,  fi  on  fait  attention  à l’état  de 
la  religion  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. Le  régné  de  la  iuperfiidon,  le  trafic 
honteux  des  indulgences,  les  vices  du  clergé, 
le  luxe  & la  pareiîe  des  papes  & des  évêques, 
tous  ces  défordres  qui  augmentoient  tous  les 
jours,  engageront  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  avoient  la  vraie  religion  à cœur, 
à tenter  de  réformer  l’^life  : mais  ni  leurs  ta- 
lons ni  leurs  connoiflances  ne  répondoient 
à la  grandeur  de  l’entreprife  ; la  plupart  de 
ces  reformateurs  manquoient  de  jugement  & 
de  favoir,  & conformément  à Tufage  de  ce 
fiecle  barbare,  avoient  furtout  peu  étudié  l’E- 
criture Sainte,  qui  feule  pouvoit  corriger  les 
abus  de  la  religion.  La  conféquence  de  cette 
ignorance  fût  qu’en  voulant  éviter  les  dé- 
fauts régnants , ils  tombèrent  aullî  d;uis  des 
excès  aulfi  contraires  à l’efprit  de  l’Evangile, 
& outreront  la  téforme  au  point  de  la  faire 
dégénérer  en  délire  fanatique,  &-de  produire 
une  foule  de  feéfes  nouvelles  qui  comblèrent 
l’opprobre  de  l’églife. 


(a)  Voyez  Ann.  Comnene  , Àlexiad.  lib.  XV.  p. 
J84.  édit.  deVenife.  Zonare , Annal,  lib.  XVIII.' 
p.  J.  Cbrift.Wolf.  Hijioria  Bogomilornm.^M- 
hJice  à Witteberg,  »«-4to.  1712.  Sam.  André,  DiJ)'. 
de  Bogomilis,  i»  J.  Aug.  Heumann,  DiJJ'.  de  Bogt)^ 
miiis. 
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IV.  Entre  les  différentes  feéles  qui,  danJ 
ce  llecle',  troublèrent  l’églife  latine , nous 
devons  donner  le  premier  rang  à celle  des 
cathares  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  parler  (a).  Cette  nombreufe  feéle  ayant 
quitté  la  Bulgarie  où  elle  avoit  fixé  fa  demeu- 
re , fe  répandit  dans  toifte  l’Europe  où  elle 
occafionna  beaucoup  de  tumultes.  Mais  rien 
de  plus  trille  que  le  fort  defespartifans,  car 
par- tout  où  l’on  en  faifilToit,  on  les  faifoit  im- 
mtoyablement  mourir  (é).  Leur  doélrine  ref- 
fembloit  à celle  des  manichéens  & des  gnoC- 
tiques  ; ce  qui  faifoit  qu’on  les  appelloit  com- 
munément manichéens,  quoiqu’à  divers  égards 
leur  maniéré  de  penfer  différât  beaucoup 
de  celle  des  anciens  hérétiques  de  ce  nom  ; 
ils  s’accordoient  feulement  dans  les  princi- 

fies  fuivans,  ils  croyoient  que  la  matière  eft 
a fource  de  tout  mal  i que  le  Créateur  de 
ce  monde  eft  un  Etre  diftimfl  de  la  Divinité 
fuprème;  que  Jefus-Chrifl  n’a  pas  revêtu 
un  corps  réel  , & qu’à  proprement  parler, 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  elt  né  & qu’il  eft 
mort } que  le  baptême  & la  fainte  cene  font 
des  inflitutions  inutiles,  & autres  chofesde 
cette  nature.  Ils  recommandoient  forte- 
ment à ceux  qui  embralToicnt  leur  doélrine 


Voyez  fiecle  III.  part.  II.  chap.  V.  xviij  ; 
mais  pour  cette  efpece  de  cathare  dont  il  eft  ici  par- 
lé, voyez  fur-tout  fiecle  XI.  part.  II.  chap.  v.  §.  ij. 

(/,)  Voyez  ce  qu’a  dit  de  ceMc  feCtc  pcrfécutée 
& malheureufe,  Charles  Pleflis  d’Argentré,  dans  fa 
Collectiojudiciorimi  de  novis  erroribùs,  tom.l.  dans 
jaquellç  çepeqdant  il  y a plufteurs  omUfions, 
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fie  s’abftenir  de  viande , de  vin  & du  ma- 
riage, & de  vivre  dans  une  auftérité  con- 
tinuelle; ils  traitoient  avec  mépris  tous  les 
livres  du  Vieux  Teltament,  mais  ils  refpec- 
toient  ceux  du  Nouveau,  & en  particulier 
les  quatre  Evangiles.  Nous  paflbns  Ibus  (i- 
lence  pluHeurs  autres  iingularités  de  leur 
dodlrine;  ils  foutenoient  encore  que,  par 
un  malheureux*  deftin,  les  âmes  humaines 
ont  été  renfermées  dans  des  corps  mortels, 
comme  dans  des  cachots,  d’où  elles  ne  peu- 
vent fortir  que  par  le  jeune  & l’abilinence 
la  plus  rigoyreuie  (a). 

V.  Tels  étoient  en  gros  les  fentimens  com- 
muns à toute  la  feâe  ; mais  les  doéleurs  y 
apportoient  différentes  modifications,  félon 
leur  maniéré  d’envifagcr  les  chofes.  De-là 
deux  branches  ou  deux  feéles  de  cathares 
^ui,  à caufe  de  la  periecution  à laquelle  ils 
etoient  tous  expofes,  fe  traitoient  avec  une 
certaine  modération , pour  ne  pas  aggraver 
leurs  maux  communs.  Les  uns  approchoient 
beaucoup  des  manichéens , ils  admettoient 
l’exiftence  de  deux  principes  éternels,  d’où 
dérive  tout  ce  qui  eft  ; ces  deux  principes 
font , le  Dieu  de  la  lumière  qui  elt  auffi  le 
Pere  de  Jefus-Chrift,  & le  Dieu  desténébret, 
auteur  du  monde  matériel.  Les  autres  ne 


(a)  Outre  les  ouvrages  que  nous  indiquerons 
bientôt , voyez  Diffutatio  inter  catbo'icnm  ^ pa- 
terinum , publiée  par  Martene,  dans  fon  Tbefuur. 
anecdot.  tom.  V.  p.  170;  ; comme  au(Ti  fionaccorfe, 
JUaniftJiatio  betrefis  Catbarum , in  Luc.  Dacheiii, 
Sficilegio , tom.  1.  p.  20g.  » 
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reconnoiflbicnt  qu’un  feul  principe  kernel j 
U,  Part,  ® l’cre  de  Jefus-Chrift  & le  Dieu  fuprème , 

’ par  lequel , ils  difoient  que  la  matière  pre- 
mière a été  créée,  ajuiitant  à cela,  qu’a  la 
vérité  le  mauvais  principe,  après  s’être  re- 
voltc  contre  Dieu  & avoir  été  charte  du  ciel, 
a arrangé,  félon  fes  idées,  cette  matière  pre- 
mière, &ladiviféc  en  quatre  élémens,  pour 
produire  ce  monde  vilible,  Les  premiers 
prétendoient  que  Jefus-Chrift,  revêtu  d’un 
corps  célefte , étoit  ainll  defeendu  dans  le 
iein  de  la  vierge , fans  avoir  emprunté  d’el- 
le aucune  partie  de  fa  fubftance  ; au  lieu  que 
les  féconds  enfeignoient  que  Jefus-Chrift 
avoit  pris  un  corps  réel  dans  le  fein  de  la 
mere , fans  cependant  l’avoir  reçu  d’elle  (n). 
On  appelloit  ceux-là  albanais  (albanenjii),  à 
caufe  du  nom  de  l’endroit  où  le  chef  de  la 
. religion  faifoit  faréfidence;  & oalesfubdi- 
vifüit  en  deux  clalfcs,  dont  l’une  prit  le  nom 
de  Bülazinanfa -,  évêque  de  Vérone,  & l’au- 
tre, celui  de  Jean  de Lugio , évèquedeBer- 
game.  Ceux  qui  ne  reconnoirtfoient  qu’un 
i feul  Etsc  éternel  fc  partagèrent  aufll  en  deux 
congrégations,  celle  de  Bajoli,  capitale  de 
. la  province , & celle  de  Concoregio  ou  Con- 

corezzo,  Les  Albigeois  qui  s’établirent  en, 


(a)  Voyez  Bern.  Moncta,  in  fmnma  adverfus  Ca-, 
tbaros  & if^aldenfet,  publiée  à Rome  en  174;,  par 
Richini,  qui  a mis  à la  tête  une  dirtertation  fur  les 
cathares,  qui  ne  mérite  pas  de  grands  éloges.  Mo- 
net.i  n’étoit  pas  un  mauvais  écrivain,  pour  lefiede 
dans  lequel  il  vivoic  \ voyez  lib.  1.  p.  z.  ét  libdL 
P- 


Chap.  V.  Bivifions  ^ hêrêfies.  lOf 

France , appartenoieilt  à la  première  de  ces  T, rrr* 

deux  deriiieres  clafles  (70).  bt 

VI.  Il  y avoit  dans  la  conIHtution  inté-  ^ 
rieurc  de  réglife  des  cathares  pluHeurscho- 
fes  Hngulieres  que  nous  paiibns  fous  lilence 
pour  abréger.  Les  évêques  gouvernoient  & 
ils  avoient  fous  eux  chacun  deux  vicaires , 

^ dont  l’un  s’appelloit  le  jili  ainé,  & l’autre, 
le  cadet.  On  comprenoit  fous  la  dénomina- 
tion générale  de  aiacrci  (a)  tous  les  autres 
eccléliadiques.  Le  refpe^  du  peuple  pour  le 
clergé  en  général  & pour  les  évêques  en  par- 
ticulier & leurs  vicaires , étoit  extrême  & 
prefque  incroyable  j la  difeipline  étoit  fi  ri- 
gide qu’il  n’y  avoit  que  les  plus  vigoureux  & 
les  plus  déterminés  fanatiques  qui  puflTent 
la  foutenir  parfaitement  : mais  afin  que  la 
fede  •ne  perdit  pas  ceux  qui  n’étoient  pas 
capables  de  ces  auftérités , à l’exemple  des 
manichéens,  les  cathares  fe  partagèrent  en 
deux  clades,  celle  des  cenfolés  (confolati)  & 
celle  des  confédérés  ( confederati  ).  Les  pre- 
miers ailicboient  une  piété  extraorefînaire  & 
une  iàgede  confommée  ; ils  vivoient  dans  le 
céjibat  & la  mortification  , & ne  le  permet- 
toient  pas  la  plus  petite  récréation  mondai- 
ne. Les  derniers  ne  fe  dillinguoient  des  au- 
tres hommes  dans  leur  genre  de  vie,  quepac 
un  petit  nombre  d’obfervances  particulières, 
mais  en  même  tems  par  un  engagement  fo- 
lemnel,  contracté  avec  l’églife}  ce  que  les 
Italiens  appelloieiit  la  convenenza  -,  ils  étoicnc 
obligés  dans  les  derniers  momens  de  leur 


(<i)  Voye?  Sachoni,  Smrm  de  Çufbarift  p,  1 
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vie,  finon  plus  tôt,  d’cntrfcr  dans  l’ordre  des 
cimfoléi , & de  recevoir  le  confolamcntum  -,  for- 
te d’inauguration  nécelTaire  pour  y être  in- 
troduit (a). 

VII.  Une  fedle  beaucoup  plus  raifonna- 
ble  fut  celle  que  fonda , en  Languedoc  & en 
Provencc,environ  l’an  1 1 lo, Pierre  de  Bruys, 
qui  fit  géiiéreufement  les  plus  grands  efforts 
pour  détruire  la  fuperftition  dominante,  & 
qui , après  s’ètre  fait  beaucoup  de  difciples , 
par  un  minillere  de  vingt-cinq  ans,fut  brûlé  à 
S.  Giles  par  une  populace  furieufe , excitée 
par  des  prêtres  trop  intérefles  à le  perdre. 
On  ne  connoit  pas  parfaitement  tous  les 
fentimens  de  cet  infortuné  réformateur,  dont 
le  zele  au  relie  n’étoit  pas  fans  quelque  mé- 
lange de  fanatifmej  mais  l’on  fait  avec  cer- 
titude, que  les  cinq  propofitions  fuivantes 
faifoient  partie  de  fon  fyftème  & de  la  reli- 
gion des  petrobrulficns , les  difciples:  i“. 
qu’il  ne  faut  baptifer  perfonne  avant  l’âge 
de  railon  ; a®,  qu’il  y a de  la  fuperftition  à 
bâtir  des  temples , puifque  la  Divinité  eft 
toujours  difpofée  à recevoir  nos  hommages 
par-tout  où  ils  lui  font  offerts;  par-là  même 

Î|u’il  faut  abattre  ceux  qui  lui  font  déjà  con- 
acrésj  ?*.  que  les  crucifix  ne  font  que  des 
inftrumens  de  fuperftition , par  conféquent 
.qu’il  faut  aufli  les  retrancher  ; 4*.  que  le  corps 
& le  fangdeJelus-Chrift  ne  font  pas  réelle- 
ment dans  l’euchariftie , mais  qu’ils  y font 


(a)  Pour  de  plus  grands  détails  fur  cette  feéle , 
voyez  les  auteurs  cités  ci  - deifus , & particulière- 
ment’lc  Codex  inquifitioms  Tolofeuuc. 
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repréfentés  par  des  figures  & des  fymboles  ; 
y*,  enfin  que  les  bonnes  œuvres , les  ptieres 
& les  oiFrandes  des  vivans,  ne  peuvent  être 
d'aucun  ufage  pour  les  morts  (a). 

VIII.  Après  Pierre  deBruys  parut  un  au- 
tre reformateur,  italien  de  naiflance,  appellé 
Henri,  qui  fonda  la  feéle  des  htnriciens.  Ce 
fut  fans  doute  une  chofe  bien  étonnante , 
que  de  voir  un ‘homme,  moine  & hermite 
«n  même  tems  , entreprendre  de  réformer 
la  fuperftition  de  Ton  iiecle  : cependant  c’efl: 
ce  que  fit  Henri  qui,  ayant  quitté  Laufanne, 
ville  de  SuiiTe , alla  dans  le  Mans,  d’où  étant 
banni,  il  pafla  fucceffivement  à Poitiers,  à 
Bourdeaux  & dans  les  environs , & à la  fin , 
en  l’an  1 147  , àTouloufe,  exerçant  par-tout 
fon  minillere  avec  le  plus  grand  fuccès  par- 
mi le  peuple,  & déclamant  avec  beaucoup 
de  véhémence  contre  les  vices  du  clergé  & 
les  fuperftitions  de  l’églifc.  A Touloufe  il 
trouva  un  ennemi  redoutable  dans  S".  Ber- 
nard, qui , par  fon  grand  crédit , l’obligea  à 

{(rendre  la  fuite,  quelque  attachement  que 
e peuple  eût  pour  lui  : mais  en  fe  retirant , 
étant  tombé  entre  les  mains  d’un  certain  évê- 
que, on  le  conduifit  devant  le  papeEugene 
III.  qui  préfidoit  en  perfonne  à un  concile 
alfemblé  à Rheims,  & qui,  fur  les  aceufations 
portées  contre  Henri , le  condamna  , en  l’an 
114g,  à une  étroite  prifon , où  bientôt  après 


(fl)  Voyez  Pierre  le  Vénérable,  Lib.  contra  Pe^ 
Iro  - IrruJJieatos , in  biblioth.  Qlnnienji,  pay.  1 1 1 7, 
Mabillon,  Annal.  Bened.  tom.  VI.  p.  54^'  Bafnage, 
Miji.  des  iglifes  riformiet,  périod.  IV,  p.  140. 
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Si  FC  Xll  **,^'”*^  jours  (fl).  Nous  n’avons  aucun 
II.  Part  cxaifl  fur  la  dodrine  de  ce  réforma- 

teur; tout  ce  que  nous  favons  certainement, 
c’elf  qu’il  rejettoit  le  bapteme  des  petits  en- 
fans  , cenfuroit  vivement  la  licence  & les 
défordres  du  clergé , & traitoit  avec  mépris 
les  fetes  & les  cérémonies  de  l’cglife  ; il  te- 
noit  des  alfemblccs  feerctes  où  il  enfeignoit 
fes  fentimens.  Pluficurs  autours  allùrent  qu’il 
fut  difciple  de  Pierre  de  Bruys  ; mais  je  ne 
vois  point  fur  quelle  autorité  ils  fondent  ce 
qu’ils  avancent  (71). 

Blafphc-  IX.  Tandis  que  les  difciplcs  d’Henri,  ap- 
me  de  Tan- pelles  henriaens , étoient  occupés  à répan- 
qucliu.  dre  leur  dodrine  en  France , il  parut  dans 
le  Brabant,  environ  l'an  iiif,  un  certain 
homme,  non  lettré,  appcllé  Tanquelin  ou  Tan^ 
quelme,  qui  excita  de  grands  troubles  à An- 
vers , & fe  fit  une  fede  nombreufe.  Si  l’on 
peut  faire  fonds  fur  ce  que  fes  ennemis  nous 
en  ont  dit,  il  faut  que  cet  homme  ait  été  ou 
un  grand  fou,  ou  un  grand  impofteur;  il  fe 
promenoir,  dit-on,  en  public  avec  un  cer- 
tain appareil , prétendant  être  Dieu , ou  du 
moins  le  Fils  de  Dieu:  il  faifoit  enlever  des 
filles  fous  les  yeux  de  leurs  meres,  & com- 
mettoit  les  plus  grands  défordres.  Mais  il  y 
a fi  peu  de  vraifemblance  dans  tout  cela 


(à)  Gefta  epifeoporutn  CenomoMeMf.  dans  MabiU 
Jon,  Analtct.  veter.  tvi,  p.  ed.  nov.  Gaufridi, 
£piJlola  in  Lib.  VI.  vitit  Sam  ti  Bernardi,  tom.  II. 
opp.  Bernhard.  paç.  1207.  Math.  Hijfor.  major. 
p.  71.  Mabillon,  Pr<tf.  ad  ope>'a  Bernhard.  vi, 
èiAiiaal.  Bened.  tom.  VI.  p,  }46.  420.  4}4, 


^ Diniii/’oc'  bv  Google 
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^u’on  ne  fauroit  l’admettre  (o)  : ce  qu’il  y 
a de  plus  apparent , c'ell  que  cet  homme  étoit 
imbu  du  myrticiTme;  qu’il  méprifoit  le  culte 
extérieur  & lej  làcremens , & qu’il  tenoitdcs 
alléniblées  fecretes  où  il  répandoit  lés  idées. 
Wais  comme  outre  cela , à l’exemple  des  au- 
tres chefs  de  feéle  dont  nous  avons  parlé , il 
déclamoit  vivement  contre  les  vices  du  cler- 
gé , il  ell  à préfumer  que,  par  vengeance,  les 
eccléfiartiques  lui  imputèrent  tous  ces  blal- 
phemesque  nous  avons  rapportés.  Quoiqu’il 
en  foit,  Tanquelme  eut  une  fin  malheureufe, 
il  fut  alTalfiné  par  un  homme  d’églife  ; mais 
fa  feéte  ne  périt  pas  avec  lui,  au  contraire, 
elle  prit  une  nouvelle  vigueur,  juG^u’à  ce 
qu’à  la  fin  elle  fut  anéantie  par  S.  Robert,  le 
fondateur  de  l’ordre  des  prémontrés  Œ). 

X.  En  Italie,  Arnold  de  Brelfe,  difciple 
d’ Abélard,  homme  favant  & auftere,  mais 
en  même  tems  turbulent  & impétueux,  ex- 
cita de  nouveaux  troubles,  tant  dans  l’églife 
que  dans  l’Etat:  il  ell  vrai,  qu’en  l’an  u^p, 
il  *fut  condamné  dans  le  concile  de  Latran 
par  Innocent  II.  & cpmraintdefe  retirer  en 
Suifie;  mais  après  la*  mort  de  ce  pape,  il  re- 


(rt)  Epifl.  Trajecttus  eedefîtt  ad  Tridrrknm  tpif. 
copwn , de  Tanchelmo  , in  Sel.  Tengnagelii,  colite^ 
thneveter.  Boulay,  Hiji  acad. 

PariJ.  tom.Il.  p.  pjj.  Argentré , Collectiojndicior.de 
»oai f erroribus,  tom.  l.p.  lo. 

(A)  Louis  Hugo,  vie  de  S,  Norbert.,  Hb.ll.  p.  laA. 
Chryf.  Van-der-Sterre,  vitaS.  Norberti,  cap.xxxvj. 
p.  164.  Volyc.  duKeitoghe,  ad iliamaunotatlonet. 
J».)87- 
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5iec.  XII.  Italie,  & excita  à Rome,  fous  le 

IL  Part.'  Po^^ificat  d’Eugeiie  III.  pIuHeurs  fcditioiis 
parmi  le  peuple  qui,  à fon  inftigation,  chan- 
gea le  gouvernement  de  la  ville , & maltrai- 
ta indignement  le  clergé.  Mais  à la  fin  il  fut 
la  vidime  de  fes  ennemis  j car,  après  divers 
cliangemens  dans  fa  fortune,  le  préfet  de  la 
ville  le  fit  làilir , mettre  en  croix  & jetter  dans 
les  flan\mes.  Il  ne  paroit  pas  que  les  principes 
de  cet  infortuné  fulTent  en  eux-mèmes  con- 
traires à refprit  de  la  véritable  religion  ; il 
ne  tut  repréhenfible  que  pour  les  avoir  portés 
trop  loin,  les  avoir  appliqués  avec  peu  de 
dilcrétion  , & les  avoir  fuivis  dans  fa  con- 
duite avec  une  chaleur  aullî  imprudente 
qu’excetlîve.  Ayant  remarqué  tous  les  mau- 
vais effets  qui  réfultoicnt  de  l’opulence  ex- 
; . ccfltve  des  papes , des  évêques  & des  monaî^ 

. teres , il  s’étoit  perfuadé  que  l’intérêt  de  l’é- 

glife  & le  bonhcui;  des  peuples  demandoient 
qu’on  dépouillât  le  clergé  de  lès  tréfors  & de 
lès  droits  temporels  : en  conféquence  il  en- 
feignoit  publiquement  que  les  minillres  de 
l’Evangile  dévoient  réfigner  folemnellement 
entre  les  mains  de  l’Etat  leurs  ufurparions, 
& fe  contenter  de  l’autorité  toute  fpirituclle 
de  leurs  charges , & d’une  fublîltance  hon- 
nète  prife  fùp  les  dûmes  & les  contributions 
volontaires  du  peuple  (a).  Cet  ardent  refor- 


(a)  Voyez  Otto  Fr{fiug.  de  gejhs  Frederici  I.  lib. 
II.  cap.  XX.  S.  Bernardus,  i9<S-  tom.  1. 

p.  187.  Boulay,  Hiji.  acad,  Parif.  tom.  IL  p.  ny* 
^urdtori,  Droits  de  l'Empire  fur  l'Etat  eccléjiafti- 
que,  p.ijy.  DcBunau,  Vitu  Fred.  /.  p.41.  ChauiFe. 
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tnateur  qui , à divers  égards , mérite  d’être 
ellimé  par  fon  caradere  A fes  mœurs , fc  fit 
un  grand  nombre  de  difciplcs  qui,  après  lui, 
s’appcllerent  arnoldiftes,  & dans  la  fuite  mon- 
trèrent le  même  feu  & la  même  intrépidité 
que  leur  maitre , toutes  les  fois  qu’il  futquef- 
tion  de  reformer  l’églife , A qu’ils  en  trou- 
vèrent l’occafion. 

■ XI.  De  toutes  lesfedes  que  Ton  vit  dans 
ce  fiecle,  aucune  n’eut  autant  de  réputation, 
foit  par  le  nombre  de  ceux  qui  y entrèrent , 
Ibit  par  le  témoignage  de  probité  que  fes 
.ennemis  lui  rendirent,  que  celle  des  Vau- 
dois , aiitll  nommés  de  leur  fondateur  Pierre 
-■W aldus.  Cette  fede  reçut  diiférens  noms  ; 
tantôt  on  appciloic  les  vaudois  pauvres  de 
Lyon  (ji)  ou  léonijles  , à caufe  de  la  ville 
où  ils  parurent  pour  la  première  fois , & tan- 
tôt injàbbati  ou  fabbatati  (a) , à raifon  des 
fabbots  que  leurs  dodeurs  portoient , & de 
certaines  marques  qui  y étoient  empreintes- 
Voici  quelle  fut  l’origine  de  la  fede  dont 
nous  parlons:  Pierre,  furnomme  Valdenfis 
ou  Validifiusy  de  Vaux  ou  'Waldum,dans 
le  marquifat  de  Lyon , riche  négociant  de 
Lyon,  plein  de  zele  pour  l’avancement  de 
la  religion,  employa  en  l’an  1160  un  cer- 


pied,  }fouv.  Dictionn.  biftorique  Êf  critique,  tom. 
II.  p.  482. 

(a)  Voyez  Stcpli.  de  Borbone , de  feftem  donis 
Spiritus  S.  in  Echard  & Quetif , BibUcihera J'crip- 
tor.  dominicanor.  tom.  I.  p.  192.  jinonyjn.  Trust»- 
tio  debMifî  Pauperum  de  Lugdum , in  Matteae , 
Tbefaar.  tom,V.  p.  1777.  : 
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tain  prêtre  (a)  à traduire  de  latin  en  fran(;oîs 
les  quatre  Evangiles  , avec  d’autres  livres 
de  l’Ecriture  Sainte,  & les  fentences  les  plus 
remarquables  des  anciens  dofteurs,  fi  elli- 
més  dans  ce  fiecle.  A peine  eut -il  lû  avec 
attention  ces  livres  facrés,  qu’il  reconnut 
que  la  religion  dominante  de  l’églife  romaU 
ne  ctoit  entièrement  différente  de  celle  de 
Jefus-Chrilt  & de  fes  apôtres.  Frappé  de  cette 
différence , & rempli  de  zele  pour  l’avance- 
ment de  Ton  falut  & celui  des  autres  hom- 
mes , il  quitta  le  commerce , diftribua  Ton 
bien  aux  pauvres  (73),  & s’étant  affbcié  avec 
un  certain  nombre  de  perfonnes  pieufes  qui 
penfoient  comme  lui,  s’érigea  en  doéleur 
en  l’an  iigo,  & fe  mit  à enfeigner  publique- 
ment la  dodlrine  du  chrifiianii'me,  telle  qu’il 
l’avait  conçue.^  L’archevêque  de  Lyon  & 
d’autres  ecclclîaUiques  de  cette  province 
s’oppoferent  vigoureul'ement  à ce  nouveau 
doâeur  & réformateur  ; mais  inutilement  : 
la  pureté  & la  fimplicité  de  la  religion  que 
Pierre  & fes  ailociés  annonqoient , l’inno- 
cence de  leurs  moeurs,  le  mépris  généretix 
qu’ils  faifoient  paroitre  dans  toute  leur  con- 
duite , pour  les  honneurs  & les  richeiiès, 
eurent  une  fi  grande  influence  fur  les  et 
prits  que  le  nombre  de  leurs  difciples  aug- 
menta tous  les  jours  (74).  lis  formèrent 
des  alfemblées  d’abord  en  France,  & eiil'uitc 
en  Lombardie , d’où  leur  fede  fc  répandit 
dans  toute  l’Europe  avec  une  rapidité  in- 
croyable , & montra  par-toiittant  de  fermeté 
que  ni  le  fer,  ni  Je  feu , ni  aucune  perfécu- 
tion,  de  quelque  nature  qu’elle  fût , n’a  été 

capable 
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capable  de  les  abattre  endereitieut  ou  de 
les  décruire  tout -à- fait  (a). 

Xll.  Pierre  Waldus  & les  difciples  n’a- 
voient  nullemeriE  dcll'ein  d’introduire  une 
nouvelle  dndrine,  ou  de  piopoler  de  nou- 
veaux articles  de  Foi.  Leur  unique  but  étoit 
de  ramener  le  gouvernement  de  l’églife  & les 
mœurs  du  clergé  , à la  limplicité  du  fiecle  des 
apôtrestqueJefus-Chrill  a recommandée  avec 
tant  de  foin.  11$  fe-plaignoient  amèrement  de 
ce  que  l’églife  de  Rome  avoit  extrêmement 
dégénéré  fous  Conlfantin  le  Grand  -,  ils 
nioienc  la  fuprématie  du  pape»  & préten- 
doientquc  par  leur  état,  les  miniilrcs  de  la 
religion  étoient  obligés  d’imiter  la  pauvreté 
des  apôtres,  & de  gagner  leur  vie  par  le  tra- 
vail de  leurs  mains  i ils  croyoient  que  tout 
bon  chrétien  étoit  en  droit  d’inltruire  & 
d’exhor(er  les  autres,  & qu’il  étoit  futfifam- 


(rt)  Voyez  les  anciens  auteurs  fuivans  qui  ont 
parlé  de  cette  feclc  : Sachonus , Smimia  coh.i  n 
IFaldeujis.  Moneta , Sumntii  l oiitra  Cutharas 
ÎValdfujes,  publiée  par  Rachini.  Tr.  de  hdrejî 
Pauperuiit  de  Ltigdtino.,  publié  par  Alartcne  , dans 
fon  TbefaitŸ.  iVc.  tofiir  V.  p.  lyyl-  Pllich-Dorftius, 
Contra  IValdenJes , totti.  XXVj  B.  D.  Max.  Patr< 
Ajoutez!  J.  Paul  Perrin  j Hijloire  des  VaudoiSi  pu* 
bliée  àGeneVe  en  i6iÿ.  J.  Leger^  Hijioire générale 
des  églifes  vaudoifes,  Hr.  1.  chap.  xiv.  p.  i üfle- 
tlus,  dé  fuccejjioné  ecclejîar,  9ccidtntis,t.zp.  VIII. 
p.  209.  Jaeq.  barnagcy  Hijhire  des  églif/s  ré  formées, 
tom.  1.  périod.  IV.  p.  529.  Thom.  Auguft.  Richini, 
Dijfert,  de  H/''aIdeM^bsu , à la  tête  lie  la  Somme  de 
Moneta,  p.  }6.  fioulay, //(/?,  aead.  Pari/,  tom.  U. 
p.  292. 

Tome  III,  H 
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ment  qualifié  pour  cela;  ils  demandoient 
qu’on  rétablie  l’ancienne  difcipline  de  la  pé- 
nitence , c'ell-à  - dire,  l’ancienne  maniéré 
d’expier  fes  péchés  par  la  priere,  le  jeûne 
& les  aumônes?  difcipline  que  la  nouvelle 
dodrine  des  indulgences  avoit  prefque  en- 
tièrement abolie;  ils  foutenoient  encore  que 
tout  chrétien , homme  de  bien  , pouvoir  prêt 
crire  à un  pénitent , le  genre  & le  degré  de 
fatisfedion  qui  lui  convenoit  ; qu’il  n’étoit 
pas  néceflaire  de  fe  confelTer  à im  prêtre,  puif- 
que  chacun  avoit  la  liberté  d’avouer  fes  fau- 
tes à un  fidele  pour  en  recevoir  les  falutaires 
diredions;  que  le  pouvoir  de  pardonner  les 
péchés  & d’exempter  de  la  peine  qu’ils  mefi- 
tent,  n’aj^rtient  qu’à  Dieu  feul,  & par-là 
même  que  les  indulgences  font  condamna- 
bles & le  fruit  d’une  fordide  avarice.  Ils  regar- 
doient  les  prières  & les  autres  cérémonie» 
établies  en  faveur  des  morts , comme  des 
inventions  vaines  & abfurdes , prétendant 
que  les  âmes  féparées  de  leur  corps , vont  im- 
médiatement au  ciel  ou  en  enfer,  fanspafler 
par  un  état  mito7en  de  purification. 

Tels  étoient  les  principaux  articles  de  foi 
des  Vaudois  : leur  morale  étoit  extrêmement 
févere  ; ils  prenoient  pour  réglé  de  conduite 
lefermondej.  C.  fur  la  montagne  interprété 
àla  let#e  ; par  là  mèmv  ils  condamnoient  tou- 
te efpcce  tle  guerre,  de  procès,  tout  defir 
des  biens  de  ce  monde  , toute  peine  capita- 
le infligée  aux  malfaiteurs;  la  défenfe  de 
foi  - même  contre  un  injufte  aggrefleur , & 
tout  ferment  de  quelque  nature  qu’il  fois 
(7f). 
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XIII.  LesVaudois  abandonnoient  le  gou- 
vernement de  régltfe  aux  évêques  (76) , aux 
t>rètres  & aux  diacre? , trois  ordres  qu’ils  re- 
connoirfbientavoirétéinlHtuéspar J.  C.  hii- 
même;  mais  en  même  tems  ils  vouloicnt' 
qu’ils  rdlcmblalfent  parfaitement  aux  pre- 
miers apôtres,  & que  comme  eux,  ilsfiilfent 
fans  lettres,  pauvres,  & pourvus  de  quel- 
que profeflîon  qui  les  mit  en  état  de  gagner 
leur  fubliftance  par  un  travail  alfidu  (77). 
Ils  divifoient  les  laïques  chrétiens  en  deux 
clalfes  j celle  parfaits  Si  celle  des  chrétiens 
imparfaits.  Ceux-là  fe  depouilloient  volon-’ 
tairement  de  tous  leurs  biens,  faifoient  pa- 
rade dans  tout  leur  extérieur  d’une  excelfi-' 
ve  mifere , & mattoient  leur  corps  par  dfe  f'ré- 
quens  jeûnes  : ceux-ci  étoienc  moins  aufte- 
res , leur  maniéré  de  vivre  approchoit  plus  de- 
celle  des  hommes  ordinaires,  quoique,  fem- 
blablesaux  plus  rigides  anabaptifics  de  nos 
jours , ils  s’abftinllcnt  de  toute  ei'peoc  de  luxe 
& de  magnificence.  Les  opinions  des  V^au-- 
dois  d’Italie,  difFeroient beaucoup  de  celles* 
des  Vaudois  de  France  ; les  premiers  regar- 
daient l’églife  de  Rome,  quoique  fort  cor- 
rompue Si  défigurée , comme  étant  celle  de' 
J.  C.  ; outre  cela  ils  reconnoiiroient  les  l'ept 
facremens  de  cette  églife , & dûment  ne  vou-- 
loir  pas  rompre  avec  elle,  pourvu  qu’elle  les 
laiflàt  vivre  à leur  faqon,fans  les  molefter.Les 
derniers  au  contraire  , i'outenoient  que  l’é- 
glife  de  Rome  n’étoit  point  celle  de  Jefus- 
Chrilt,  qu’elle  avoitapoftafice,  qu’elle  n’a- 
voit  point  le  Saint- Erprit,  & qu’el^  étoit 
réellement  cette  proilkuée  de«Babylone» 
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dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalypfe  ( 78)*’ 
XIV.  Outre  ces  fameufes  fedles  , il  en  pa- 
rut en  Italie  & fur-tout  en  France,  d’ainres 
moins  conildérables,  mais  qui femblent avoir 
expiré  bientôt  après  leur  naillàuce  (a).  £iv 
Lombardie , lieu  principal  de  la  rélidence 
des  hérétiques  d’Italie , on  en  vit  d’une  e£r 
pece  (inguliere , on  les  appelloit  Pafaginkns 
(jg)  circoncis  : leur  feôle  , à l’exemple  de  celles- 
dont  nous  avons  parlé , avoit  une  extrême 
averlion  pour  la  difcipline  & le  gouyerne- 
ment  de  l’églife  de  Rome  ; mais  elle  avoit  auilî 
fes  fcntimcns  particuliers  : elle  croyoit  qu’à 
l’exception  des  iàcriâces,  la  loi  de  Moyfe 
étoit  indifpeniàble  en  tout  point}  en  cenfé- 
quenae  les  Pafaginiens  fe  faifôicnt  circonci- 
re, s’abftenoient  des  viandes  défendues-par 
Moyfe  , & obfervoient  religicuferaentle  fab- 
batdes  Juifs.  Un  autre  fentimenten  particu- 
lier de  cette  fe<5le  , c’elt  que  par  oppofjfion 
à la  doârine  des  trois  pecfonnes  en  un  feul 
Dieu,  elle  difoit  que  J.  C.  n’étoit  que  la  pre- 
mière & la  plus  excclleme  des  créatures  de 
Dieu  ; & il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  idée, 
lî  on  fait  attention  au  grand  nombre  d’arienp^ 
répandus  avant  cette  époque  dans  toute  l’I- 
talie (é). 


(«)  Si  on  veut  s’inftruire  de  ce  qui  regarde  ces 
feèies  obfcurcs,  on  peutconfulter  Etienne  de  llor- 
hone,  dans  les  Scriptorts  üomiHÎcMti  d’Echard, 
tom.  1.  p.  191. 

('/»')  Voyez  F,  Bonaccorfe  , Mmiiftjlatio  htrejît 
CtiSharofum  ,.  dans  le  Spicilt/’.  vfter.  feriptor.  de 
Dacherius,  toin.  I.  p.  21 1.  éd.  nouv.  Gerhard  Ber- 
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XV-  Une  troupe  de  fanatiques  appelles 
caputiates,  à caufe  (funeerpece  (inguiieredc 
bonnets  ou  de  capuchons  qui  étoient  la  li- 
vréé  de  leur  parti,  fe  répandit  en  Bourgogne , 
dans  le  dioceie  d’Auxerre,  & dans  plufieurs 
autres  endroits  de  la  France , où  elle  caufa 
beaucoup  de  défordrc  -,  ils  portoient  fur  leurs 
bonnets  une  image  de  la  Vierge  , & difoient 
ouvertement  qu’ils  vouloient  anéantir  tou- 
te diltindion  & toute  fubordinatinn  parmi 
les  hommes , & rappeller  cette  égalité  primi- 
tive, quiétoitle  partage  des  premiers  habi- 
tans  de  la  terre.  Hugues,  évêque  d’Auxerre, 
attaqua  convenablement  ces  perturbateurs 
du  repos  public , il  employa  les  armes  au  lieu 
d’argumens  (a). 

XVI.  Les  apoJloUques  que  St.  Bernard 
combattit  avec  tant  de  véhémence,  étoient 
bien  dilîérens  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  j on  les  appelloit  ainfi , comme  St.  Ber- 
nard en  convient  lui-même  , parce  qu’ils  fat- 
foient  profelfion  d’une  vie  & d’une  lainteté 
lemblables  à celles  des  apôtres.  Ce  n’étoit  d’a- 
bord qu’un  ramas  d'hommes  vils  & grollîers, 
qui  gagiioientleur  vie  par  le  travail  de  leurs 
mains  i mais  dès  qu’ils  fe  furent  formés  en 
léde,  ils  attireront  à eux  une  foule  de  per- 
fonnes  de  tout  ordre  & de  tout  rang-  Leur 
dod'  ine  en  matière  de  religion,  étoit  exemp- 
te d’erreur,  & leur  vie  exemplaire;  St.  Ber- 


gamenfis,  contra  Cathnros  Pafaght,  dans  Mura- 
tori,  jintif.  ital.  médit  <tvi,  tom.  V.  p.  içi. 

(«)  Le  Beuf,  Mimoirts  fur  l’ Hijloire  d,' Auxerre^ 
tom.  I,  p.  Î17, 
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nard  n’en  difeonv  ient  pas  : ils  étoient  cepen- 
dant repréhcnlîblcs  dans  les  quatre  (ingulaiû 
tés  fuivantes:  i°.  ils  croyoient  tout  lérment 
illicite;  2 . ils  Jaill'oient  croître  leur  barba 
& leurs  cheveux,  au  point  qu’ils  en  avoient 
un  air  fauvage  & farouche;  ? . ils  préféroient  ' 
le  célibat  au  mariage , & ils  s’appelloient  en- 
tr’eux  les  (ho/ier  pacsSc  les  chaftei  Jaurs-,  4*. 
néanmoins  à la  maniéré  desapotres,  chaque 
frère  avoit  une  freur  fpirituelle  qui  vivojc 
avec  lui,  couchoit  dans  la  même  chambre, 
mais  non  dans  le  meme  lit  (a). 

XVII.  En  l’an  1 14g.  dans  le  concile  alTetn- 
bléàRheiras,  &.  auquel  le  papeEugene  pré- 
Hda  , un  certain  gentilhomme  de  Bretagne, 
dont  le  cerveau  étoit  rCircmcm  dérangé,  fut 
condamnépour  s’ètre  dit  le  fils  de  Dieu.  Cet 
homme  ayant  entendu  ces  paroles  de  la  for- 
mule.ordiuaire  derexorcifation,  per  Eu-n  qui 
venturui  eji  jud.care  vioas  cff  mortuos,  le  mit 
.dans  la  tête  par  la  relfeiyiblunce  entre  le  mot 
cum  & Ton  nom  , qu’il  étoit  celui  qui  de  voit 
venir  juger  les  vivans  & les  morts:  on  au- 
roit  mieux  fait  de  le  mettre  entre  les  mains 
des  médecins  que  de  le  juger  hérétique.  Il 
finit  miférablcment  les  jours  en  prilbn  , & 
.laiifa  un  grand  nombre  de  partifans , qu’au- 
cun genre  de  pei  l'écutions  &.  de  fupplices  ne 
.put  faire  revenir  d’une  extravagance  qu'on 
.ne  croiroit  pollible  que  .dans  les  petites  mai- 
fons  (/))  ; exemple  remarquable  de  l’exccfr 


(a)  S,.  Dernardus,  Sermo  LXE,  in  Canticutn^ 
tçm.  IV.  opp.  p.  149t.  édit,  de  Mabillon. 

{J))  Math.  Paris , Hijior.  majora  pag.  68.  Guil, 
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fiye  crédulité  du  peuple  & de  l’impruden- 
ce atroce  & and  - chrétienne  des  chefs  de 
réglife.  . ; 


SiEc, XIL 
U.  Paet. 


Ncubrîgenfis , Hijloria  rtruni  Anglicar,  lib.  I.  p. 
(6.  Boulay,  Hijloria  acotl.  Parif.  tom.  II.  p.  241. 
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I.  PARTIE, 
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CHAPITRE  I. 


Dm  événement  heureux  pour  l’éÿUfè  dont  çe 
fitcle. 

S i É c I.  e ^ U^oiqiie  les  fucceflTeurs  de  GengisT 
X[i].  kan,  le  graml  empereur  de  la  Tartane  ou  plu- 
I.  Faut,  tôt  du  Mogol , euflent  porte  leurs  armes  vIct 
Ftat  du  pk’s  grande  partie  de  l’Afie  , 

chriftV'nif  & Soumis  à leur  empire,  la  Chipe,  les  Indes 
me  dans  le  ^ Perfe,  ce  qui  fit  que  les  chrétiens  éta- 
nord  de  klis  dans  ce  pays  là,  furent  expofés  à un  grand 
l’Afic  f<  nombre  de  maux  (c)  ; cependant  nous  appre, 
dans  la  nous  parles  relations  les  plus  fùrcs  , que  tant 
Çhinp.  dans  la  Chine  que  dans  le  nord  de  l’A  fie,  les 
neftoriensétoient  dans  un  Etat  florillant.  I es 
empereurs  de  la  Tartarie  & du  Mogol  n’a- 


(«)  Creg.  Abqlpharaius , Uiji.  Dyitafi.  sÇi, 
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‘voient  pas  une  grande  averfion  pour  la  reli-  ^TTcTï 
gion  chrétienne i au  contraire,  il paroit  que  xiH. 
plufieurs  princes  & grands  de  ces  pays-là, la  j. 
reçurent  ou  de  leurs  ancêtres  ou  des  nefto- 
riens  quihabitoient  parmi  eux  (a).  Mais  la 
religion  de  Mahomet  fi  flatteufe  pour  lespaf- 
fions , les  gagna  înfenfiblement , & à la  fin 
l’emporta,  au  point  que  dans  toutes  les  cours 
des  princes  orientaux , il  nereftapasla  plus 
petite  étincelle  de  la  religion  chrétienne. 

II.  En  l’an  1241.  les  Tartares  ayant  fait  Le  pape 
une  incurfion  en  Europe , & cruellement  rq-  envo^une 
vagé  la  Hongrie,  la  Pologne,  laSilcfie&las  anibaffade 
provinces  voifines  ; les  papes  crurent  qu’il  far»* 
écoit  de  leur  devoir  de  tâcher  de  les  appaifer , 

& d’adoucir  la  férocité  naturelle  de  ces  nou- 
veaux ennemis  fi  redoutables.  Dans  ce  def. 
fein,  Innocent  II.  leur  envoya  une  ambalfade 
compofée  d’un  certain  nombre  de  domini- 
cains & de  frandfcains ''/>).  En  l’an  1274. 

Abaka,  empereur  des  Tartares,  envoyaune 
am  bafl’ade  au  concile  de  Lyon  , fous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  X.  (c).  Environ  quatre  ans 


(a')  Voyez  Marc.  Paul  Venetus  , de  rig,iombus 
orienta!,  lib.  I.  c.  iv.  lib.  II.  cap.vj.  Haytho  l’Armé- 
nien, Hiji.  or/>«ra/.  cap. xix.  p.;t,  cap.xxiij.  p.?9. 
cr.p.xxiv.  p.41.  Jof.  Sim.  AlTeman,  BibHoth.  orient, 
l'aticau.  tom.  111.  part.  H.  p.  çit!,  Voyez  aulTi  fur- 
tout  VHiJioire  ecçüjtajiiqve  des  Tartiwes , publiée 
en  latin  à HcltnHadt,  en  1741.  /«-4to. 

{b')  Voyez  Luc"'ÿ'adding,  Jnual.minor,  tom. III. 
p.  116.  149.  i7y.  2^6. 

(cj  Wadding,  /.  c.  tom.  IV.  p.  tom.V.  p.  ]Ç. 
'Vçyçz  en  paiticuliei  duos  de  gt^ds  détails  ce  qqi 
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après , le  pape  Nicolas  III.  en  envoya  aiiIH 
une  folcmnellc,  compofée  de  francifcains  à 
Coblai,  empereur  de  toute  la  Tartarie,  dans 
la  vue  de  le  rendre  favorable  aux  chrétiens. 
La  derniere  ambalfade  de  ce  genre  dont  nous 
parlerons  àpréfent,  fut  celle  de  Jean  àMon- 
te-Corvino,  que  NicolasI  V.  envoya  au  même 
empereur,  avec  quelques  autres  eccléfiafti- 
ques  chargés  de  lettres  de  la  part  du  pape 
pour  les  nedoriens.  Cette  amballàde  ne  fut 
pas  inutile;  elle  opéra  la  converlion  d'un 
grand  nomlire  de  Tartares , elle  engagea  mê- 
me plufieùrsneftoriens  à recevoir  ladodrine 
& ladifciplinedeRome.  Plulieurs  églifes  fu- 
rent fondées  en  divers  endroits  de  la  Tartarie 
& de  la  Chine  , & afin  d’accélerer  la  conver- 
fion  de  ces  pays-là , Jean  à Monte-Corvino, 
traduifit  le  nouveau  Tellamciu  & les  pfeau- 
mes  de  David  en  langue  tartare  (a). 

III.  Les  papes  faiioient  tous  leurs  efforts 
pour  foutenir  dans  la  Palclline  le  chriftianif- 
me  mourant.  Une  douce  expérience  leur 
avoit  appris , combien  les  croifades  avoient 
contribué  à les  enrichir  & à cterrdre  leur  pou- 
voir; auffî  n’eurent-ils  plus  rien  autant  à 
cœur  que  de  les  encourager  & de  les  renou- 
veller  (8o).  Innocent  III.  Tonna  encore  une 


s’eft  paHe  entre  les  papes  & les  Tartares,  dans  l’/fiyf. 
tcclijiaj}.  des  Tartares,  déjà  citée. 

(a)  Odor.Raynaldus,  Aunnl.ecclejtaji.  toni.XIV. 
ad  asm.  1278-  §.17-  p.  282.  adann.  iz8<).  5*  <Î9. 
p.4i9,édit. Colon.  Pierre  Bergeron,  Traité  des  far. 
tares,  chap.  XI.p.61.  Voyez  aulll  tous  les  écrivains 
mentionnés,  dans  YHiJlwia  tçilejtaji.  Tartarorum, 
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fois  la  charge;  mais  la  plupart  des  princes  & ^ 
des  peuples  de  l’Europe  ne  Toulurent  pas  fe 
rendre  a fcslüllicitadons  : à la  fin,  après  bien  j 
des  tentatives  inutiles  dans  divers  pays , quel- 
ques gentilshommes  François  s’allièrent  avec 
la  république  de  V'enife,  & mirent  à la  voile 
pour  l’orient  avec  une  armée  qui  n’étoit 
rien  moins  que  formidable.  D’ailleurs , l’évé- 
nement de  cette  guerre , ne  répondit  point  à 
l’attente  du  pape.  Au  lieu  de  fe  rendre  en  droi- 
ture dans  la  Faleftine , ces  François  & ces  Vé- 
nitiens dirigèrent  leur  route  vers  Conllanti- 
nople,  & en  l’an  i2o?.  prirent  cette  ville 
d’aifaut,  dans  le  delfein  de  rétablir  fur  le 
trône  Ifaac  l’Ange  qui  avoit  imploré  leur  fe- 
cours  contre  fon  frere  Alexis , qui  lui  avoit 
enlevé  la  couronne.  L’année  fuivante,  il  s’é- 
leva une  terrible  fédition  à Conftantiiiople  ; 
Ifaac  y perdit  la  vie,  & fon  fils,  le  jeune 
Alexis,  fut  étranglé  par  Alexis  Ducas  , chef  de 
la  ludion  oppofée(8i).l,es  croifés  n’en  furent 
pas  plutôt  informés  qu’ils  fe  rendirent  rtai- 
tres  une  i'econde  fois  de  Conllantinople,  dé- 
trônèrent le  tyran  Ducas  , lechaiferent  delà 
ville  , & à la  place  élurent  Baudouin,  comte 
de  Flandres,  empereur  des  Grecs:  il  enréful- 
ta  de  nouvelles  divifions.  Deux  ans  après 
les  Grecs  refolurent  d’oppofer  à cet  empe- 
reur L atin  un  prince  de  leur  nation  , & ils 
élurent  Théodore  Lafearis , qui  fixa  fa  réfi- 
.denceà  Nicée  en  Bithynie.  Depuis  ce  tems- 
là  julqu’en  l’an  ladi.a^n  vit  deux  empereurs 
chez  les  Grecs,  un  de  leur  nation  & l’autre 
François  , qui  demeuroit  à Conllantinople, 
r^içieonc  capitale  de  toul  l’empire.  Mius  eu 
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Tanutfi.  les  chofes  changèrent  bien  deftee, 
Michel  Paléo'.ogue  alors  empereur  des  Grecs, 
s’empara  par  la  valeur  & la  rufe  de  Céfar 
Alexis  fon  général,  de  Conftantinople,  & for- 
<;a  Baudoin  II.  l’empereur  Latin , d’abandon- 
ner cette  ville  & de  fe  fauver  en  Italie.  Ainli 
finit  à Condantinople  l’empire  des  François, 
après  avoir  duré  cinquante  fept  ans  (82). 

U^.  En  l’an  1217.  fous  le  pontificat  d’Ho- 
norius  III.  l’Italie  & l’Allemagne  réunies  , 
entreprirent  une  nouvelle  croil'ade.  L’armée 
alliée  étoit  commandée  en  chef , par  André, 
roi  de  Hongrie;  Léopold, duc  d’Autriche, 
Louis  de  Bavière  & divers  autres  princes  fe 
joignirent  à lui.  Peu  de  mois  après  avoir  qui- 
té  l’Europe , André  y revint,  les  autres  chefs 
qui  refferent,  poulfercnt  la  guerre  avec  vi- 
gueur , &en  l’an  1220.  fe  rendirent  maîtres 
de  Damiette,  place  la  plus  forte  de  l’Egypte. 
Mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas  long-tems  fa- 
vorable , l’année  fuivante , leur  flotte  fut  to- 
talement détruite  par  celle  des  Sarafins,  qui 
leur  enlevejent  leur  approviiionnement  & 
mirent  leur  armée  dans  la  plus  grande  détref- 
fe.  Cette  perte  irréparable  fut  fuivie  de  celle 
de  Damiette  ; ce  qui  fit  évanouir  toutes  les 
cfpérances  que  d’heureux  commencemens 
avoient  fait  naître  (a). 

V',  Les  légats  & les  émiflaires  de  la  cour 
de  Rome,  cherchoient  continuellement  à ra- 


{a)  Voyez.  Jac.  de  Vitriaco,  Hijlor.  orient, il.  fc 
Martin.  Sanctus  jecret.  fidel.  criteis  inter  Rangar.. 
Jîanot,  de  faeris  bellis,  ferif tores  Jeu  gejia  Dei  fer 
Frautos, 
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nimer  le  courage  abattu  des  («rinces  de  l’Eu-  r — — *“ 
rope,  en  faveur  des  chrétiens  de  la  Paleftine,  ^*v«i*'* 
& à faire  revivre  chez  eux  le  goût  pour  les  j p^gx 
croifades,  que  tant  de  calamites  avoient 
prefque  entièrement  éteint.  A la  fin,  à force 
.de  foins  & de  remontrances  de  leur  part , il  y 
eut  fur  pied  une  nouvelle  armée  delhnée  à 
une  nouvelle  expédition  de  ce  genre  : on  ^ 

eomptoit  beaucoup  fur  elle  ; elle  actiroit  Tac- 
tention  de  tonte  l’Europe,  d'autant  plus  que 
l’on  croyoit  qu’elle  Icroit  commandée  par 
Frédéric  II.  A la  vérité,  ce  prince  s’y  étoit  fo- 
lemnellcment  engagé  auprès  du  pape,  & ce 
qui  paroiflbit  un  nouveau  motif,  il  s’étoit  ma- 
rié en  l’an  i22j.  avec  Yolande,  fille  dejean« 
comte  de  Brienne,  roi  de  Jérufalem;  ce  qui 
lui  donnoit  un  titre  qu’il  étoit  naturel  de  faU 
re  valoir.  Néanmoins,  Frédéric,  fous  divers 
prétextes,  différa  Ton  départ  de  plullcurs  an- 
nées, & ne  mit  à la  voile  qu’en  l’an  iai8- 
après  avoir  été  excommunié  par  le  pape  Gré- 
goire IX.  irrité  de  fes  délais  ( ).  Il  partie 

avec  une  fuke  peu  nombreufe , pour  fe  rendre 
à l’armée  qui  l'attendoit  dans  la  Falefi ine,avec 
une  extrême  impatience  : à peine  iut-il  arri- 
vé dans  ce  pays  tant  difputé , qu’au  lieu  de 
pouflerla  guerre  avec  vigueur,  il  ne  fongea 
qu’à  faire  la  nnix,  & fans  confulterles  autres 

f «rinces  ou  cnefs  des  croifés  , il  la  condud  en 
’an  1 22p.  ou  plutôt , il  fit  une  tre  ve  pour  dix 
ans  avec  Melic-Camcl , foudan  d’Fgypte. 

Le  principal  article  du  traité  fut  que  Fré- 
déric prendruit  puifeilion  de  la  ville  & du 
royaume  de  Jérufulemt  ‘ce  qui  fut  d'abord 
exécuté.  L’empereuceutra  en  pompe  dans  Jé- 
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S i E c t E ’ fuivi  d’un  grand  nombre  de  pcrfon-” 

nés , fe  mit  lui-mème  la  couronne  fur  la  tète , 

1 Part.  ^ après  avoir  tout  arrangé  dans  la  Paleftine  , 
il  fe  hâta  de  retourner  en  Italie  , pour  appaifer 
les  troubles  que  la  vengeance  du  pape  avoic 
excités  contre  lui  pendant  fon  abfence.  Dans. 
■ le  fond,  & malgré  toutes  les  clameurs  du 

• pontife  & de  fon  parti , il  eft  certain  que  cette 
derniere  expédition  fut  une  des  plus  heurcu- 
fes  qu’on  eût  encore  entreprifes  contre  les  in- 
fidèles fü). 

VI.  Celles  qui  fuivirent,  furent  moins 
importantes  & moins  heureufes.  Fn  l’ai> 

J 2^9.  Théobal d V’I.  (g4)  comte  de  Bourgo- 
gne, partit  de  Marfeilles  pour  la  terre  fain- 
te,  accompagné  de  divers  princes  François  & 
allemands.  L’année  fuivante,  Richard,  comte 
i de  Cornouailles,  frere  d’Henri  III.  roi  d’An- 

gleterre, fit  la  mèmechofe.  Lefuccèsde  ces 
deux  expéditions  ne  répondit  point  aux  pré- 
paratifs que  l’on  avoit  Faits  pour  elles  : la  pre- 
mière échoua  par  le  crédit  des  ambafl’adeurs 
de  l’empereur  (gf)  dans  la  Paleltine  , quire- 
nouvellerent  la  treveavec  les  mahométans  , 
tandis  que  d’un  autre  côté , un  corps  confidé- 
rablede  chrétiens  fut  défait  à Gaza.  & que 
I ceux  qui  échappèrent  au  carnage,  rctourne- 

1 rent  en  Europe.  Ce  fiinefte  événement  fut 

' principalement  l’etfet  des  divifions  qui  ré- 

gnaient entre  les  Templiers  & les  chevaliers 

I (a)  Voyez  les  écrivains  qui  ont  donné  Thiftoire 

I ' des  guerres  faintes,  & la  vie  de  Frédéric  II.  Voyez 

aufli  Muratori,  Annales  Italirt,  & les  differens  au- 
teurs de  rhiiloire  d’Allemagne. 
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de  St.  Jean  de  Jérufalem  ; cela  6t  que  lorf- 
que  Richard , dont  Grégoire  IX.  avoir  à def- 
fein  retardé  le  voyage , arriva,  ilnefutpius 
en  état  de  réparer  cette  perte,  quelque  ef- 
poir  qu’on  eût  fondé  fur  lui  ; tout  ce  qu’il  put 
faire,  fut  de  conclure  une  trêve,  avec  le  con- 
lèntement  de  fes  alliés  , & fous  des  condi- 
tions aulfi  favorables  que  le  mauvais  état  des 
atfaires  pouvoit  le  permettre.  Cette  trêve  une 
fois  faite,  en  l’an  1241.  avec  le  foudaii  d’E- 
gypte , Richard  remit  incclfammencà  la  voile 
pour  l’Europe  (gd). 

VII.  Les  allmres  des  chrétiens  en  orient 
déclinoienc  chaque  jour  ; leurs  divifions , la 
mauvaife  conduite  de  ceux  qui  les  dirigeoient, 
les  avoient  prefque  réduits  à l’extrémité  , 
lorlquè  Louis IX.  roi  de  France,  canonifé 
après  fa  mort,  & révéré  encore  aujourd’hui 
comme  un  faint , entreprit  de  les  rétablir.  Il 
s’y  étoit  engagé  par  an  vœu  en  124g.  dans  le 
tems  d’une  dangereufe  maladie.  11  partit 
pour  l’Egypte  avec  une  armée  formidable  & 
une  nombreufe  flotte , dans  l’idée  que  la  con- 
quête de  ce  pays  le  mettroit  en  état  de  porter 
avec  plus  de  facilité  & de  fuccés,  la  guerre 
dans  la  Syrie  & dans  laPaledine.  Les  débuts 
de  la  guerre  furent  heureux.  Damiette,  cet- 
te fameufe  place  d’E^pte , fe  tendit  à lui. 
•Mais  la  feene  changea  bientôt,  la  pefte  rava- 
gea l’armée  frahçoife,  & pour  comble  de 
maux,  les  mahométans  lui  coupèrent  les  vi- 
vres en  i2fo.  Robert, comte  d’Artois,  frere 
du  roi,  ayant  furpris  les  Sarafins,  les  mit  en 
déroute;  mais  emporté  par  fon  courage,  il  les 
pourfui  vit  trop  loin  éic  fut  tué:  peu  de  jours 


SIECLE 

XIII. 

L Part. 


Expédi- 
tion de 
Louis  IX. 


Digilized  by  Google 


I2g  Hijloire  extérieure  de  téglife, 

i j après,  le  roi  lui-même,  deux  autres  de  fei 

^ freres(87)  & 'a  plusmnde  partie  defon  ar- 
1.  PaKt.  furent  faits  prifoiiniers  dans  une  fan- 
glante  adfion.  Après  avoir  combattu  long-^ 
tcms  & avec  beaucoup  de  valeur  , ce  prince 
qui  avoit  beaucoup  de  courage  & de  graudeur 
d’ame , & dont  la  piétç  étoit  fincere , quoi- 
que altérée  par  la  fuperlHtion  & l’ignorance 
defon  fiecle,  acheta  fa  liberté  à un  prix  im- 
menfe  (gg)  , & après  un  fé  jour  de  quatre  ans 
dans  la  Paleitine,  retourna  en  France  en 
I2r4-  avec  une  poignée  de  monde , trifte  dé- 
bris de  l’armée  la  plus  floridànte  (89). 

Il ert  entre-  VIII.  Le  courage  & la  pieufe  opiniâtreté 
prend  une  de  Louis  étoientau  deifus  de  tous  les  revers, 
nouvelle.  Jugeant  que  fon  vœu  n’étoit  pas  accompli 
partout  ce  qu’il  avoit  fait  & fouli'ert , il  en- 
treprit une  fécondé  expédition  j il  équippa 
une  flotte  conlîdérable  avec  laquelle  il  mit 
à la  voile  pour  l’Afrique,  accompagné  de 
beaucoup  de  princes  & de  gentilshommes  : il 
crut  devoir  commencer  fes  opérations  mili- 
taires par  ce  pays  là,  foitaflnd’en  convertir 
les  habttans,  ou  pour  trouver  au  moins  dans 
leurs  tréfors  les  moyens  de  poulfer  la  guerre 
avec  fuccés  en  Alîe.  Immédiatement  après 
fon  débarquement,il  s’empara  du  fort  de  Car- 
thage j mais  ce  premier  fuccès  futfuivi  d’un 
atfreux  revers.  La  peltefe  mit  dans  fa  flotte* 
au  port  de  Tunis,  elle  emporta  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée , & il  en  mourut  lui- 
mème  le  Août  de  l’an  1270.  ( u }.  Louis 

'fut 


{ci)  Entre  les  principales  hiftoites  qu’on  peut 

confulccr 
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fut  le  dernier  prince  de  l’Europe  , qui  entre- 
prit des  croifadjcs.  Les  dangers  & les  difficul- 
tés fans  nombre  qui  accompagnoient  ces  ex- 
péditions , découragèrent  les  plus  entrepre- 
nans  & les  plus  fanatiques  : auHi  l’empire 
Latin  déclina-t-il  à vue  d’ccil  en  orient,  mal- 
gré tous  les  etforts  des  papes  pour  le  mainte- 
nir, & en  l’an  13191.  apres  la  de  Ftolo- 
maïs  ou  de  St.  Jean  d’.Acre  par  les  mahomé- 
tans  , il  fut  entièrement  détruit  (a)..Il  eft  fans 
doute  bien  naturel  d’examiner  ici  leêcaufes 
de  cette  funelte  révolution  : il  ne  fera  pas 
difficile  de  les  trouver  ; il  ne  faut  les  cher- 
cher ni  dans  la  fagelfe , ni  dans  la  valeur  des 
infidèles*,  mais  uniquement  dans  les  divi- 
fionsqui  régnèrent  parmi  les  chrétiens,  dans 
leurs  débordemens  de  toute  efpece , dans  l’i- 
gnorance, l’opini-itreté , l’avarice  & l’info- 
Icnce  des  légats  du  pape  qui  gâtèrent  tou- 

jours  tout. 

confulter  pour  avoir  de  plus  grands  details  fur  les 
croil'ades,  voyez  fur-tout  VHiJioire  de  S.  Louis  IX. 
par  Jean,  Sieur  de  Joinville , enrichie  de  nouvelles 
differtations  & obfervations  hiftoriques  , par  Char- 
les du  Frefne,  Paris,  i6(58.  ist-fol.  Voyez  aufli  Fil- 
leau  de  la  Chaize.  Hijloirede  S.  Louis,  Paris,  1688. 
2 vol.  t«-8vo.  Menconis  Chronkon , Ant.  Mat- 
thæi , Annlectis  veteris  dvi,  tom.  111.  p.  172.  179. 
Luc.Wadding.  Annal,  minor.  tom.  IV.  p.  294.307. 
& palTim.  Boulqy,  Hift.acad.  Parif.  tom.lll.  p.2i2-. 
392.  Pierre  Claude  Fontenay  , Hijhire  de  Pèglife 
Gallicane,  tom.  XL  p.  337.  40Ç.  373. 

(a)  Ant,  Matthaei,  Analecta  veteris  avi,  tom.  V, 
p.  748.  Jac.  Echardi,  Scriptoris  dominicani,  tom.l. 
p 4Î2.  Imola,  in  Dantem  , rr;  Aluratorii,  Asttig. 
ital.  iitedii  dni,  tom.  1.  p.  1 1 1 /,  1 112. 
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5 J J,  J,  J g IX.  La  religion  chrétienne  n’avoit  pas  en- 

y.'|[|  ' core  adouci  la  férocité  & triomphé  des  fu- 
I.  Part.  pi-Tliinons  idolâtres  de  quelques  nations  oc- 
Conver-  cidenfaics.  Les  Prulhens  en  particulier , peu- 
lloi  des  pies,  fauvages  , étoient  toujours  fous  le  joug 
rrulliens.  anciens  préjuges j c’étoit  en  vain, 

que  de  tems  en  tems , on  leur  avoit  envoyé 
des  millionnaires  ; leurs  argumens  n’avoient 
fait  que  blanchir  contre  la  lliipidc  opiniâ- 
treté de  cette  iiation.  Cela  engagea  Con- 
rardjdtw  de  Mall’ovic,  à recourir  à des  moyens 
plus  décilifs;  il  s’adredh  pour  cela  en  l’an 
1230.  aux  chevaliers  de  l’ordre  teutonique, 
qui  après  avoir  été  chalTés  de  la  Palelhne, 
s’étoient  établis  à \^enife;  il  les  engagea  par 
de  belles  promclfcs  à entreprendre  la  con- 
quête ét  la  converfion  des  Prulîiens.  En 
conféqucnce  iis  vinrent  dans  la  Prulfe,  com- 
mandés par  Herman  de  Saltza , & après  une 
cruelle  guerre  qui  dura  cinquante  ans,  ils 
obligèrent  les  habitans  de  rcconnoitrc  l’or- 
dre teutonique  pour  fon  fouverain,  &d’cm- 
bralTer  le  chriftianifnie  (a).  Enfuite,  après 
s’être  fixés  dans  la  Prulfe , ils  firent  de  fré- 
quentes incurlions  dans  les  environs  , fur- 


(b')  Voyei.  Matthæi,  Amial.  vet.  avi,  toni.  II.  p. 
18.  tom.  V.  p.  684 -689.  Pétri  de  Duisburg,  Cbro- 
nicon  publiée  par  Haitknochius,  à Icna,  en 

1679.  Chriftoph.  Hartknochius,  fort  Hijioire  de  Fi. 
gUfe  'Prnjjîenne,  écrite  en  allemand,  liv.  I.  chap.  j. 
p.  & Antiqnitates  Prujpit , dilt  XIV.  p.  20 1. 
Baluzii,  Mifcellan.  tom. VII.  p.427.4.78.  Wadding. 
Anncd.minor.  tom.  IV.  p.  40.63.  Sûlignac,  Uiftmt 
dt  Pologne^  tom.  II.  p.  83?. 
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tout  en  Lithuanie } ils  pillèrent , brûlèrent , 
mairacrerent  tout  ce  qui  le  préfenta  devant 
eux,  jufqu’àceque  les  malheureux  Lithua- 
niens furent  contraints  de  leibumettrca  l’é- 
vangile , ou  plutôt  à ces  apôtres  fanguinai- 
tes , qui  le  propageoient  d’une  maniéré  lî 
contraire  à les  maximes  & à l’elprit  de  Ton 
divm  auteur  (a). 

X.  En  Efpagne  le  chrillianifme  làifoit  tous 
les  jours  des  progrès.  Les  rois  de  Caltilie, 
de  Léon,  de  Navarre  & d’Arragon , écoient 
perpétuellement  en  guerre  avec  les  Sarafins, 
qui  polfédoient  cncorç  les  royaumes  de  Va- 
lence, de  Grenade  & de  Murcie,  avec  l’An- 
daloulie,  & leurs  armes  avoient  un  tel  fuc- 
cès  que  la  domin.ition  des  Sar.ilhis  s’aftbi- 
bliilbittousles jours,  &queréglifc  étendoit 
fes  bornes  de  tous  côtés.  Lc§  princes  qui  jr 
contribuèrent  le  plus,  furent  Ferdinand,  roi 
de  Léon  & de  Caltilie , qui  après  fa  mort  fut 
mis  au  rang  des  faints , fon  perc  Alphonfe 
IX.  roi  de  Léon , & Jacques  I.  roi  d’Arragoii 
( é ).  Celui-ci  fur-tout , fe  dilHn^ia  par  foii 
2cle  pour  l’avangemcnt  de  la  religion«chré* 
tienne  ; il  nefe  fut  pas  plutôt  rendu  maître 
de  Valence  en  i2?b.  qu’il  n’épargna  rien 
pour  convertir  fes  fujets  Arabes , dont  l’ex- 

fmlllon  eût  été  une  perte  irréparable  pour 
’Efpagne.  Il  ordonna  aux  dominicains  dont 
il  employa  fur-tout  le^  miniftere  dans  cette 


(a)  Outre  les  auteurs  indiqués  dans  la  note  pre- 
cedente, voyez  Ludweçii,  Reliquiit  nutnuferipo- 
riwt  omnit  avi,  tom.  I.  p.  ) 

(J>)  Voyez  Jean  Ferrera»,  Hijloirt  d!  Efpagnt. 

1 % 
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ï occafion , d’apprendre  l’arabe , afin  de  pou- 

^ ‘ voir  prêcher  dans  cette  langue , & il  fonda  à 

1 Part.  Majorque  & à Barcelone  des  écoles  publi- 
ques, où  on  l’enfeignoità  la  jeunelle}  mais 
ce  moyen  ayant  été  inutile,  le  pape  Clément 
IV.  exhorta  le  roi  à chafler  tous  les  mahomé- 
tans  de  l’Efpagne.  Ce  prince  trop  foible  écou- 
ta Tes  confeils  , mais  il  rencontra  de  grandes 
oppolitions  tant  de  la  part  des  grands  d’Efpa- 
gne , que  de  celle  des  Maures  (a). 


(rt)  Voyez  Geddes  , fon  Hijioire  de  Pexpuljto» 
des  goitres , dans  fes  Mélanges^  vol.  1.  p.  36. 
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CHAPITRE  II. 

Des  événemens  malheureux  pour  Vé^life  dans 
ce  fiecle. 

I.  Ce  que  nous  avons  rapporté  jufques 
ici  des  conquêtes  des  Tartares,  & du  mau- 
vais fuccès  des  croifades,  fuffit  pour  nous 
donner  une  idée  du  trille  état  des  chrétiens 
en  Afie  j & fi  les  Sarafins  avoient  été  animés 
du  même  efprit  de  perfécutign  que  les  croi- 
fés , il  ne  feroit  pas  relié  un  feul  chrétien 
dans  cette  partie  du  monde.  %lais  quoi  qu’on 
puilTe  avec  raifon  leur  reprocher  divers  cri- 
mes , & fouvent  beaucoup  de  cruauté  envers 
,les  chrétiens  , cependant  ils  n’envifageoient 
qu’avec  horreur  ces  feenes  fanglantes  de  per- 
fécution  , qui  palToient  aux  yeux  des  Latins 
pour  les  exploits  d’une  piété  héroïque , & rien 
ne  leur  paroilibit  plusinjutte  &plus  barbare 
que  de  forcer  par  le  fer  &le  feu  de  pauvres 
malheureux , à abandonner  leur  religion  & 
de  les  taire  mourir  uniquement  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  renoncer  à leurs  opinions. 
Après  la  deftruélion  du  royaume  de  Jérufa- 
km,plufieurs  Latins  relièrent  en  Syrie,  & fe 
retirèrent  dans  les  endroits  les  plus  écartés 
du  Mont  Liban  où  ils  vécurent  en  faflvages, 
& peu-à-peu  perdirent  toutfentiment  de  re- 
ligion & d’humanité  : c’elt  ce  qui  paroît  par 
leurs  defeendans  qui  habitent  les  mêmes 
lieux,  & paroilTent  prefque  n’avoir  "aucun* 
eonuoiÛance  de  Dieu  & de  fes  loix  (90). 


SIECLE 
XIII.  ■ 
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— ~ IL  Les  auteurs  Latins  de  cefiecle  fe  plai- 

* jfin  gnentfouvent  des  progrès  de  l’irréligion  & 

I Part,  delà  licence  de  quelques  écrivains,  qui  atta- 
’p I . quoient  ouvertement  le  chrilHanilme  , & 

j>-  .i'"*''*  dont  quelques-uns  allüient  julqu'à  révoquer 
&'d’a-  doute  l’exiftence  de  Dieu,  fes  perf'edions 
theifme  & fa  providence.  Il  eft  poflible  que  ces  plain- 
parmi  les  foient  exagérées;  mais  elles  ne  font  pa» 
Latins.  tout-à-fàit  fans  fondement.  La  fuperlHtioa 
de  ces  tems-là  étoit  bien  propre  à conduire 
à l'incrédolité  des  hommes  qui  avoient  plus 
d’efprit  que  de  lumière  & de  difcernement , 
qui  en  voyant  toutes  les  abfurdités  que  les 
papes  & leurs  acfhérens  débitoient  au  peuple , 
& qu’ils  foutenoèent  par  les  Voyes  odieuies  de 
la  perfécution,  ils  étoient  malheureufement 
tentés  de  croire  que  la  religion  chrétienne 
n’étoit  qu’une  fable  inventée  par  les  prêtres , , 

{tour  fervir  les  vues  de  leur  ambition  & de 
eur  avarice.  La  philofophie  d’Aridote  qui 
âoridbit  dans  toutes  les  écoles  d’Europe , & 
qu’on  regardoit  comme  la  réglé  du  vrai  • 
çontribua  beaucoup  à cet  efprit  d’incrédulU 
té:  les  ariftotéliciens  ne  ceifoient  de  travail- 
ler à faire  dcsprofélytes,  ^ à propager  leur 
impie  jargon  (91). 

Trédéric  IIL  S’il  faut  ajouter  foi  à Grégoire  IX. 
IT.  accufs  Frédéric  IL  aura  été  un  des  plus  grands  eii- 
d’hnpiécé.  nemis  de  la  religion  chrétienne  : ce  pape  l’ac- 
cufa  d’tvoir  dit  que  le  monde  avait  été  trompé 
par  trüU  impojieurs , Moyfe , Jefus-Chrift  & 
Mahomet-  {a).  Mais  l’empereur  répondit  à 


(fl)  Matt.  Paris,  Hijlor.  inajor.p,  40g.  4^9.  PcU 

do  Yineis,  .fpj/Fç/nr.  lib,  L. 
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cette  accufation  par  une  confefTî  on  .publique 
de  fa  foi,  qu’it  envoya  à tous  les  .princes  de 
l’Europe , -auxquels  on  avoitaullî  fait  parve- 
nir les  plaintes  dp  pape.  Celles-ci  étoient  fon- 
dées fur  le  témoignage  d’Henri  Rapfon,  land- 
grave deThuringe,  qui  difoit avoir  entendu 
Frédéric  proférer  ce  blafphème  11  eft 
difficile  de  décider  de  la  vérité  du  fait;  il  eft 
vrai  que  l’empereur  étoit  fort  imprudent  & 
emporté , & il  fe  peut  que  dans  un  accès  de 
colere,  & fans  y prendre  garde,  il  lui  foit 
échappé  quelques  exprelfions  pareilles  à cel- 
les qu’on  lui  imputoit  : le^araiftere  dé  ceux 
qu’il  fréquentoit  le  plus , ajoute  encore  quel- 
que vraifcmblance  à cette  conjeéture;  il  étoit 
pour  l’ordinaire  environné  d’arilfotéliciens , 
qui  pouvoient  bien  lui  avoir  fuggeré  quel- 
ques fentimens  de  cette  nature.  C’eft  ce  con- 
te qui  a fait  attribuer  îans  fondement  (a)  le 
livre  des  trois  impofteurs  à Frédéric,  ou  à 
Pierre  des  Vignes,  de  Vineii  , natif  de  Ca- 
poue , homme  d’un  grand  crédit , & qui  avoit 
toute  la  conâance  de  ce  prince  , dont  il  étoit 
le  premier  miniftre  (92). 


(<1")  Herm.  Gygantis,  Flores  tetnporum,  pag.  126. 
Chr.Frid.  Ayrman,  Sylloge  anecdotor.  tom.I.  part.]. 
P-J86. 

(A)  Voyez  Cafim.  Oudini,  Comment,  de  feripto^ 
rihtts  eccleJtaJUcis,  tom.  llb  pag.  66.  Alb.  Henr.  de 
Sallengre , Mémoires  d'bijioire  de  littérature , 

tüin.  I.part.  j.  p.  j8é. 
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IL  PARTIE. 

Hijioire  intérieure  de  téglife. 


C.H  A P I T R E I. 

De  l'e’tat  det  lettrefZé  de  îaphilofophie  dans  ce 
Jiecle. 

I ^ éi~Ë  milieu  des  plus  affreufes  calami- 

^jjj  tés  & des  révolutions  qui  défoloient  leur 
jl  parx.  P*ys»  les  Grecs  n’iivoientni  le  courage,  ni 
Etat  des  néceflaire  ptfür  cultiver  les  arts  & les 

fciences  Sciences  : néanmoins  ils  ne  les  a voient  pas  en- 
parmi  les  * tierement  abandonnés,  & l’on  voit  encore 
Grecs.  djmsles  écrivains  de  ce  fiecle,  quelques  étin- 
celles de  ce  feu  du  génie  qui  avoit  rendu  cet- 
te nation  fi  célébré.  Leurs  meilleurs  hifto- 
riens  furent  Nicétas  Chômâtes,  George  Acro- 
polite, Grégoire  Pachymere  & Joël, dont  nous 
avons  encore  la  chronologie.  Nous  apprenons 
de  Grégoire  Pachymere  , & de  Nicephore 
• Blcmraida,  que  la  philoTophic  péripatéticien- 
ne avoit  auffi  fes  partifans  parmi  les  Grecs, 
quoique  le  platonii’me  y fût  le  plus  à la  mode. 
La  plupart  des  philpfoçhes  Grecs  imitoient 
les  platoniciens  modernes , dont  ils  médi- 
toient conftamment  les  ouvrages;  ilsfeplai- 
foient  à afibeier  Platon  à Arillotc,  & à cond- 


I 
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lier,  comme  ils  pouvoient,  leurs  principes  op-  ec  l e 
pofés.  11  n’eftpas  néceilaire  de  rapporter  ici 
ceux  qui  ont  écrit  les  vies  des  faims , ou  qui  jj 
fc  ibiu  dittingués  dans  la  controverfe  avec  les 
Latins,  ou  appliqués  à éclaircir  le  droit  ca- 
non des  Grecs.  Le  principal  auteur  que  la 
Syrie  produifit  dans  ce  fiecle,  fut  Grégoire 
Abul-Farai,  primat  des  jacobites,  homme 
d'un  génie  ou  d’un  favoir  univerfcl,  théolo- 
gien judicieux,  grand  hiftorien  & bon  phi- 
lofophe  ( 9^  ).  George  Elmacin  qui  écrivit 
i’hiltoire  des  Sarafins,  ne  fut  pas  non  plus 
un  auteur  médiocre. 

IL  En  occident  les  fciences  fembloient  Progrès  des 
beaucoup  promettre,  elles  faifoient  tous  les  fciences  en 
jours  des  progrès  ; une  heureufe  expérience  occident, 
avoit  appris  aux  princes  de  l’Europe  , com- 
bien elles  peuvent  contribuer  à la  grandeur 
des  Etats  ; aufli  invitèrent  - ils  de  toutes 
parts  les  favansà  fe  rendre  auprès  d’eux,  ils 
cultivèrent  eux-mèmes  les  lettres  , encoura- 
gèrent la  jeunelfe  à s’y  appliquer , en  coiuron- 
iiant  leurs  fuccès  par  des  rccompenfcs,  & fi- 
rent naître  par-tout  une  noble  émulation  de 
fe  diltingucr  dans  les  feienCes , en  honorant  ^ 
de  leur  faveur  ceux  qui  y excelloient.  Entre 
ces  proteél^gjK  des  fciences  & des  arts  , l’em- 
pereur Fréî^iif  II.  & Alphonfe  X.  roi  de 
Caftille,  diftingucs  eux  - mêmes  par  leurs 
connoiflancas  , s’acquirent  la  plus  brillante 
réputation  &.  immortaliferent  leurs  noms.  Le 
premier  fonda  l’académie  de  Naples,  fit  tra- 
duire en  latin  les  ouvrages  d’Arillote,  raf. 
fembla  à fa  cour  tous  les  favaus  que  fes  libé- 
ralités purent  y attirer  , & donna  pluficurs 
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i ' 

r J—  autres  preuves  éclatantes  defonzele  pour  les 

^ *Xin  ^ lettres  (a).  Le  dernier  fe  fit  un  grand  nom 
II  Part  fes  favans  ouvrages,  en  particulier  par  fes 
fameufes  tables  ajironomiquet  (b).  Ce  fut  par 
une  fuite  de  la  proteélion  accordée  aux  let- 
tres dans  ce  ficcle  , que  prefquc  dans  chaque 
ville  on  fonda  des  académies , on  donna  des 
privilèges  à ceux  qui  alloient  y étudier , & 
qu’enfin  ces  compagnies  fiivantes  formèrent 
des  efpeces  de  corps  politiques  qui  avoient 
leurs  jurifdidions  & fe  gouvernoient  par 
leurs  propres  loix. 

Etat  des  III.  Dans  les  écoles  publiques  ou  les  aca. 
académies  demies , telles  que  celles  de  Padoue , de  Mo- 
de l’Euio-  dene,  de  Naples,  deCapoue,  deTouloufc, 
P®'  de  Salamanque  , de  Lyon  &de  Cologne,  on 

n’enfeignoit  pas  comme  aujourd’hui  toutes 
les  fciences , on  fe  bornoit  à quelques  bran- 
ches particulières  de  littérature , enforte 
*,  que  les  études  académiques  ne  formoient  pas 
une  éducation  complette.  L’académie  de  Pa- 
ris qui  l’emportoit  iur  toutes  les  autres  par  le 
nombre  & la  capacité  de  ceux  qui  y enfei- 
gnoient,  par  la  foule  des  jeunes  gens  quiy  ve- 
noient  faire  leurs  études , fut  la  première 
qu’on  érigea  en  univerfité , & qui  s’étendit  à 
toutes  les  fciences.  Dans  la  > on  en  vit 

(fl)  Boulay,  Hijl.  acaâ.  Parif.  tom.  111.  pag.  1 1 
Giannone,  Htfl.  de  Nap/et,  t<Jhi!lI.  pr  497.  Ajoutez 
les  remarques  de  Jean  Alb.Fabricius,  Bibliot.  latin, 
mediidvi,  tom.  11  p.  61  g. 

(i)  Nie.  Anconii,  Bibliotheca  vêtus  Hifpa».  lib. 
VIll.  cap.  v.  p.  217.  Jean  de  Ferreras,  HiJ}.  d’Ef* 
tagne,xota,  IV.  p.  Î47- 
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d'autres  formées  fur  ce  modèle , & honorées 
aulfi  du  titre  d’uni  verfi^  Dans  celle  de  Paris, 
on  divifales  profelfeuidlBMuatre  colleges  ou 
clafles , félon  les  fcienflPiu’ils  enfeignoient, 
& on  appelia  dans  la  fuite  ces  clalTes  facul- 
tés. Dans  chacune  un  dodeur  choifl  par  fes 
collègues,  eu  étoit  pendant  un  certain  tems 
le  préddent , & on  appelia  doyens  ceux  qui 
fuccelfivement  rempliÜ’oient  cette  place  (94)- 
On  nomma  chancelier  celui  qui  étoit  à la  tète 
de  tout  le  corps  , & dont  la  jurifdidion  s’é- 
tendoit  fur  toutes  les  facultés  i c’étoit  Pévè- 
que  de  Paris  qui  occupoit  ce  polie.  Dans  la 
fuite  on  lui  donna  un  adjoint  ou  affiflant , 
dont  l’autorité  fut  aullî  fort  étendue  (9f).  Le 
college  d»  théologie  fut  fondé  & doté  pour  la 
première  fois  en  l’an  i2fo.  par  un  homme 
riche  & pieux,  nommé  Robert  de  Sorbonne, 
ami  intime  de  St.  Louis,  & dont  le  nom  efl: 
toujours  refté  à cette  faculté  (a). 

IV.  Tous  ceux  qui  afpiroient  à la  charge 
de  profelfeur  dans  quelqu’une  des  facultés 
de  cette  univerfité , étoient  obligés  avant  que 
d’y  parvenir,  de  fubir  un  long  cours  d’épreu- 
ves , de  donner  pendant  plulicurs  années  des 
marques  fûres  de»  leur  favoir  ; c’efl:  ce  que 
l’on  appelloit  le  cours  académique.  Cela  étoit 
nécell’aire  pour  prévenir  le  trop  grand  nom- 
bre de  profefleurs , & empêcher  que  ceux  qui 
manquoient  de  talons  & de  connoÜfinces  » 
fuifent  revêtus  d’un  emploi  que  l’on  regar- 

(/i)  Voyez  Du  Boulay,  Hiji.  acad.  Parif.  tocn.ill. 
Ç.32).  Du  Frefne,  Remarquer  fur  lu  vie  de  S.Couit, 
tciitc  par  Joinville,  p.  3 4. 
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doit  avec  raifon  comme  très  - important. 
Avoit-on  fubi  avecfuccès  toutes  ces  épreu- 
ves , & fatisfàit  à tout  ce  que  les  ioix  acadé- 
miques exigeoieiit  à cet  égard,  onétott  dé^ 
claré  maître  & folemnellement  indallé  avec 
les  mêmes  cérémonies  qui  étoient  en  ufage 
dans  les  corporirationsd’artifans,  quand  elles 
recevoient  quelque  nouveau  membre.  Dans 
le  fiecle  précédent , cette  coutume  fut  intro- 
duite à Bologne  par  les  profelTeurs  en  droit, & 
dans  celui-ci , elle  pafla  à l’univerfité  de  Pa- 
ris; les  profefleurs  en  théologie  furent  les 
premiers  qui  l’adoptcrent  ; les  profefleurs  en 
médecine  & dans  les  arts  libéraux , fuivirent 
leur  exemple.  Nous  voyons  dans  ce  cours 
académique  & cette  maniéré  d'inlinller , l’o- 
rigine de  ce  que  nous  appelions  les  degrés , 
qui , comme  toutes  les  autres  inlfitutions  htk. 
. maines , ont  malheureufement  dégénéré  & 
deviennent  tous  les  jours  plus  inutiles  (a). 

Eut  de  la  V.  Ces  établüTemens  publics  coniacrés 
littérature  aux  fciences , produilirent  d’exccUens  effets» 
ou  des  bel-  mais  les  belles-lettres  ourles  humanités  y ga- 
les-lettres. mierent  moins.  Les  jeunes  gens  s’appliquoient 
fur-tout  à l’étude  du  droit  civil  ou  du  droit 
canon,  moyen  fur  de  parvenir  à quelque  em- 
ploi, ou  ils  ne  s’occupoient  que  de  philofo- 
phie , a6n  de  fe  ihire  une  brillante  réputa- 
tion, & de  partager  les  éloges  qu’on  prodi- 


(o)  Outre  les  auteurs  ci-devant  indiqués,  voyez 
J.  Chr.  Utérus,  degradibus  academids.  Juft.IIenn. 
Boehmeri,  Pr<tf,  adjus  canouicum,  pag.  14.  Ant. 
W ood,  Autiquit.  Oxonieiif.  tom.  I.  p.  24,  Boulay, 
Htji.  acad.  Purif.  tom.  II.  p.  S56.  682.  684-  &c, 
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guoit  aux  efprits  fubtils  & métaphyfiques  : ^ ^ ^ ^ ^ 
de-là , les  plaintes  arriérés  des  papes  & des  * 
évêques  fur  le  mépris  & la  décadence  des  arts  ]i.  part. 
libéraux  & des  fciences  ; de-là , tous  leurs  ef- 
forts pour  détourner  la  jeunefle  de  l’étude 

de  la  iurirprudence  & de  la  philofophie , & s. 

l’attacher  à celle  des  humanités  & de  la  phi- 
lologie , mais  inutilement  (o).  Cependant  le 
treùieme  fîecle  vit  naitre  plufieurs  écrivains 

Î|ui  ne  font  rien  moins  que  méprifables  ; tels 
urent  Guil.  Brito  (b) , Gualther  Mapes  (c), 

Matthieu  de  Vendofme,  Alain  de  l’Ifle,  Alanua 
de  Infulis  , Gunther  , Jacques  de  Vitijji  , 

& divers  autres  qui  écrivirent  dans  un  ftyle 
aifè&  aifez  élégant.  Entre  les  hiftoriens,  le 
premier  rslïig  eft  dû  à Matthieu  Paris , écri- 
vain dittingué  par  fes  lumières  & par  fa  pru- 
dence. Nous  pouvons  ajoûter  Roderic  Xi- 
menes , Rigord  (ûQ  , Vincent  de  Beauvais , 

Robert  de  St.  Marin  (f),  Martin,  natif  de 
Pologne,  Ger vais  de  Tiluury  (95) , Conrard 


(«)  Boulay,  Hiji.acai.  Pari/,  tom.  III.  p.  26s  ; 
on  y trouve  «ne  lettre  d’innocent  111.  qui  paroit 
prendre  la  chofe  fort  à cœur.  Ant.  Wood,  Antiq. 
' OxoM.  tom.  I.  p.  134.  Imola,  in  Dantem,  in  Mura- 
torii,  antiquit.  itai.  médit  avi,  tom.  I.  p.  1262. 

(/;)  Voyez  VHiJl.  de  Pacad.  des  Infcript.  des 
Belles-Lettres,  tom.  XVI.  p.  2sç. 

(f)  J.Wolfii,  Lectionet  memorabil.  tom.I.p.4}o. 
{d)  Voyez  VHiJl.  de  Pacad.  des  Infcript.  £Îf  Bell. 
Lettres,  tom.  XVI.  p.  24^.  qui  parle  aulTi  fort  au 
long  de  Guillaume  de  Nangis,  p.  292. 

(f)  Voyez  le  Beuf,  Mémoires  pour  Pbifi.  d'Auxer- 
re, tom.  II.  p.  490  ; on  y trouve  auffi  de  favans  dt« 
taiU  fur  Vincent  de  Beauvais,  p.  494. 
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de  Lichtenau,  Guillaume  Nangis  ; leurs  noms 
ont  mérité  de  palTer  à la  poftérité.  Ceux  qui 
ont  écrit  les  vies  des  faints,  n’ont  fait  que  rap- 
porter les  fuperltitions  & les  abfurdités  de  ces 
tems  là , plutôt  que  les  adhons  de  ceux  dont 
ils  écrivoient  l’hiftoire  : entre  ces  biogra- 
phes , Jacques  de  Vitri  que  nous  avons  nom- 
mé, elt  celui  qui  brille  le  plus;  ilaauflîcoml 
poféune  hidoire  des  Lombards,  qui  eft  inG- 
pide  & remplie  de  contes  puériles  (a). 

VI.  Roger  Bacon  (97),  Jean  Balbi,&  Ro- 
bert Capito , avec  quelques  autres  favans  en 
petit  nombre  , s’attachèrent  à la  littérature 
grecque.On  cultiva  moins  l’hébreu  & la  théo- 
logie , quoiqu’il  paroilTe  que  Bacon  & Ca- 
pico,  ainfi  que  Raymond  Martin,  auteur 
d’un  excellent  traité  , intitulé  Fugio  jidei 
chrijiiand,  c’eft-à-dire,  le  poignard  de  la  foi 
chrétienne,  étoient  auffi  Irès-verfés  dans  ce 
genre  d’érudition.  Plufieurs  Efpagnols  , en 
particulier  les  dominicains , apprirent  la  lan- 
gue des  Arabes  ; les  rois  d’EÎpagne  les  avoienc 
chargés  de  l’inftrudion  & de  la  converfion 
des  Juifs  & des  Sarafins  qui  étoiertt  dans  leurs 
Etats  (II).  Pour  ce  qui  eft  des  grammairiens 
Latins , les  meilleurs  étoient  d’une  extrême 
barbarie , fans  goût  & fans  connoilfances;  on 
en  fera  convaincu , fi  on  jette  feulement  les 

Î 'eux  fur  les  produdlions  d’Alexandre  de  Vil- 
e-Diçu , de  Villa~Dei,  qu’on  eftime  le  plus,  & 


(а)  Voyez  Schelhornii , Ameenitates  lifttrarid, 
tom.  XI.  p.  524. 

(б)  Voyez  Rich.  Simon,  Lettret  cboijîts,  tom. III. 
p.  113.  Nie.  ÂntoiiU,  Bibliotbtca  vetut  Hiffanica, 
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dont  011  a fait  ufage  dans  prefque  toutes  les  ^ 
écoles , jufqu’au  ï’eizieme  fiecle.  Ce  fameux  xiH^* 
pédant  religieux  francifcaiii , compofa  envi-  jj  p^Rx 
ron  l’an  1240.  en  vers  léonins,  un  miférable 
ouvrage  qu’il  appella  docirinak  , plein  de  ^ 
jeux  de  mots  , & dans  lequel  il  prétendit 
donner  les  réglés  de  la  grammaire  & de  la  cri- 
tique , mais  qu’il  eil  impoflîble  de  failir  , à 
caul'e  de  l’obfcurité  & de  la  confulion  qui  y 
régnent. 

V'II.  LesdifFérens  fyftèmes  de  philofophie  Etat  ’d* 
en  vogue  avant  ce  ficclc  , perdirent  infenfi-  la  philofo- 
blementdc  leur  crédit;  ladoélrine  d’Arifto-  phie. 
te  les  éc'  ipfa  entièrement , elle  exerqa  un  em- 
pire defpotique  dans  la  république  des  let- 
tres , & enchaîna  toutes  les  opinions.  Dés  le 
commencement  de  ce  fiecle,on  avoir  déjà  tra- 
duit en  latin  à Paris  les  ouvrages  de  ce  philo- 
fophe , en  particulier  fa  métaphyfique , & 
de  tems  en  tems  on  les  expliquoit  dans  les 
écoles  publiques  ( 98  ).  Mais  dès  qu’on  s’ap- 
perqut  que  c’étoit  dans  cette  fource  que  Al- 
Bieric  (99)  avoit  puifé  fes  fentimens  erro- 
nés fur  la  nature  divine , ces  ouvrages  fu- 
rent condamnés  par  un  décret  du  concile  de 
Sens,  en  l’an  1209  (100)  : mais  quelquesan- 
nées  après , la  lo^ue  du  même  philofophe 
reprit  faveur,  & en  l’an  i2Tf.  on  l’enfei- 
gnoit  publiquement  dans  l’univerfité  de  Pa- 
ris : à la  vérité  la  phyfique  & la  méta- 
phyfique réitèrent  toujours  condamnées  (a), 

11  étoit  réfer vé  à l’empereur  Frédéric  II.  de 


(a)  Nat.  Alexander.  Select,  bijlor.  ecclef,  cafilUj 
tom.  VIII.  cap.  iij.  5-  “•  p.  76. 
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rendre  àAriftote  toute  fa  gloire;  il  employa 
pour  cela  un  certain  nombre  de  fa  vans  (toi) 
verfés  dans  les  langues,  qui  traduiiircnt  du 
grec  & de  l’arabe  en  latin,  certains  livres  du 
philofophe  de  Stagire  & de  quelques  autres 
anciens:  ces  trtidudlions  fortement  recom- 
mandées à l’académie  de  Bologne , cleverent 
Arillüte  au  faite  de  la  réputation , & le  rendi- 
rent l’oracle  de  toutes  les  écoles  d’Europe  ; 
fon  autorité  augrfienta  encore  par  d’autres  tra- 
duélions  de  fes  ouvrages  ; telles  furent  celles 
de  Michel  Scot,  de  Philippe  de  Tripoli,  de 
Guillaume  Fleming  & de  quelques  autres, 
quoique  ces  auteurs  n’eulfent  ni  alfez  de  con- 
noiifance  des  langues,  ni  alfez  de  philofo- 
phie  pour  une  pareille  entreprife  ( 1 02). 

VIII.  La  philofophie  d’ArilIote  atteignit 
au  plus  haut  degré  de  gloire,  dès  que  les  do- 
minicains & les  francifeains  l’eurent  adoptée, 
& qu’ils  l’enfeignercnt  dans  leurs  écoles  & 
dans  leurs  écrits  ; on  regardoit  ces  deux  or- 
dres mendians  comme  les  depofitaires  de  to  u- 
tes  les  fciences  humaines  & divines , & toug 
ceux  qui  vouloient  acquérir  quelque  réputa- 
tion par  leur  favoir,  n’écoutoient  qu’eux. 
Alexandre  Haies , francifeain  Anglois , qui 
enfeigna  la  philofophie  à ftris , & à caufe  de 
fa  grande  fupériorité  en  métaphylique , fut 
appelle  le  doéleur  irrr/rayoZde  (o) , & Albert 
le  Grand,  dominicain  Allemand,  & évêque  de 
Ratisbonne,  d’un  grand  favoir  & d’une  gran- 


(a)  Voyez  Luc.Wadding.  Annal.mimr.  tom  III. 
p.  t;;.  Du  Roulay , Hijior.  ac^L  Purif.  tom.  HI. 
p.  300.  67}. 


de 
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de  autoii|i  dans  ce  tems  là  (a) , futent  les 
deux  pvifl^nux  écrivains  qui  par  leurs  ou-* 
vrages,  iliuftrerent  la  philofophie  d’Arilto- 
te  : mais  Thomas  d’Aquin , appelle  le  dodlenr 
Anj)chque , le  grand  flambeau  de  la  philofo-^ 
phie  fcholaftique,  & dilciple  d’Albert,  fut  ce- 
lui qui  contribua  le  plus  à la  gloire  du  philo- 
fophe  Grec  (lo^)  ; non-feulement  il  tâcha 
d’en  inculquer  la  doélrine  par  fes  leqons  & 
par  fes  écrits , mais  encore  il  fit  faire  fous  fes 
yeux  & par  un  de  fes  collègues,  une  nouvel- 
le tradudion  de  fes  ouvrages , plus  claire , 
plus  exade  & plus  élégante  que  les  précé- 
dentes (104).  De  cette  nianiere  la  philofophie 
d’Ariftote  triompha  dans  toutes  les  écoles  la- 
tines, & l’emporta  fur  toutes  les  autres, 
malgré  les  théologiens  & les  papes  eux-mê- 
mes, qui  voyoient  avec  peine  fes  progrès. 

IX.  Il  e(l  vrai  que  dans  ce  tems  là , il  y 
avoit  en  Europe  plulicurs  favans  d’un  génie 
fupérieur,  qui  malgré  leur  refped  pour  Arill 
tote , trouvoient  de  grands  défauts  dans  fa 
méthode  i félon  eux  elle  étoit  féche,  & pro- 

!)re  à borner  l’efprit.  Aufli  faifoient-ils  tous 
eurs  efforts  pour  étendre  par  de  nouvelles 
recherches  la  Iphere  des  fciences  (lof).  A 
la  tète  de  ces  grands  hommes  qui  cherchoient 
la  vérité , nous  pouvons  placer  Roger  Bacon, 
francifeain  anglois,  connu  fous  Te  nom  ds 
dofleur  admirable:  fes  importantes  découver- 
tes & fes  grandes  connoiiîànces  en  phyfique, 
enmétaphyfique,  en  chymie  , &enmécha- 


(a)  J.  Alb.  Fabiicii , Bibliotb.  latin,  mtdii 
tom.  I.  p-tij- 
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nique , l’ont  rendu  célébré , & t|||fort  au» 
demis  des  favans  de  fon  tems  (il^.  Nous 
pouvons  y joindre  Arnold  de  Villeneuve,  de 
Villanova , que  quelques-uns  font  naître  en 
France , & d’autres  en  Efpagne  , & qui  s’ac- 
quit aullî  une  grande  réputation  enchymie, 
en  poéiie , en  philofophie , dans  les  langues, 
& en  médecine  ( a ).  Ajoutons  encore  Pier- 
re de  Abbano , médecin  de  Padoue , furnom- 
méle  reconciliateur  ^ à caufe  d’un  livre  qu’il 
compofa  pour  terminer  les  dilputes  qui  ré- 
gnoient  entre  les  philofophes  & les  médecins 
(107)  } il  étoit  très  - verfé  dans  la  philoib- 
phie,  l’adronomie,  la  médecine  & les  ma- 
thématiques (log).  Mais  il  faut  remarquer  à 
la  honte  éternelle  de  ce  Ilecle  , que  tout  le 
fruit  que  ces  hommes  illuftres  remportèrent 
de  leurs  travaux , pour  l’avancement  des  arts 
& des  fciences , fut  le  mépris  & les  clameurs 
d’un  peuple fuperihtieux, qui  les  regardoit 
comme  tout  autant  d’hérétiques  & de  magi. 
ciens  i & ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’ils  échap- 
pèrent à fa  fureur.  Pendant  plulleurs  années, 
Bacon  fut  rellcrré  dans  une  étroite  prifon } 
après  fa  mort  les  deux  autres  furent  jugés 
dignes  par  l’inquidtion,  de  la  peine  du  feu, 
pour  avoir  introduit  des  nouveautés  dans  les 
fciences. 


(a)  Voyez  Nie.  Antonii , Biblioth.  vetur  Hiffan. 
tom.II.  lib.IX.  c.j.  p.  74.  Pierre  Jofeph,  VieiTAr- 
rtaudde  Villeneuve,  Aix,  1719.  Niceron,  Mèmoiret 
des  hommes  illuflres  , tom.  XXXIV.  p.  ga.  Nicol. 
Eyinerici,  Directorium  inquijhorum,  p.zgz.  où  eiv- 
tr'autres  fe  trouve  un  détail  de  fes  erreurt. 
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X.  On  parlera  en  Ton  lieu  de  l’état  de  la 
théologie,  & de  la  maniéré  d’enfeigner  les 
dogmes  du  chriftianifme  en  ufage  dans  ce 
tems  là.  Le  droit  civil  & le  droit  canon  te- 
noieiit  le  premier  rang  parmi  les  fciences  , & 
quiconque  fe  piquoit  d’acquérir  quelque  gloi- 
re littéraire , les  étudioit  avec  foin:  mais  il 
s’en  falloir  bien  que  ces  fciences  » avec  quel- 
que foin  qu’on  les  cultivât,  fulfentdans  un 
certain  état  de  perfedion  j un  iargon  barba- 
re qui  régnoit  dans  les  écoles,  les  défiguroit# 
& une  multitude  de  commentaires  abiurdes  « 
dedinés  à les  éclaircir , ne  fervdient  qu’à  les 
obfcurcir  toujours  plus.  Quelques  perfon- 
ncs  s’occupèrent  à ramalfer  les  lettres  des  pa- 
pes , que  l’on  appelle  communément  les  dtC. 
crotales  (à)  ; on  les  regardoit  comme  une  par- 
tie importante  du  droit  eccléfiaftique.  Ray- 
mond dePennafort,  natif  d’Irlande  , fedif- 
tingualeplusàcet  égard.  A la  requête  de  Gré- 
goire IX.  il  raflembla  les  décrétales  en  cinq 
livres,  & cette  colledion  fut  honorée  du 
nom  de  ce  pape,  qui  ordonna  qu’elle  fût 
ajoutée  aux  décrétales  de  Gratien , & qu’ort 
la  lût  dans  tous  les  colleges* d’Europe  (b). 
Vers  la  fin  de  ce  fiecle,  Boniface  VIII.  fit  fai- 
re une  nouvelle  colleélion  de  ce  genre,  inti- 


(«)  Voyez  Boulay  , HiJ}.  acad.  Parif,  tom.  III. 
pag.  98- 

(b)  Gerh.  à Mailricht,  Hifloria  jitris  ecclejiajiici, 
5.  îî?.  p.  984.  J.  Chiflet,  rff  jurit  tttriufyue  arebi- 
tectis,  cap.  VI.  p.  6o.  Echard  & Quetif,  Siriptortf 
domitticani,  tom.  I.  p.  106.  Acta  fanctor.  Antxtrrp, 
tom.  1.  Januwrii  ad  d.  VIL  p.  404. 
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tulée.  Le  fixieme  livre  des  décrétales,  parce 
qu’on  l’ajoûta  à celle  dont  on  vient  de  parler, 
qui  conliftoit  en  cinq  livres._ 


CHAPITRE  IL 

Des  doSeurs  8sf  des  mintfires  deVéglife,  ^ de  la 
forme  de  fon  gouvernement  dans  ce  fede. 

0 f 

I.  Les  écrivains  tant  Grecs  que  Latins, 
fcandalilesdela  vie  liccncieufe  de  leurs  con* 
duéleurs  fpirituels,  s’en  plaignent  hautement. 
On  ne  trouvera  pas  que  leurs  reproches  foient 
exagérés , G.  l’on  connoit  l’hiftoire  & la  fu- 

Îierltition  deces  tems  là  (109).  Pludeurs  per- 
bnnes  d’un  mérite  dilHiigué  tâchèrent  de 
s’oppdfer  au  torrent,  & d’arrêter  les  progrès 
de  la  corruption  qui  avoit  gagné  la  tète  & 
tous  les  membres  ; mais  ce  fut  inutilement , 
l’entreprife fut  nu-delTusde  leurs  forces,  le 
malheur  des  tems  & les  révolutions  qui  ébran- 
lèrent fouvenPle  trône  des  Grecs , ne  permi- 
rent pas  feulement  à leurs  empereurs  de  rien 
projetter  de  pareil , & les  Latins  étoient  hors 
d'état  de  venir  à bout  de  leurs  deffeins.  L’o- 
pulence & le  crédit  des  papes , aind  que  l’ex- 
trême fupcrftition  de  ce  fiecle  , étoient  de 
trop  grands  obftacles  pour  qu’on  ofàt  elpcrer 
de  réformer  l’églife.  ' ' 

II.  L’hiftoire  des  papes  n’eft  que  le  tableau 
des  plus  grands  crimes  : ces  chefs  de  l’églife 
agidoient  en  tyrans  plutôt  qu’en  pafteurs  de 
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leur  troupeau  ; toute  leur  conduite  décéloit 
une  paflîon  extrême  de  dominer  ; ils  ne  cef- 
foient  de  dire  , „ que  l’évèque  de  Rome  eft  Part. 
„ le  fouverain  de  l’univers,  & que  tant  dans 
„ l’Etat , que  dans  l’églife , il  n’y  a aucun 
yy  pouvoir  qui  ne  dérive  de  lui.  “ Cette  pro- 
polition  infenlee  étoit  regardée  comme  l’a- 
brégé & la  bafe  de  toute  la  jurifprudence  pon- 
tificale: auffi  les  papes  l’appuyerentde  toutes 
leurs  forces  ; tout  leur  étoit  égal  pour  cela , 
la  violence  ou  la  mauvaife  foi , ils  n’épar- 
gnoient  rien  pour  la  foutenir , & en  confé- 

Suence  de  cette  prétention , non-feulement, 
s s’arrogèrent  le  droit  de  difpofer  à leur  gré 
des  bénéfices  eccléfialHques , mais  encore  ce- 
lui de  donner  les  couronnes  ou  de  les  ôter  fé- 
lon leur  bon  plaifir.  Il  ellvrai  que  généra- 
lement on  étoit  bien  éloigné  d’être  là-deâus 
de  leur  avis  ; plufieurs  perfonnes  mettoiene 
les  conciles  au  - defius  des  papes , & les  fbu- 
verains  qui  n’étoient  pas  entièrement  fubju- 
gués  & aveuglés  par  la  fuperftition , ne  man- 
quèrent pas  de  foutenir  leurs  prérogatives 
avec  dignité  & fuccès  ; ils  exclurent  les  papes 
des  affaires  civiles  de  leurs  Etats , & fe  réfer- 
verent  même  la  Ibuveraineté  dans  celles  de 
l’églifr(iio).  A la  vérité,  ilsavoientbefoinde 
beaucoup  de  prudence  & de  ménagement 
pours’oppofer  ainfiàdes  tyrans, qui  avoient 
un  fi  grand  afeendant  fur  le  peuple , & pou- 
voient  fi  aifêment  le  foulever  contre  fes  légi- 
times ibuverains.  . 

III.  Afin  d’affermir  leur  autorité  , tant  Droit  de 
dans  le  temporel  que  dans  le  Ipirituel , les  créer  les 
papes  s’arrogèrent  le  droit  de  difpofer  de  cer-  évéques  & 

K ? 
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tatnes  charges  plus  ou  moins  importantes 
dans  réglife,  celui  de  créer  à leur  fantaide 
des  évêques,  des  abbés  & des  chanoines. 
Ainfi  l’on  vit  ces  chefs  de  l’églife , autrefois 
(i  jaloux  de  maintenir  contre  les  empereurs 
la  liberté  des  éledions  des  évêques  & des 
abbés,  s’élever  contre  cette  liberté,  donner 
les  plus  riches  bénéfices  à leurs  cliens  & 
à leurs  créatures  , s’en  réferver  les  revenus 
& fouvent  même  dépofer  des  évêques  ca- 
noniquement élus , pour  en  fublfituer  d’au- 
tres de  leur  création  (a) , couvrant  tout  cela 
du  fpécieux  prétexte  de  la  religion,  dans 
la  crainte , difoient-ils , que  les  loups  n’en- 
tralTent  dans  la  bergerie  & que  l’églife  ne 
fût  troublée  par  les  hérétiques  (é).  Le  pre- 
mier pape  qui  ofa  s’attribuer  une  pareille 
autorité  , fut  Innocent  111.  dont  l’exem- 
ple fut  fuivi  par  Honorius  III.  Grégoire 
IX.  & divers  autres  papes.  Cette  ufurpa- 
tion  fut  vivement  combattue  par  les  évê- 
ques qui  jufques-là  avoient  eu  le  droit  de 
nommer  aux  petits  bénéSces;  mais  fur-tout 
par  les  rois  d’Angleterre  & de  France,  qui 
firent  diverfes  remontrances  & publièrent 
les  édits  les  plus  rigoureux,  pour  arrêter 
les  progrès  de  cette  nouvelle  jurifpruden- 


(«)  On  en  peut  voir  divers  exemples  dans  rhif, 
tolre  de  ce  fiecle.  Voyez  Steph.  Baluzii , tom.  YII. 
p.  44;.  466. 470.  488  491.  49t.  GaiHacbriJiimttty 
tom.  I.  p.  69.  Wood,  Antiq,  Oxom.  tom.  I.  p.  148. 
aoi.  202. 

(d)  Voyez  Vipitrt  d’innocent  IV,  dans  Balua. 
MifetUan.  tom.  V.  p.  468. 
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cc(û).  S.  Louis  fe  diftingua  dans  cette  occa-  sTTcTl 
fion  ) avant  que  de  partir  pour  la  Terre-Sainte 
en  l’an  1268 , il  alTura  les  droits  de  l’églife  Pa£x. 
gallicane  contre  les  tentatives  des  papes , & 
pour  cela  il  donna  le  fameux  édit  appelle 
la  pragmatique JanSion  (é).  Cette  précaution 
où  il  entroit  autant  de  fagede  que  de  cou- 
rage, obligea  les  papes  d’aller  plus  douce- 
ment dans  l’exécution  de  leur  plan , fans 
que  craendant  ils  y renonçallent.  Boniface 
VIL  foutint  en  termes  exprès  & avec  une 
audace  inconcevable  , que  l’églife  univer-? 
felle  ell  foumife  aux  papes , que  tous  les  pnn-  ; - • 

ces  & collateurs  laïques , ainlî  que  les^  con-  . • ; 
elles  & les  chapitres  , n’ont  d’autorité  que  •...  : 
celle  qu’ils  tiennent  du  vicaire  de  Jelus- 
Chrift  fur  la  terre.  . , 

IV.  Les  légats  que  les  papes  envoyoient  Autorité 
dans  les  provinces,  pour  y tenir  leur  place  des  léijats 
& exécuter  leurs  ordres,  imitoient  parfaû 
tement  l’infolence  & l’avarice  de  leurs  maî- 
tres ; ils  dérogeoient  aux  privilèges  des  cha- 
pitres , difpofoient  en  faveur  de  ceux  qui 
îàvoient  les  gagner  par  argent,  des  préfens 
ou  de  quelqu’autre  maniéré  (c) , des  petits’ 
bénéfices  & quelquefois  des  plus  confidéra- 
bles,  extorquoient  l’argent  du  peuple,  par 
les  moyens  les  plus  bas  & les  plus  iiijuftes» 
forgeoient  des  lettres  ou  imaginoient  d’au- 


(a)  Boulay,  J/ifi.  acad.  Parif.  tom.  III.  p.  6^9.' 
& fur-tout  tom.  IV.  p.  91 1. 

(b)  Id.  ibid.  p.  Î89. 

. . (c)  Voyez  Baluzii,  AIifceIIa}tea,tom.\l\.  p.  4Î7“ 
47V  480. 
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très  ftratagèmes  pour  les  tromper , excitoient 
des  {éditions  & le  mettoient  eux- mêmes  à 
la  tête  des  fadiuns  ; ils  faifoient  un  honteux 
trafic  de  reliques  & d’indulgelices  , & ce  qui 
les  rendoit  encore  plus  mépriPables  , c’étoit 
leur  \ne  fcandaleufe.  De-là,  les  plaintes  una- 
nimes des  écrivains  de  ce  fiecle  fur  la  con- 
duite & les  vices  des  légats  du  pape  (c). 
Nous  voyons  même  en  I2f6une  loitrès-fé- 
vere  du  pape  Alexandre  IV.  contr’eux  ( 1 1 1)  » 
mais  par  leur  crédit  à la  çour  de  Rome , ils 
furent  bien  l’éluder. 

'•  V.  Depuis  le  neuvième  fiecle  jufqu’au 
tems  dont  nous  parlons , les  papes  n’avoient 
pas  beaucoup  augmenté  leurs  revenus;  mais 
alors  ils  s’accrurent  confidérablement  fous 
Innocent  III.  & Nicolas  III.  en  partie  pat 
la  guerre  & en  partie  par  les  bienfaits  des 
rois  & des  empereurs.  Innocent  ne  fut  pas 
plutôt  affis  fur  lu  chaire  de  S.  Pierre , qu’il 
réduifit  fous  fa  jurifdiélion  le  préfet  de  Ro-' 
me , qu’on  avoit  regardé  iufques  alors  com- 
me fujet  de  l’empereur,  a qui  il  avoit  prêté 
ferment  de  fidelité , en  prenant  pofleffion  da 
Ion  emploi  : il  s’empara  auflî  d’ Ancône , de 
Spolette,  d’Aini’e  & de^diverfes  autres  vil- 
les & forterelfes  que,  fyivant  lui,  on  avoit 


' («)  Voyez  Matth.  Paris,  cet  excellent  hiftorien, 
dans  fon  Hiftoria major.  p.îiî.ji6.t49.&  fur-tout 
p.6)7.  où  nous  trouvons  ces  paroles  remarquables, 
Semper  fo.'ent  legati,  qualts  qualts.,  gÿ  omntt  nuncti 
fapalet , régna  qu<t  ingreÀiuntur,  depauperare,  vel 
nliquo  modo  perturbare.  Voyez  auITi  Boulay,  Hift, 
Pari/,  tom.  111.  P*  <■ 
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injuftement  détachées  du  patrimoine  de  S.  sTTcTît 
Pierre  (a).  D’un  autre  côté,  Frédéric  II  fou-  xill. 
haitant  extrêmement  d’engager  le  pape  à 
époufer  fa  querelle  contre  Othon  IV.  combla 
de  préfens  le  fiege  de  Rome  j non-feulement 
il  donna  au  frere  du  pape  de  riches  terres 
(1 12), mais  encore  il  permit  à Richard,comte 
de  Fundi , de  laifler  par  teftament  tous  fes 
biens  aux  fuccelfeurs  de  S.  Pierre  (é).  Ou- 
tre cela  il  confirma  les  anciennes  donnations 
de  Mathilde,  de  façon  que  pendant  fon  pon- 
tificat, Innocent  III.  enrichit  beaucoup  1^- 
glife.  Nicolas  III.  marcha  avec  empreife- 
mentfurfes  traces}  en  l’an  1278»  donna 
une  preuve  bien  marquée  de  fa  hauteur  & 
de  fon  orgueil } il  refufa  de  couronner  l’em- 
pereur Rodolph , avant  que  celui-ci  eût  fo- 
lemnellement  reconnu  toutes  les  prétentions 
du  fiege  de  Rome,  dont  la  plûpart  étoient 
fans  fondement  ou  du  moins  fort  douteufes. 

Après  ce  traité  auquel  tous  les  princes  d’I- 
talie , fujets  de  l’empereur , furent  obliges 
de  fouferire,  Nicolas  alTujcttit  à fa  puiflance 
temporelle  plufieurs^ villes  & pays  d’Italie, 
qui  auparavant  étoient  annexes  à la  cou- 
ronne impériale , en  particulier  la  Romagne 
& Bologne.  Ce  fut  donc  fous  ces  deux  pon- 
tificats que  le  fiege  de  Rome,  en  patrie  par 
force  & en  partie  par  adreflè , atteignit  à ce 


(rf)  Voyez  Franc.  Pagi,  Breviar.  romanor.fontif. 
tom.  111.  p.  161.  Muratori , Antiq.  Italicd,  tom.  I. 

P- 

(Jb)  Odor,  Raynaldas,  Continuât, tunaLBaroniit 
«daon.  1312.  $.  11.  ' 
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haut  degré  de  grandeur  & d’opulence  où  il 
ell  encore  aujourd'hui  (a). 

VI.  Innocent  III.  qui  gouverna  l’églife 
jufqu’en  l’an  iai5,  fuivit  l’exemple  de  Gré- 
goire VII.  non-feulement  il  fe  rendit  defpo- 
tique  dans  l’églife , mais  encore  il  vouloir  l’è- 
tre  dans  l’Etat  & polTéder  l’empire  univerfel  i 
il  n’al'piroit  pas  moins  qu’à  foumettre  à fa  do- 
mination tous  les  rois  & tous  les  princes  de 
la  terre  ; c’étoit  un  homme  favant  & appli- 
qué, mais  fa  cruauté,  fon  avarice  & fon 
orgueil  ternirent  toutes  les  bonnes  qualités 
que  fes  panégyriltes  lui  ont  attribuées  (é). 
En  A (le  & en  Europe  il  difpofoit  à foii  gra 
des  feeptres  & des  couronnes  ; il  donna  un 
roi  aux  Arméniens  , & en  l’an  1204  il  con- 
féra la  royauté  à Primislas , duc  de  Boheme 
(il?).  La  même  année  il  envoya  à Johan- 
nicius  , duc  de  Bulgarie  & de  Valachie , 
un  légat  extraordinaire , qui  au  nom  'du  pa- 
pe le  revêtit  auili  de  la  royauté  & de  tou- 
tes les  marques  qui  en  dépendent.  Il  cou- 
ronna de  fa  propre  main  Pierre  II.  d’Arra- 
gon,  qui  avoit  rendu  tributaires  de  l’Eglife, 
les  Etats  d’Europe , & il  le  fit  roi  en  lui  en 
donnant  publiquement  le  titre  (c).  Nous 
paifons  fous  illence  plufieurs  autres  traits  de  ' 
les  prétentions  à l’empire  univerfel } on 
pourroit  en  trouver  dans  fes  lettres  & dans 
plufieurs  autres  ades  dc.dcfpotifine  qui  étou- 


(a)  Voyez  Ray naldus,  loc.  dt.  ad  an.  127g.  $.47. 
(fc)  Voyez  Matih.  Pari*,  //i^or.w^yor. p. 206.2 }o.- 
^c)  Muratori,  Antitf.  ital,  medii  act>/,  tom.  VI.  p. 
1 16.  J.  de  Ferreras,  Hiji.  d'E/fngne,  tom.  IV.  p.  8», 
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nerent  l’Europe,  mais  auxquels  à fa  honte  cTT^Y» 
éternelle,  elle  fe  fournit,  lans  ofer  ouvrir  y.jj 
la  bouche.  ^ pj^^x. 

VIL  C’étoit  peu  pour  Innocent  de  créer 
de  petits  rois  & de  regner  fur  eux  -,  il  porta 
fes  vues  plus  loin , il  réfolut  de  rendre  le 
fiege  de  Rome  redoutable  aux  plus  puilfans 
monarques  de  l’Europe , aux  empereurs  eux- 
mêmes.  Lorfque  vers  le  commencement  de 
ce  fiecle , Philippe , duc  de  Suabe , & Othon 
IV.  troifieme  fils  de  Henri  le  Lion,  fe  dit 
putoient  l’Empire , il  époufa  la  caufe  d’O- 
thon,  lanqa  les  foudres  de  l’excommunication 

contre  Philippe  ; & dès  que  celui-ci  fut  mort  i 

en  l’an  1209,  il  plaça  la  couronne  impériale 

fur  la  tête  de  fon  rival.  Mais  comme  Othon 

n’étoit  pas  difpofé  de  ramper  fervilement 

devant  le  pontife , il  encourut  fa  difgrace. 

Innocent  l’excommunia  folemncllement  & 
le  déclara  indigne  de  l’empire.  En  l’an  1212 
(fl),  il  mit  à fa  place  Frédéric  IL  fon  pu- 
pille, fils  d’Henri  VL  & roi  des  deux  Si- 
ciles.  11  excommunia  auill  Philippe-Augufie, 
roi  de  France,  pour  avoir  rompu  fon  ma- 
riage avec  In^erburg.princelTe  deüanemarck, 

&.  en  avoir  epoufé  une  autre.  U ne  celfa  de 
fulminer  fes  anathèmes  contre  le  monarque 
François , jufqu’à  ce  qu’il  le  força  à repren- 
dre fa  première  femme  & à la  rétablir  dans 
tous  fes  droits  (b). 


(a)  Tout  cela  eft  éclairci  fort  au  long  dans  les 
Origines  Guelfbicd.  tom  III.  lib.  VII.  p.  247. 

{b')  Boulay,  Hijl.  acad.  Parif,  tom.  III.  pag.  g. 
Daniel,  Hijloirede  la  Fr  anse , tom,  III.  pag.  475. 
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VIII.  Mais  de  tous  les  princes  de  l’Euro^ 
pe , aucun  ne  reflentit  plus  les  effets  de  fon 
delpotifme  outré  que  Jean,  furnommé  fans 
terre,  roi  d’Angleterre.  Ce  prince  s’étoitvi- 
gourcufement  oppofc  aux  vues  d’innocent, 
qui  avoit  ordonné  aux  moines  de  Cantor> 
bery  d’élire  Etienne  Langton,  cardinal  & 
Anglois  d’origine,  pour  archevêque  de  cette 
ville , quoique  Jean  Grey  eût  déjà  été  régu- 
lièrement élu  par  les  mêmes  moines  & con- 
firmé par  le  roi  (114).  Le  pape  facra  Lang- 
ton à Viterbe  , & après  cela,  il  écrivit  à Jean 
une  lettre  obligeante  qu’il  accompagna  de 
quatre  anneaux,  & d’un  commentaire  Cn- 
gulier  fur  les  pierres  précieufes  dont  ils 
étbient  enrichis , & qui  dévoient  renfermer 
de  grands'myfteres.  Mais  ce  préfent  ne  put 
appaifer  le  roi  juftement  irrité  ; ce  prince 
envoya  un  corps  de  troupes  pour  chalTer 
hors  du  royaume  les  moines  de  Cantorbery , 
qui  intimidés  par  les  menaces  du  pape,avoient 
rcqu  Langton  pour  leur  archevêque.  Outre 
cela,  Jean  déclara  au  pape  que  s’il  s’opiniâ- 
troit  à en  élire  un  autre  que  celui  qui  avoit 
été  régulièrement  élu,  il  porteroit  imman- 
quablement-par-là  un  coup  mortel  à l’auto- 
rité papale  en  Angleterre.  Innocent  fut  fi  peu 
effrayé  de  ces  menaces , qu’en  l’an  iiog  U 
ordonna  aux  évêques  de  Londres,  de  Wor- 
cefter  & d’Ely , de  mettre  le  royaume  à l’in- 
terdit , au  cas  que  le  roi  continuât  à refu- 
fer  de  reconnoitre  Langton.  Jean  allarmé  , 


Gerhard  Du  Rois , Hijior,  eccitf,  Parif.  tom.  II. 
pag.  30+.357.  
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& craignant  de  rompre  entièrement  avec  le 

{>ape,  déclara  qu’il  étoit  prêt  à fouferire  à 
’éiecflion  faite  à Rome;  mais  comme  dans 
l’aéle  qui  fut  drelle  pour  cela,  il  avoit  fait 
inférer  une  claufe , pour  qu’on  ne  fe  préva- 
lût pas  de  fa  complaifance  ou  de  fa  foiblelfe 
contre  les  droits  & la  dignité  de  fa  couron- 
ne, l’aéte  fut  rejetté  & l’interdit  public.  Le 
fervice  divin  fut  tout  de  fuite  interrompu; 

«n  ferma  les  églifes  & on  n’adminiltra  plus 
e facrementque  celui  du  baptême;  onen- 
terroitles  morts  fur  les  grands  chemins,  fans 
aucune  des  cérémonies  ordinaires.  Cepen- 
dant malgré  cet  interdit , les  moines  de  Ci- 
teaux  continuèrent  leurs  fondions , & p!u- 
ileurs  théologiens  favans  & refpcdables , en- 
tr’autres  les  évêques  de  Winchefter  & de 
Norwich,  protelierent  contre  l’injuftice  du 
pape. 

L’interdit  ne  produifit  pas  tous  les  effets 
que  le  pontife  en  attendoit;  aulfi  alla- 1- il 
plus  loin , il  excommunia  la  perfonne  même 
du  roi.  Cette  fentence  fut  prononcée  en  l’an 
J 208  , & environ  trois  ans  après,  elle  futfui- 
vie  d’une  bulle  qui  délioit  tous  les  fujets  de 
ce  prince  de  leur  ferment  de  fidélité , & qui , 
fous  peine  d’excommunication , défendoit  à 
tout  le  monde  d’approcher  du  roi.  Mais  ce 
fiit  fur-tout  en  l’an  1212,  qu’innocent  dé- 
ploya toute  fa  hauteur  & toute  fa  tyrannie; 
il  dépofa  Jean , déclara  le  trône  d’Angleterre 
vacant,  décrivit  à Philippe- Augufle,  roi  de 
France , pour  l’exhorter  à exécuter  fa  fen- 
tence , en  s’emparant  de  l’Angleterre  & l’u- 
nifiant pour  toujours  à fes  Etats.  £n  même 
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tems  il  publia  une  autre  bulle , pour  inviter 
les  princes  chrétiens  à contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  au  fuccès  de  cette  entreprife, 
promettant  à tous  ceux  qui  féconderoienc 
Philippe , les  mêmes  indulgences  qu’on  avoit 
accordées  à ceux  qui  s’étoient  croifés  pour 
la  Terre-Sainte.  Le  monarque  François  fe 
prêta  volontiers  aux  vues  du  pape,  & fit  de 
de  grands  préparatifs  pour  fon  invafion  dans 
la  Grande-Bretagne.  De  fon  côté,  le  roi 
d’Angleterre  fe  mettoit  aufli  en  état  de  dS- 
fenfe  ; il  ralfembloit  fes  troupes , lorfque  Pan- 
dulf,  légat  du  pape,  arriva  à Douvres,  & pro- 
pofa  une  conférence  pour  prévenir  une  rup- 
ture & détourner  l’orage  dont  on  étoit  me- 
nacé. Le  rufé  légat  épouvanta  le  roi  qui  étoit 
venu  le  voir;  d’un  côté,  il  lui  exagéra  la 
grandeur  de  l’armement  de  Philippe , & de 
Pautre  le  peu  d’attachement  de  fcs  peuples 

Îiour  lui;  en  un  mot,  il  lui  pcrfuada  que 
‘unique  moyen  d’échapper  aux  armes  du 
monarque  François,  étoit  de  fe  remettre  fous 
la  proteélion  du  faint  fiege.  Jean  fe  voyant 
réduit  à ce  point , & ne  pouvant  fe  confier 
ni  dans  fa  noblefie , ni  dans  les  officiers  de 
Ton  armée,  accepta  les  honteufes  propofi- 
tions  qu’on  lui  fit.  Il  fit  hommage  de  fon 
royaume  au  pape  , & remit  fa  couronne 
entre  les  mains  du  légat,  qui  la  lui  rendit 
comme  un  don  du  fiege  de  Rome.  Tous  fes 
Etats  devinrent  tributaires , & il  prêta  fer- 
ment de  fidélité  à l’évèque  de  Rome , comme 
i fon  feigneur  dont  il  fe  reconnoiflbit  le  vaf- 
fal  (a).  Dans  l’aéte  dreflé  pour  cela,  il  dé- 
(a)  Pour  de  plus  grands  deuils  fur  cet  honwux 
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«lara  qu’il  n’avoit  été  contraint  ni  parla  for-  s j £ cl* 
ce , ni  par  des  menaces , mais  que  tout  étoit  xill. 
un  effet  libre  de  fa  volonté  & du  confente-  n.  Part. 
ment  de  fes  barons  j il  s’obligea  pour  lui  & 
pour  fes  héritiers  à payer  annuellement  fept 
cents  marcs  pour  l’Angleterre  & trois  cents 
pour  l’Irlande,  pour  marque  de  la  fuprëma- 
tie  du  pape  qu’il  reconnoill'oit , & il  renonça 
pour  lui  & les  fuccell'eurs  à tout  droit  à la 
couronne  d’Angleterre,  au  cas  qu’ils  viniTcnt 
à refufer  le  payement  de  la  fomme  convenue 
( 1 1 y).  „ Cette  convention  ignominieufc , dit 
„ un  auteur  moderne  (c)  , fe  fit  le  jour  de 
„ l’afcenlion , dans  la  maifon  des  templiers, 

„ à Douvres , en  préfcnce  d’un  grand  con- 
„ cours  de  monde  qui  en  étoit  indigné.  En 
„ rendant  hommage  au  pape,  Jean  offrit 
„ une  bouHé  pleine  d’argent  au  légat,  qui 
„ la  foula  aux  pieds,  en  figne  de  la  dépen- 
„ dance  du  roi.  Il  n’y  eut  aucun  fperffateur 
„ qui  n’en  fût  indigné , & l’archcvëque  de 
„ Dublin  fe  récria  à haute  voix  contre  une 
„ telle  infolence.  Pandulf,  non-content  de 
„ cet  aéle  méprifant  de  fupériorité,  garda 
„ pendant  cinq  jours  fon  feeptre  & fa  cou- 
„ ronne,  qu’il  lui  rendit  enfuite  comme  une 
„ faveur  particulière  du  fiege  de  Rome. 

„ Avant  oette  honteufe  foumiflion,  Jean 
„ étoit  déjà  l’objet  du  mépris  des  Anglois  > 


hommage,  voyez  Matth.  Paris,  Hijlor.  major,  pag. 
189. 192. 19^.  & Bnulay,  Hijl.  acad.Parif.  tom.lll. 
p.  67.  Rapin  Thoyras,  Hijl.  d’/lugleterre,  tom.  II. 

(«)  Voyez  The  complété  bijioiy  of  Ettglmd, 
parSmollet,  vol.  1.  p.  4)7.  . 
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„ mais  après  celait  fut  jugé  indigne  dutr6> 
„ ne  , quoique  lui-même  ne  parût  point  fen- 
,5  fible  à fa  difgrace”. 

IX.  Concio  Sevelli  fucceda  à Innocent 
III;  il  prit  le  titre  d' Honorius  III.  & gou- 
verna réglife  plus  de  dix  ans.  Quoiqu’il  ne 
donnât  pas  comme  fon  prédécclTeur,dcs  traits 
de  hauteur  & d’orgueiU  il  montra  également 
un  grand  zele  pour  fes  prétentions  & un 
grand  penchant  vers  le  defpotifme.  Ce  fut 
en  conféquence  de  fes  difpoHtions  pour  le 
Ibutien  de  fon  autorité , qu’il  s’oppofa  à 
Frédéric  II.  & qu’il  s’attira  l’indignation  do 
ce  prince  magnanime,  fur  la  tète  duquel, 
en  l’an  iiio,  il  avoit  lui-mème  placé  la  cou- 
ronne impériale.  A l’exemple  de  fon  ayeul, 
Frédéric  voulut  étendre  le  pouvoir  des  em- 

{>ereurs  en  Italie , abaiifer  les  petits  Etats  de 
a Lombardie , & reûerrer  dans  des  bornes 
plus  étroites  la  puiifance  & les  richeifes  des 
papes  & des  évêques.  Ce  fut  dans  ce  def- 
îèin  qu’il  différa  l’exécution  du  vœu  par 
lequel  il  s’étoit  folemnellement  engagé  de 
marcher  avec  une  forte  armée  contre  les  in- 
fidèles dans  la  Paleftine.  De  fon  côté,  le 
pape  ne  ceifoit  de  preffer  fon  départ,  & fous 
main  il  fournidbit  aux  Etats  d’Italie  des  fe- 
cours  pour  les  mettre  en  état  de  lui  réGiler  ; 
en  un  mot,  il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  déconcerter  fes  projets,  fans 
en  venir  cependant  encore  à une  rupture 
ouverte  avec  lui.  , 

X.  Enl’aniazf,  Hugolin,  évêque  d’Of- 
tie , chez  qui  l’âge  n’avoit  encore  éteint  ni 
l’ambition,  ni  le  courage,  fut  élevé  au  pon- 

tmeat 
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tîBcat  fous  le  nom  de  Grégoire  IX.  Il  fit 
éclater  entre  le  facerdoce  & l’empire  le  feu 
de  la  difcorde , caché  depuis  lor^-tems  fous 
la  cendre.  A peine  fut-il  en  polftlfion  de  fa 
nouvelle  dignité  , que  fans  aucun  refpeél 
pour  la  julHce  ni  pour  la  décence,  il  ex- 
communia l’empereur , fous  le  prétexte  qu’il 
avoit  différé  d’une  année  fon  expédition  con- 
tre les  Sarafins  , quoiqu’il  fût  bien  que  la 
raifon  de  ce  délai  étoit  une  maladie  qui 
avoit  attaqué  ce  prince,  lorfqu’il  étoit  prêt  à 
s’embarquer  pour  la  Palelfine.  A la  fin , en 
l’an  1228  > Frédéric  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  & y arriva  la  même  année  : mais  au 
lieu  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur,  con- 
tent d’avoir  recouvré  Jérufalem,  il  conclud 
une  trêve  avec  Saladin,  comme  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  le  remarquer.  Le  pré- 
tendu vicaire  de  Jefus-Chriit  oubliant  ou 
plutôt  n’aimant  pas  à fe  perfuader  que  le 
royaume  de  fon  divin  Maître  n'eji  pas  de  ce 
monde,  fit  la  guerre  dans  la  Fouille  à l’em- 
pereur pendant  fon  abfence,  & travailla  de 
toutes  fes  forces  à armer  les  princes  de  l’Eu- 
rope contre  lui  (ii6).  Frédéric  l’ayant  ap- 
pris, revint  en  Europe  en  1229,  défit  l’ar- 
mée du  pape,  & reprit  les  places  qu’il  avoit 
perdues  en  Sicile  & en  Italie-.  L’année  fui- 
vante  il  fit  fa  paix  avec  le  pontife , qui  lui 
donna  publiquement  l’abfolution  : mais  cette 
paix  ne  fut  pas  de  durée  j l’empereur  ne 
put  fupporter  plus  long-tems  les  hauteurs 
du  pape,  & il  rompit  ouvertement  avec  lui  i 
il  défola  les  Etats  de  Lombardie,  alliés  avec 
le  ûcgc  de  Rome,  s’empara  de  i’isle  de  Sac- 
Tome  III.  L 


S I E C L E 

XIII. 

II.  Fart. 
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^rrrcTïrË  Grégoire  regardoit  comme  une 

Xlll.  portion  du  patrimoine  de  S.  Pierre  , & 

11.  Part.  î’érigea  en  royaume  pour  fon  fils  Entius. 

Ces  démarches  & quelques  autres  qui  hlef- 
Ibient  au  vif  l’ambition  & l'avarice  du  pon- 
tife , attirèrent  derechef'  les  foudres  du 
Vatican  fur  la  tête  de  l’empereur , en 
l’an  12^9.  Frédéric  fut  excommunié  avec 
toutes  les  circonllances  dont  la  vengean- 
ce ingénieufe  du  pape  put  s’avifer  pour  ren- 
dre cet  anathème  plus  terrible  j on  l’ac- 
eufa  des  plus  grands  crimes,  des  blafphè- 
mes  les  plus  atroces  } & Grégoire  envoya 
une  copie  de  ces  aceufations  à toutes  les 
cours  de  l’Europe.  De  fon  côté , l’empereur 
défendit  fa  réputation  par  les  proteftations 
les  plus  folcmnelles  de  fon  innocence , & fe 
vengea  de  fes  ennemis  par  fes  vicfoires.  Le 
pontife  réduit  à la  plus  grande  extrémité, 
convoqua  en  Pan  1240  un  coirale  général 
à Rome , pour  fiiire  dépofer  l’empereur , 
par  les  fuftiages  unanimes  des  cardinaux 
& des  autres  prélats  qui  dévoient  compo- 
* fer  cette  alfemblée  j mais  Frédéric  fit  en- 
core échouer  cet  hardi  projet  , car  en  l’an 
1241  il  battit  la  flotte  génoife  qui  avoit  à 
bord  la  plus  grande  partie  de  ces  prélats, 
qu’il  rellcrra  étroitement, en  même  tems  qu’il 
s’empara  de  leurs  tréfors.  Cet  échec  accom- 
j)agné  de  divers  autres , fit  prendre  une  mau- 
vail'e  tournure  aux  affaires  du  pape,  abat- 
tit fon  courage,  & félon  toute  apparence, 
hâta  fa  mort , qui  fuivit  de  près  cet  événe- 
ment ( Il  7). 

Innocent  XL  Geoffroi , évêque  de  Milan,  qui , fous 
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le  titre  de  CéUfim  IV.  fuccéda  à Grégoire 
IX.  mourut  avant  que  d être  facré;  & après 
une  vacance  de  vingt  mois , la  chaire  pon- 
tificale lut  remplie  par  un  comte  de  Fiefque, 
nommé  Sinibal  J y qui,  créé  pape  en  124?, 

R rit  le  nom  d'innocent  IV.  & ne  céda  en 
auteur  & en  violence  à aucun  de  Tes  pré- 
déced'eurs  (o).  Cependant  fon  élévation  don- 
na des  efpérances  flatteufes  de  paix , il  avoit 
été  autrefois  attaché  aux  intérêts  de  l’empe- 
reur, & il  ouvrit  des  conférences  pour  par- 
ler de  réconciliation  J mais  fes  propolitions 
furent  fi  peu  raiibnnables,  que  Frédéric  les 
rejetta  avec  indignation  (118).  Aulfi  Inno- 
cent ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  aucun 
endroit  d’Italie,  quitta  Genes , le  lieu  de 
fa  naidance  , & en  l’an  1244  fe  rendit  à 
Lyon.  L’année  fuivante  il  ad'embla  un  con- 
cile dans  cette  ville,  dépofa  Frédéric  en  pré- 
fence  de  l’alfemblée,  quoique  tous  ceux  qui 
y étoient,  n’y  confentilfent  pas,  & le  trône 
impérial  fut  vacant  (119).  Les  princes  Al- 
lemands , aveuglés  par  la  plus  arfreufe  fu- 
perltition , eurent  un  fi  grand  refpeél  pour 
cette  l’entence,  qu’ils  procédèrent  tout  de 
fuite  à une  nouvelle  éleéUon.  Leur  choix 
tomba  d’abord  fur  Henri,  landgrave  de  Thu- 
ringe,  & après  fa  mort  fur  Guillaume,  comte 
de  Hollande.  Frédéric  dont  le  courage  hé- 
pïque  ne  felailToit  point  abattre,  continua 
jufqu’à  fa  mort  la  guerre  en  Italie,  11  fut 
emporté  le  Décembre  layopar  une  dyf. 


(a)  Voyez  Matth.  Paris,  Uijlor.  major,  ad.  annj 
iz?4-  p.  77>* 
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fenteric.  Enfuite  Innocent  retourna  en  Ita- 
lie (a) , dans  refpéraiice  de  jouir  paidble. 
ment  du  fruit  de  Ton  ambition.  Ce  fut  prin- 
cipalement à cette  époque,  que fe  formèrent 
les  deux  célèbres  factions  des  Guelphes  & des 
Gibelins,  quoique  leur  origine  date  de  plus 
loin  que  de  ce  uccle  ; ceux-là  tenoient  pour 
les  papes  & ceux  - ci  pour  l’empereur  -,  ils 
plongèrent  ritalie  dans  les  plus  grands  mal- 
heurs (A). 

XII.  En  i2f4,  Raynald,  comte  de  Segni 
& évêque  d’Olne  , lut  élevé  au  pontificat, 
après  la  mort  d’innocent.  Il  elt  connu  fous 
le  nom  à'Mexandre  II^.  & gouverna  l’églife 
pendant  fix  ans  & demi.  Si  on  en  excepte  ce 
qu’il  fit  pour  détruire  Conradin,  le  petit-fils  de 
Frédéric,  & appaifer  les  troubles  qui  avoient 
régné  long-tems  & fans  interruption  en  Ita- 
lie , il  s’occupa  moins  des  atlaires  civiles  que 
de  celles  qui  regardoient  l’intérieur  de  l’é- 
glife  qu’il  prit  foin  de  régler.  H favoriPa  fin- 
fulierement  les  moines  mendians , en  parti- 
culier les  dominicains  & les  francifeains , qui 
reçurent  diverfes  marques  de  fa  protedlion. 

En  l’an  ii5i,  Urbain  IV.  originaire  de 
Troyes,  d’une  nailfance  obfcure,  fuccéda  à 
Alexandre  ; il  éroit  auparavant  patriarche  de 
Jérufalem.  Son  pontificat  n’eft  remarquable 


(a)  Outre  les  auteurs  dont  on  a déjà  parlé,  voyei 
Nicol.  de  Curbio , vita  Innocenta  IV.  in  ’Baluz. 
Jlijcel/an.  toni.  VII.  p.  1^?. 

y/i)  Voyc7.  Aluratori,  Dilfcrt.  île  Guelphis  Sf  Gui» 
beÙaüt^  dans  fus  Antiq.  itoL  meUü  etvi , tom.  IV. 
p.  606. 
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que  par  l’inftitution  de  la  fête  du  corpt  de  T 

Jijus-Chrifi , communément  appellée  la  fête-  jjj  ^ 
Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  méditoit  des  ppjets  y p^Rx^ 
très  - importans  } mais  fa  mort  arrivée  en  ' 

J 264 , en  prévint  l’exécution.  11  ne  gouver- 
na l’églile  que  trois  ans.  Gui  Fulcodiou  Clé- 
ment IV.  natif  de  France  & évêque  de  Sa^- 
bine,  lui  fuccéda  en  l’an  i26j".  11  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cette  dignité  i mais  Ton  nom 
eft  fameux  dans  l’hiftoire  à bien  des  titres, 

& fur-tQut  pour  avoir  donné  le  royaume  de 
Naples  à Cnarles  d’Anjou  , frere  de  Louis 
IX.  roi  de  Fiance.  On  fait  quelles  furent 
les  fuites  de  cette  donation , & comment 
Charles,  vainqueur  cruel  de  Coiuadin,  le 
dernier  des  defcendans  de  Frédéric , le  fit  dé- 
capiter publiquement , après  avoir  gagné  fur 
lui  une  bataille.  Toua  ceux  qui  font  tant 
foit  peu  inftruits  de  l’hiftoire  de  ces  tems- 
là  , n’ignorent  pas  que  le  pape  confentit  à 
cette  action  barbare , fi  même  il  ne  la  con- 
l'eilla  pas  diceiftement- 

XIII.  Après  la  mort  de  Clément  IV.  qui  Grégoire 
mourut  en  I2<Î8 , il  s’éleva  entre  les  cardi-  X- 
naux  , fur  l’éledion  à faire  , de  grandes 
conteftations  qui  occallonnerent  une'  va- 
cance de  troi.s  ans}  à la  fin  on  fe  décida  ' 
en  faveur  de  Théald  ou  Thibald  , natif  tle 
Plaifance  & archevêque  de  Licge  > il  fut 
élevé  au  pontificat  en  l’an  1271  , & prit 
le  titre  de  Grégoire  X.  (a).  Ce  dévot  cc- 
cléfialliqtie  étoit  dans  la  Terre-Sainte , iorf- 


.y.  («■)  Le.<!  Actfi  de  cette  éledion  ont  été  publiés 
par  Luc\i'adding,  Juètal.Juinor.  tom.  lY.p.  }30>. 
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qu’il  reçut  la  nouvelle  de  Ton  éleétion,  & 
comme  il  avoit  été  témoin  dans  ce  pays- 
là  da  miférable  état  des  chrétiens , il  n’eut 
rien  plus  à cœur  que  de  tâcher  de  les  fou- 
lager  ; ce  qui  l’engagea  , irçimédiatement 
après  avoir  été  facré , à convoquer  à Lyon 
en  l’an  1274  un  concile  , dans  lequel  on 
s’occupa  principalement  du  foulagement 
des  chrétiens  dans  la  Paleftine , & de  la  réu- 
nion des  églifes  grecque  & latine.  Ce  con- 
cile elb  reconnu  pour  le  quatorzième  géné- 
ral i il  cil  lur-tout  célébré  par  les  nouveaux 
réglemens  qu’on  y'  fit  fur  la  maniéré  d’élire 
les  papes , en  particulier  par  celui  qui  or- 
donne de  renfermer  pendant  la  vacance,  les 
cardinaux  dans  un  conclave;  réglement  qui 
cil  encore  en  force.  Pour  ce  qui  eft  du  ca- 
laélere  & de  la  maaiiere  de  penfer  de  Gré- 
goire X.  nous  remarquerons  feulement  que, 
quoiqu’il  paroît  avoir  plus  de  modération 
que  fes  prédécefleurs , cependant  il  ne  fe  fit 
aucun  fcrupule  de  foutenir  hautement  cette 
maxime  de  Grégoire  VII.  que  l’évèque  de 
Komeellle  maître  de  l’univers  entier , mais 
fur-tout  de  l’empire  romain.  Ce  fut  fur  ce 
principe  qu’en  l’an  1271,  décrivit  àtousles 
princes  Allemands  une  lettre  impérieufe  & 
menaçante,  par  laquelle,  malgré  les  préten- 
tions & les  remontrances  d’Alphonfe,  roi  de 
Callille  (120),  il  leur  ordonna  d’élire  in- 
cdfamment  un  nouvel  empereur,  en  leur 
déclarant  pofitivement  que  s’il  furvenoit 
le  moindre  délai  , il  l’éliroit  lui  - même. 
-Cette  lettre  produifit  fon  effet.  La  dicte 
éleèborale  s’affembla  à Franckfort , & Ro- 
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dolph , comte  de  Habsbourg  , fut  élevé  à 
l’empire. 

XIV.  En  l’an  127^  Pierre  de  Tarentaifè, 
de  l’ordre  des  dominicains  & évêque  d’OItie, 
Aiccéda  à Grégoire  X.  il  prit  le  nom  A'In- 
noctnt  V.  Sc  mourut  environ  un  mois  après 
fon  éleclion.  Ottoboni,  natif  de  Genes  & 
cardinal  de  S.  Adrien , fut  élu  à fa  pince 
fous  le  titre  à' Adrien  V.  (i2i).  Il  ne  gow- 
vcma  l’églife  que  fix  femaines  , & eut  pour 
fuccelTeur  Julien,  évêque  de  Tufculuni,  qui 
ne  régna  que  huit  mois , fous  le  nom  de  Jean 
XXL  (122).  Après  lui  le  fiege  de  Rome  fut 
vacant  pendant  Hx  moisi  mais  à la  Bn,  au 
mois  de  Novembre  1277.  il  fut  rempli 
par  Jean  Cajetan,  de  la  famille  desUriîiis, 
cardinal  de  S.  Nicolas  dont  il  prit  le  nom. 
On  l’a  déjà  remarqué,  ce  fameux  pontife 
augmenta  extrêmement  & le  crédit  & les  ri- 
chellés  de  l’églife.  Il  avoit  formé  de  vaftes 
projets,  & fon  courage  inébranlable,  joint 
à une  adivité  étonnante , l’auroit  mis  en 
état  de  les  exécuter , fi  la  mort  n’eût  liécon- 
certé  lès  plans  ambitieux  & fait  évanouir 
toutes  fes  efpérances. 

XV.  Environ  fix  mois  après  en  128*  * 
il  eut  pour  fucceflèur  Simon  de  Brie,  qui 
fc  fit  appeller  Martin  IV.  & qui , pour  l’or- 
gueil, l’ambition  & le  courage,  nele  cédoit 
en  rien  à Nicolas  III.  il  en  donna  diverfes 
preuves  pendant  fon  pontificat.  Michel  Pa. 
îéologue,  empereur  Grec,fut  un  des  premiers 
qu’il  ofa  excommunier; -il  prit  pour  prétexte 
que  ce  prince  avoit  rompu  la  paix  conclue 
^13  le  concile  de  Lpon , entre  Isc.  éghiès 
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_ grecque  & latine  (i2^).  Il  attaqua  de  la  mtl 

^ Xin  maniéré  Pierre,  roi  d’Arragon  ; non-feu- 

11  Part  l’exclud  de  la  communion  de  l’égli- 

fc,  mais  encore  il  le  dépola , parce  qu’il  avoit 
fait  quelque  tentative  lur  la  Sicile , & donna 
fon  royaume  & toutes  fes  terres  à Philippe  le 
Hardi, roi  de  France.  Qiielle  audace?  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  entreprifes , & dans  le  tems  qu’il 
en  méditoit  encore  de  plus  téméraires  & de 

filus  audacieufes,  qu’une  mort  fubite  vint 
’enlever  en  l’an  i28f , ^ le  forcer  de  re- 
noncer à tous  les  projets.  Jacques  Savelli 
ion  fuccefleur,  fous  le  nom  à'Honorim  IV, 
fuivit  fon  fyftème  avec  beaucoup  de  telcj 
mais  la  mort  vint  aulfi  l’arrêter  dans  fa  car- 
rière i il  ne  régna  que  deux  ans.  Jérôme 
d’ Afeoli,  évêque  de  Paleftrine , élevé  au  pon- 
'tificat  en  l’an  1288  « & connu  fous  le  nom 
de  Nicolas  IV.  fe  diftingua  par  une  appli- 
cation foutenue  aux  affaires,  tant  eccléfiaf- 
tiques  que  politiques  ; il  occupa  le  fiege 
pendant  quatre  ans.  On  le  voit  tantôt  en 

Sjualité  d’arbitre,  terminer  les  difputes  des 
ouverains , tantôt  défendre  avec  fermeté  les 
droits  de  l’cglife,  & tantôt  enfin  mettre  tout 
en  ufage  pour  la  converfion  des  Tartares  & 
d’autres  nations  orientales  : mais  ce  qui  lui 
tintleplusàcœur,  fut  le  trille  état  des  chré- 
tiens dans  la  Palelline;  il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  rétablir  leurs  affaires  ; mais  il  mou- 
rut en  1292,  trop  tôt  pour  leurs  intérêts. 
C'elcllinV.  XVI.  Après  lui  le  fiege  vaqua  pendant 
trois  ans  j les  difputes  qui  s’élevèrent  entre 
les  cardinaux  fur  le  choix  d’un  nouveau  pa- 
pe en  furent  la  caufe.  A la  fin  leurs  fufira- 
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gcs  fe  réunirent  en  faveur  de  Pierre , fur- 
nommé  di  Murrone,  du  nom  d’une  monta- 
gne où  il  avoit  pafl’é  fa  vie  dans  la  plus  pro- 
fonde retraite  & la  plus  grande  aultérité. 
Cet  homme  refpcdlable , à qui  la  fainteté 
de  fa  vie  & de  fes  entretiens  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation , fut  élevé  au  pon- 
tificat en  l’an  1194,  le  nom  àeCélrftin 
V.  mais  l’auftérité  de  fes  mœurs  qui  étoit 
une  cenfure  perpétuelle  de  celles  de  la  cour 
de  Rome , & en  particulier  des  cardinaux,  dé- 
plut extrêmement  à un  clergé  corrompu}  & 
comme  dans  toute  fon  adminillration , il  pa- 
rut avoir  plus  à cœur  de  réformer  l’églife,  que 
d’en  accroître  les  richelfes  & l’autorité , il 
fut  regardé  prefque  généralement  comme  in- 
digne de  fa  place.  Cela  fit  que  divers  car- 
dinaux, en  particulier  Benoit  Cajetan,  lui 
confeillerent  d’abdiquer  le  pontificat  que 
d’ailleurs  il  n’avoit  accepté  qu’avec  peine } 
il  fuivit  avec  plaifir  leur  avis,  & à leur  gran- 
de fatisfkâion,  le  bon  pape  réfigna  quatre 
mois  après  fon  éledlion,  en  l’an  1296.  Il  mou- 
rut dans  le  château  de  Fumone , où  fon  fuc- 
cetfeur  l’avoit  cruellement  retenu  prifonnier, 
dans  la  crainte  qu’un  jour , à la  follicitatioti 
de  fes  amis , il  ne  redemandât  fa  place.  Sa 
mémoire  fut  précieufe  aux  gens  de  bien. 
Clément  V.  l’a  mis  au  rang  des  faims.  C’eft 
de  lui  que  les  cékjiins  qui  font  une  branche 
des  bénédidins,  & qui  iùblUfent  encore  en 
France  & en  Italie,  tirent  leur  origine  (u). 

XVII.  Benoit  Cajetan , qui  avoit  engagé 
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Céleflin  à abdiquer,  lui  fuccédà  en  l’an  12941 
II  prit  le  nom  de  Boniface  VIII.  Nous  pou. 
vous  dire  de  lui , fans  blelfer  la  vérité , qu’il 
futunepefte  pour  l’églife  & pour  l’Etat,  dont 
il  ne  edfa  detroul.lcr  le  repos  ; il  porta  jut 
qu’à  la  fureur  l’envie  de  dominer.  A peine 
fut-il  pape,  qu'il  s’arrogea  l’autorité  fuprè- 
me  fur  toutes  les  puiflances , tant  fpirituel- 
les  que  temporelles  de  la  terre,  allarmatous 
les  Etats  par  fes  bulles , cita  devant  lui  les 
fouverains  pour  décider  de  leurs  querelles , 
augmenta  la  jurifprudence  eccléfiaftique  d’un 
nouveau  corps  de  droit,intitulé  le fixieme  livre 
det  D<’'crfm/a,déclara  la  guerre  à la  famille  des 
Colomncs  qui  lui  difputoit  le  pontificat  (124), 
en  un  mot,  retraça  dans  l’églife  aux  yeux 
de  toute  l’Europe,  une  idée  de  la  tyrannie 
de  Grégoire  VII.  qu’il  fu^alfa  peut  - être 
encore  en  hauteur  (i2f).  Ce  fut  lui  qui  en 
l’an  1^00,  inlHtuale  fameux  jubilé , que  de. 
puis  ce  tems-là  l’églife  romaine  a conltam- 
ment  célébré  à certaines  époques  fixes.  Mais- 
cette  inlHtution  fi  favorable  aux  progrès 
de  la  corruption , & les  autres  aélions  de 
Boniface,  ainfi  que  fa  malheureufe fin,  ap- 
partiennent à l’hilfoire  du  fieclc  fuivant(i26). 

XVIII.  En  I2if,  dans  le  concile  de  La. 
tran , & de  l’avis  d’innocent  III.  on  avoit 
drefl'c  un  décret  pour  empêcher  d’introduire 
de  nouvelles  religions , par  où  on  entendoit 
de  nouveaux  ordres  monaftiques.  Mais  il 
pqroit  que  ce  décret  fut  peu  refpeélé,  foit 
par  le  pape  lui-même , foit  par  fes  fiicceC- 
leurs.  Car  combien  d’ordres  inconnus  jufi 
ques-là  ne  vit-on  pas  , non-firulement  tol^ 
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rés,  mais  encore  approuvés  & comblés  de 
biens  & d’honneurs!  Au  relte,  on  ne  doit 
pas  en  être  furpris.  Il  on  fait  attention  à l’é- 
tat de  l’églife  dans  ce  fiecle  j car  £àns  parler 
de  pluiieurs  crimes  atroces  qui  empêchèrent 
l’exécution  du  décret  de  Latran,  nous  re- 
marquerons feulement  d’un  côté,que  le  nom- 
bre des  ennemis  du  chriftianifme  & celui 
des  hérétiques  augmentoient  tous  les  jours, 
& de  l’autre  que  le  clergé,  tant  féculier  que 
régulier , étoit  plus  occupé  à Jouir  des  biens 
que  la  piété  de  leurs  prédécefleurs  leur  avoit 
acquis , & à fe  livrer  à toutes  fortes  de  plai- 
firs,  qu’à  repoulfcr  les  attaques  qui  pouvoient 
faire  du  tort  à la  religion.On  crut  donc  nécet 
faire  d’établir  de  nouveaux  ordres , qui  par 
leur  fainteté  pulfent  fe  faire  refpeéler  du  peu- 
ple, diminuer  l’indignation  que  l’ambition 
& la  tyrannie  des  papes  avoient  par-tout  ex- 
citée , & terraffer  les  hérétiques  par  des  ar- 
gumens  ou  par  les  armes , quand  cela  feroit 
jugé  néceifaire. 

XIX.  De  ces  ordres  monaftiques , érigés 
dans  ce  Hecle,  quelques-uns  ont  été  totale- 
ment fupprimés , & d’autres  fubfiftent  en- 
core dans  un  état  floriifant.  Entre  ceux-là 
nous  pouvons  compter  l’ordre  des  humiliés ^ 
aind  appellé  à caufe  de  l’extrême  humilité 
dont  il  faifoit  profelfion  ; il  exilloit  déjà  avant 
ce  decle;  mais  ce  fut  dans  celui-ci  qu’in- 
nocent III.  le  confirma  & le  fournit  à la  ré- 
glé de  S.  Benoit;  mais  il  fe  relâcha  11  fort, 
qu’en  l’an  if7i  le  pape  Pie  V.  fut  obligé  de 
le  diiToudre  (a).  Nous  pouvons  aiilfi  met- 

(a)  Uelyot,  Hi/K  des  ordres,  tom.  VI.  p.  1 5 a. 
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tre  dans  le  rang  des  ordres  fupprimés  , celui 
des  jacobins,  fondé  par  Innocent  111.  (a), 
& qui  dans  le  même  liecle  & peu  de  tems 
après  le  concile  de  Lyon , fut  annullé.  Celui 
àes  valufcholarcs , ainfi  appelles  du  nom  de 
leurs  fondateurs  les  Siholarts,  c’ell-à-dire, 
les  quatre  profclfeurs  en  théologie  de  l’uni- 
vernté  de  Paris,  & d’une  profonde  vallée 
en  Champagne , où  en  l’an  12^4  (0)  ils  fixè- 
rent leur  rélidence.  Ce  dernier  ordre  fondé 
vers  le  commencement  de  ce  fiecle  , fuivoit 
la  réglé  de  S.  Augullin;  mais  à-préfent  il 
efi  incorporé  dans  celui  des  chanoines  ré- 
guliers de  fainte  Genevieve.  Nous  rangeons 
dans  la  même  clalTe  l’ordre  de  la  bienheureufe 
vierge  Marie,  mere  de  Jefus-ChriJl , qui  com- 
mença en  l’an  1265,  & fut  fupprimé  en  1274 

(c)  , celui  des  chevaliers  de  la  foi  fef  de  la  cha- 
rité, que  Grégoire  IX.  favorifoit  beaucoup 

(d)  , & qui  étoit  delHné  à donner  la  chaliê 
aux  voleurs  qui  incommodoient  les  grands 
chemins  en  France,  & celui  des  hermites  de 
S.  Guillaume , duc  d’Aquitaine  (e),  fans  parler 
de  ceux  des  freres  du  fac , des  bethléhemites , 


(n)  Matth.  Paris,  Hifii  major,  p.  i6i. 

(6)  Boulay,  Hijl.  acad.  Parif.  tom.  III.  pag.  iç. 
Acta  fanctor.  rttenf.  Februar.  tom.  II.  p.  482. 

(c)  Dion.  Sammarthani,  Gallia  chrijiiaua,  tom.I. 
p. 

((/)  Gallia  chrijl.  tom,  I.  append.  p.  169.  Marte- 
ne,  Voyage  littéraire  de  deux  bénédictins,  tom.  IL 
pag.  472. 

(e)  Jo.  Bollandi , de  ordine  F.renûtar.  S.  Gtàl- 
lelmi  comnt.  in  actu  SS,  Februarii,  tom.  II.  p.472. 
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& de  plufieurs  autres  moins  confidérables 
qui  fe  formèrent  dans  ce  liecle,  remarqua- 
ble fur -tout  par  le  nombre  & la  variété 
des  ordres  monalfiques  que  l’on  y vit  naî- 
tre (127). 

XX.  Entre  les  couvens  fondés  dans  ce 
fiecle , & qui  fubniîent  encore  , nous  de- 
vons d’abord  compter  celui  des  fervites,  c’eft- 
à-dire , des  fervUeurs  de  la  bienhtureuft  vierge 
Marie,  qui  fut  inltitué  en  l’an  112?  enTof- 
cane,  par  fept  marchands  de  Florence,  & 
enfuite  s’aggrandit  beaucoup  fous  Philippe 
Benizi,  fon  chef.  Cet  ordre,  quoique  (ou- 
mis  à la  réglé  de  S.  lieHoit , fut  érigé  à l’hon- 
neur de  la  viduité  de  la  bienheureufe  vier- 
ge ; ce  qui  fait  que  les  qioines  de  cet  or- 
dre font  habillés  de  noir  >),  & ont  plu- 
fieurs obfervances  inconnues  aux  autres 
ordres.  Vers  la  fin  de  ce  fiecle,  le  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  furent  faits  pri- 
fomiiers  dans  la  Palefiinc,  fit  naître  l’or- 
dre appellé  des  fret  CS  de  la  Trinité,  qui  dans 
le  fiecle  fuivant , fous  le  pontificat  d’Ho- 
norius  III.  & de  Clément  IV.  fon  fuc- 
celfeur,  devint  plus  fiable.  Les  fondateurs 
de  ce  nouvel  ordre  furent  Jean  de  Ma- 
tha  & Félix  de  Valois,  deux  hommes  qui 
nienoient  une  vie  aufierc  & retirée  à Cer- 
froy  dans  le  diocefe  de  Meaux,  où  eft  eiï- 
corc  la  principale  maifon  de  l’ordre.  On 


(<i)  Outre  les  auteurs  ordinaires  qui  ont  écrit 
l’hiftoire  des  ordres  monalîiqucs,  voyez  Pauli  Plo- 
ie ntini,'Z?/<i/o®.  dt  origine  ordiuis  fnvoruin,  dans 
Lamii,  dtiicùs  tTMJLUormn,  tom.  1.  p.  i<  - 48. 
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r a donné  aux  moines  qni  le  compofcnt 

*Xin  ^ ® de  ta  Iriniré  , parce  que 

Il  Part  leurs  églifes  font  dédiées  à la  Tri- 

nité. On  les  nomme  aulTi  mathurîns , parce 
qu’ils  ont  un  couvent  à Paris  dans  la  place 
qui  porte  ce  nom , à caufe  d’une  chapelle 
confacrée  à S.  Mathurin  ; on  les  appeHe  en- 
core les/rer«  de  la  rédemption  (i2g)  , parce 
que  le  grand  but  de  leur  inftitution  cil  de 
racheter  les  chrétiens  captifs  dans  la  Terre- 
Sainte,  en  delhnant  à cela  le  tiers  de  leurs 
revenus.  Leur  maniéré  de  vivre  étoit  d’a- 
bord  fort  auilere , mais  dans  la  fuite  les  pa- 
pes l’adoucirent  (129). 

XXL  De  tous  les  ordres  religieux , aucun 
mendions,  n’acquit  autant  de  réputation  par  la  pureté 
de  fes  mœurs , le  nombre  de  ceux  qui  le  com- 

Îtofoient  & celui  de  fes  prérogatives,  que 
'ordre  des  moines  mendians  , établi  dans 
ce  (îeclc , & qui , félon  fun  inltitution , ne  de- 
voit  avoir  aucun  revenu  fixe.  L’état  de  l’é- 
glife  rendoit  alors  cet  ordre  abfolument  né- 
celTaire  ; tous  les  autres  moines  qui  nagcoient 
dans  l’opulence,  étoient  fort  corrompus  & ne 
faifoicnt  rien  en  taveur  de  la  religion.  L’hé- 
réfie  triomphoit  & fes  partifans  formoient 
hardiment  des  alfcmblées  en  divers  endroits, 
fans  que  perfonne  s’y  oppofât.  D’un  autre 
côté  , les  dirtérentcs  lcdcs  ennemies  de 
l’églifc,  &qui  s’en  étoient  fcparécs  , le  pi- 
quoient  d’une  certaine  auftérité,  & par  ce 
contralle  avec  la  conduite  des  moines,  fai- 
foient  une  grande  imprenion  l'ur  le  peuple; 
clics  foutenoient  que  la  pauvreté  volontaire 
à laquelle  elles  le  vouoient,  étoit  cifcinielle 
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à tout  vrai  chrétien  î elles  obligeoicnt  leurs 
duéleurs  à imiter  la  (implicite  des  apôtres , 
& fe  plaignoiciit  amèrement  de  Pextrème 
opulence  du  clergé , qui  n’en  étoit  que  plus 
vkieux  : de  cette  maniéré , elles  acqueroient 
un  grand  afeendant  fur  les  efprits , & fe  fai- 
foicntrelpeder  par-tout,  llfalloit  donc  leur 
oppo(èr  des  hommes  qui , par  l’étalage  de  la 
même  aultérité  & du  même  mépris  des^  ri- 
chelfes , puifent  contrebalancer  rimpreüion 
qu’elles  faifoient  fur  le  peuple , qui , au-def- 
fus  de  la  fédudion  de  l’intérêt  & du  plaiûr, 
reltalfent  conlbmment  attachés  au  fervice 
de  réglife  & aux  papes,  fans  que  ni  pro- 
melfes  ni  menaces  de  la  part  des  priuces , 
puifent  les  détourner.  Innocent  III.  fut  lè 
premier  pape  qui  fit  ces  réflexions,  & fen- 
tit  la  nécelîité  d’inftituer  un  tel  ordre.  Dans 
cette  idée,  il  accorda  d’une  maniéré  particu- 
lière , (à  proteélion  à ceux  qui  voulurent  fe 
dévouer  ainfi  à une  entière  pauvreté.  Ses 
luccefleurs  inftruits  par  l’expérience  de  l’u- 
tilité qu’ils  en  retiroient , fuivirentfon  exem- 
ple, & dès  que  l’on  fut  que  les  papes  favo- 
rifoient  (i  fort  les  ordres  mendians , le  nom- 
bre s’en  accrut  en  Europe , au  point  qu’ils 
furent  à charge  au  peuple  & à l’églife  elle- 
même. 

XXII.  En  l’an  1272,  dans  un  Concile  at 
femblé  à Lyon , Grégoire  X.  tâcha  de  re- 
médier aux  grands  inconvéniens  qu’avoit 
produits  l’extrême  multiplication  des  ordres 
mendians  ; il  fupprima  tons  ceux  qui  s’é- 
toient  formés  depuis  le  concile  tenu  à Ro- 
me» eu  l’an  larf,  & l’extravagante  multir 
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ç J g J.  g tudc  des  mendians , comme  parloit  Grégoi- 
re,  réduite  à un  beaucoup  plus  petit  nom- 
II  Part.  toute  renlerméc  dans  ces  quatre 

füciétés  ou  bornée  à ces  quatre  dénomina- 
tions , les  dominicaini , les  frandjcaint , les 
carmes  & les  hermites  de  S.  Augûjiin  ( i ^o). 
L’ordre  des  carmes,  inlUtué  dans  la  Palef- 
tine  le  fiecle  précédent,  fut  tranfplantc  dans 
celui-ci  en  Europe,  & enl’aniîaô,  protégé 
par  le  pape  Ilonorius  111.  qui  le  mit  au 
rang  des  ordres  reconnus  par  l’églife.  Le 
fondateur  des  hermites  de  S.  AugulHn  fut 
Alexandre  IV  (iji)»  > remarquant  que 
les  hermites  formoient  pludeurs  fociétés, 
dont  les  unes  fui  voient  la  réglé  du  fameux 
Guillaume,  d’autres  celle  de  S.  AugulHn, 
d’autres  enfin  diverfes  autres  réglés,  fous 
ditférentes  dénominations,  prit  le  parti  de 
les  réunir  toutes  & de  les  alTujettir  à une 
feule  réglé , à celle  qui  porte  le  nom  de  S. 
Augujiim  ce  qu’il  exécuta  en  l’an  iiffi. 

Ils  s’atti-  XXIII.  Les  papes  accordèrent  à ces  qua- 
rentlc  reC-  tre  ordres  de  mendians,  la  liberté  de  voya- 
pecl  des  gg,.  jj  jgyr  plairoit , d’inftrmre  par- 

peuples.  tout  la  jeunelTc  & le  peuple,  & de  commer- 
cer avec  des  perfonnes  de  tous  les  rangs  & 
de  toutes  les  conditions } ce  qui  les  répan- 
dit de  toutes  parts , & comme  ils  fe  piquoient 
d’une  plus  grande  l'ainteté  que  tous  les  au- 
• très  ordres , ils  acquirent  bientôt  dans  toute 
l’Europe  la  plus  grande  confidération , au 

fioint  comme  nous  l’apprennent  les  relations 
es  plus  authentiques,  que  plufieurs  villes 
furent  partagées  en  quatre  quartiers  , félon 
les  quatre  dilfcreiis  ordres  des  mendians. 

Le 
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Le  premier  fut  aiîlgné  aux  dominicains , le  fé- 
cond \\u\  francifcains , le  troilicme  aux  car- 
mes , & le  quatrième  aux  augujhm.  Le  peu- 
ple ne  vouloir  plus  recevoir  que  d'eux  les 
iacrcnicns  3 leurs  égliles  étoient  toujours 
remplies  de  monde  , &.  chacun  fouhaitoic 
d’y  être  inhumé  après  fa  mort.  Les  prêtres 
ordinaires,  à qui  le  foin  des  âmes  étoit  con- 
fié, & qui  s’en  regardoient  comme  les  fouis 
guides  ipirituels,  fc  plaignirent  amèrement 
de  cette  préférence^  Mais  les  ordres  men- 
dians  n’en  relièrent  pas  là  3 leur  crédit  aug- 
menta toujours  plus  , & dans  les  ficelés 
fuivans  nous  les  voyons  jouer  les  plus 
grands  rôles , foie  dans  le  fpirituel , foit  dans 
le  temporel , pacifier  les  différends  des  prin- 
ces , préfider  à leurs  confeiis,  conclure  des 
traités,  faire  des  alliances,  lever  des  taxes, 
ik.  remplir  un  grand  nombre  de  fondions 
entièrement  dilférentes  de  leur  état,  & 'mê- 
me qui  lui  étoient  contraires. 

XXIV.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire 
que  tous  les  ordres  rnendians  fuflènt  égale- 
ment refpedés  , les  dominicains  Si  les  fran- 
eifeains  l’emportèrent  de  beaucoup  fur  les 
autres.  Pendant  trois  fieclcs,  ils  gouvernè- 
rent avec  un  empire  prefqu’abfolu  & i’é- 
glife  & l’Etat,  occupèrent  dans  l’un  & dans 
l’autre  les  polies  les  plus  éminens,  enfei- 
gnerent  dans  les  univerfités  & dans  les  chai- 
res de  prédicateurs  , avec  une  autorité  fans 
bornes,  & défendirent  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  d’ardeur,  les  piérogatives  du  fiege 
de  Rome, contre  les  rois,  les  princes,  les 
évêques  Si  les  hérétiques,  Avant  la  réfor- 
Toniç  ni.  M 
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mation,  les  dominicains  & les  francifcains 
étoicntce  qu’ont  été  depuis  les  jéluites,  les 
agensfecrcts  de  la  cour  de  Rome,  leconfeil 
des  princes,  & le  grand  mobile  de  tous  les  évé- 
nemens  intéreirans  dans  l’églife  & dans  l’E- 
tat. Dominique,  Efpagnol  denailFance,  du 
bourg  de  Calaroga , de  l’illudre  maifon  des 
Gufmans  , & chanoine  régulier  d’Ofma, 
homme  , d'un  caradere  violent  & empor- 
té, fouverainement  irrité  des  dil'putes  & des 
troubles  que  caufoient  dans  l’églife  les  hé- 
rétiques de  toute  efpece,  partit  pour  la  Fran- 
ce, dans  le  deflein  de  les  combattre,  vfi 
qu’ils  s’étoient  extrêmement  multipliés  dans 
ce  royaume.  Cette  entreprife  fut  exécutée 
avec  beaucoup  dezele,  nous  pouvons  mê- 
me dire  avec  une  forte  de  fureur.  Domi- 
nique attaqua  les  albigeois  & les  autres  en- 
nemis de  réglife , par  la  force  de  fon  élo- 
quence, par  des  ouvrages  de  controverfe, 
pleins  de  fubtilités , par  les  armes  & par 
la  terreur  de  l’inquifition  qui  lui  doit  Ion 
établiflement.  De  - là  ayant  pafle  en  Italie, 
Innocent  III.  & Honorius  III.  lui  donnè- 
rent des  marques  particulières  de  leur  pro- 
tedlion , & après  avoir  béaucoup  travaillé 
pour  réglife,  il  obtint  d’eux  d’éri^er  une 
nouvelle  confrairie  ou  communauté , prin- 
cipalement dellinée  à combattre  l’erreur  & 
ceux  qui  la  foutenoient.  La  première  réglé 
qu’il  adopta  pour  cette  nouvelle  focicté,  fut 
celle  de  S.  Augullin  , à laquelle  il  en  ajoûta 
pluficurs  autres  fort  féveres;  mais  enfuite 
il  prit  celle  des  moines  mendians,  & en  l’an 
1220,  ayant  tenu  un  chapitre  de  fon  ordre 
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à Roloene  , il  obü^cn  tous  ceux  nui  îViC- 
compagnoiern  à i'.iuc  va  u d’uiic  cuticre pau- 
vreté, & a abandonner  tous  leurs  biens  & 
tous  leurs  revenus.  Il  ne  vécut  pas  allez  long- 
tems,  pour  être  témoin  des  fuites  de  fa  ré- 
forme i il  mourut  l’année  fuivante  à Bolo- 
gne (a),  ün  appclla  d’abord  fes  moines 
les  f reres  prêcheurs,  parce  que  par  leur  inf- 
titution  ils  étoient  fur- tout  appellés  à inf- 
truirc  & à prêcher.  Enfuite,  on  les  appella 
dominicains , du  nom  de  leur  fondateur.  ( 1 ?2). 

XXV\  François,  le  fondateur  du  fameux 
ordre  qui  porte  fon  nom,  étoit  fils  d’un 
marchand  d’Allife  i dans  l’Ombrie.  Dans  fa 
jcunelfe  il  fut  plongé  pendant  quelque  tems 
dans  la  plus  atfreufe  débauche;  mais  réta- 
bli d’une  dangereufe  maladie  , caufée  par 
fa  maniéré  de  vivre , il  changea  entièrement 
de  conduite , & comme  rien  n’elt  plus  or- 
dinaire aux  perfonnes  d’une  imagination  vi- 
ve, que  de  donner  dans  les  extrêmes,  il  tom- 
ba dans  une  dévotion  qui  tenoit  plus  du  dé- 
lire que  de  la  piété.  Qitclque  tems  après  < 
en  l’an  lîog , étant  à l’églife , & ayant  enten- 
du lire  ce  paflàge  de  l’Ecriture  , dans  le- 
quel Jefus-Chriit  ordonne  à fes  difcipleS  de 


{à)  Voyez  Jac;  Echard  & Quetif,  in  Jtripîotilmt 
ùrii.  Doininic.  tom.  I.  pag.  S4.  /h  ta  fanctor.  ApriL 
toni.  111.  p.  872.  Nicol.  Janicnii,  vita  S.  Dominici, 
Anvers,  1622.  ù/-8vo.  Ajoutez-y  tons  les  autcuw 
Indiqués  en  grand  nombre  pat  Fahficius , dans  fa 
Biblioth.  Int.  titedii  ttvi,  tom  II.  p.  ny.  & Antonü 
Bremondi,  BuUarium  ordinis  Dominicani,  publiée 
il  y a quelques  années  à Rome. 
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ne  prendre  avec  eux  pour  leur  voyage , ni  or  i 
ni  argent,  ni  bourfe,  ni  deux  habits,  ni 
fouliers,  ni  bâtons,  parce  que  tout  ouvrier 
eft  digne  de  ion  lalaire  (a)>  il  eu  fut  telle- 
ment frappé  , qu’il  s’imagina  qu’une  entière 
pauvreté  étoit  abfolument  nécell’aire , & qu’il 
devoit  s’y  alliijettir  avec  le  petit  nombre  de 
fes  difciples.  Telle  fut  l’origine  du  fameux 
ordre  des  francifeains , dont  le  fondateur 
fut  certainement  un  homme  pieux  & bien 
intentionné , mais  grolfierement  ignorant 
& alFec'lé  dans  ion  efprit  par  la  maladie 
dont  il  avoir  été  atteint.  Lettc  nouvelle 
fociécé,  qui  d’abord  parut  à Innocent  III. 
extrêmement  conforme  à l’état  prefent  de  l’é- 
glife  & propre  à la  foutenir , fut  iblemnel- 
lement  confirmée  par  Honorius  III.  en  l’an 
122?,  & avoit  déjà  f.iit  de  grands  progrès, 
lorlqne  Ton  fondateur  mourut  en  1226.  Far 
un  excès  d’humilité,  François  ne  voulut  pas 
que  fes  moines  s’appelialfent/z-f^ej , mais  lêu- 
lement;’fiifi  oafieres mineursf  i com- 

me on  les  appelle  encore  aujourd’hui  (i  ?4). 
Les  francifeains  paii'erent  en  Angleterre,  fous 
le  régné  de  Henri  111.  & s’établirent  d’a- 
bord à Cantorbery. 

XXVI.  Ces  deux  ordres  célébrés  empê- 
chèrent la  décadence  totale  de  l’églilè,  par 
le  zeie  avec  lequel  ils  s’employèrent  pour 
l’extirpation  de  l’hèrélie,  parleurs  négocia- 
tions & leurs  intrigues  en  faveur  de  l’cglife» 
& le  foin  qu’ils  prirent  de  faire  refpcder  par- 
tout la  puilfance  cccléfialtique , & d’iufpirec 


(«)  Mattliieu  X.  9.  10. 
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une  obcilTance  aveugle  aux  volontés  du  pa- 
pe. De  leurci'Jté,  les  évêques  de  Rome,  bien 
convaincus  de  tout  ce  que  ces  moines  a voient 
fait  & taifoient  pour  eux,  non  - feulement 
les  élcverent  aux  plus  haufes  dignités  de 
l’églife,  & les  employèrent  dans  les  artaircs 
les  plus  importantes,  mais  encore  leur  ac- 
cordèrent une  infinité  de  privilèges  , qui , 
en  augmentant  leurs  richellês  & leur  pou- 
voir, ne  pouvoient  cependant  qu’exciter  l’en- 
vie des  autres  ecdéfialHquss,  qui  ne  ccifoient 
d’en  murmurer  (l’f).  Lntre  ces  privilèges, 
nous  pouvons  compter,  par  exemple,  celui 
de  prêcher,  de  conielfer  & de  donner  l’ab- 
folution  , fans  la  permiflion  des  évêques, 
& même  fans  les  confulter  ; ajoutons  à cela 
l’honneur  éc  l’avantage  d’être  les  dillribu- 
tcurs  des  indulgences,  que  les  papes  accor- 
dèrent aux  francifeains , comme  une  force 
d’indemnifation  de  la  pauvreté  volontaire 
à laquelle  ils  s’étoient  voués  ( i ^6].  Tant  de 
bienfaits  répandus  avec  profulîon  fur  ces 
deux  ordres  mendians,  cauferent  entre  ceux- 
ci  & les  évêques,  des  divifionsqui  troublè- 
rent toute  fEurope , & firent  fentir  leurs 
effets  jufques  dans  Rome  même, fous  les  yeux 
des  pontifes  (a).  Ces  privilèges  étoient 
entièrement  contraires  à ranckiine  dilcipli- 
ne  & aux  droits  des  deux  premiers  ordres 
de  l’églife.  Les  papes  mirent  en  ufage  diffé- 
rons moyens  pour  appaifer  les  troubles  qui 
en  réfultcrent,  mais  inutilement,  parce  que- 
leur  plan  fut  toujours  de  maintenir  les  or- 

fa)  Oaluzii , Mifitllau.  tom.  VII.  p.  441. 
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dres  mendians  aux  dépens  des  autres  (a), 
XXVII.  De  toutes  les  coiuroverles  que 
les  ordres  mendians  curent  à foutenir  avec 
des  évêques,  des  abbés  & des  écoles,  ou 
avec  d’autres  Ordres  religieux , aucune  ne 
fit  tant  de  bruit  que  celle  qui  s’éleva  en  l’an 
1228 , entre  les  dominicains  & l’univerfité 
de  Paris,  & qui  dura  jufqu’à  l’an  I2f9,  avec 
dülérens  l'uccès  de  part  & d’autre.  Les  do- 
minicains j)rétendoient  avoir  droit  dans  cet- 
te univerlité  à deux  chaires  de  théologie, 
qu'ils  diloient  leur  appartenir  inconteftable- 
ment  j mais  on  leur  en  avoit  enlevé  une, 
& l’uuivcrfité  avoit  paifé  un  decret , par 
lequel  elle  déclaroit  qu’on  ne  la  donneroit 
à aucun  ordre  religieux.  Les  dominicains 
infillerent  vivement  pour  qu’on  la  leur  ren- 
dit; mais  les  autres  profefl'curs,  voyant l’ef- 
prit  de  hauteur  & de  difputc  de  ces  moi- 
nes , les  exclurent  formellement  de  leur 
compagnie,  & en  formèrent  une  à part  pour 
eux.  Ce  fut  là  le  fignal  de  la  guerre  ; les 
deux  partis  fe  difputerent  avec  aigreur,  & 
en  l’an  layy,  la  queflion  fut  portée  devant 
le  pape,  qui,  comme  on  devoit  s’y  atten- 


(«')  Voyez  Launoy,  ExpHcata  ecclejïit  tradhio 
circa  atuonem^  onmis  utriufque  Jexns,  tom.  1,  part, 
j.  opp.  p.  24.7.  Hich.  Simon,  Critique  de  la  bihlich 
theque  des  auteurs  ecclépajiiques,  par  Dupin,  lom.I. 
p.  ?26.  Lenfant,  Hijtoire  du  comité  de  Fije,  tom.  1. 

tom.  11.  p.  8.  behardi,  Scriptores Domii/i- 
ami,  ro:u.  1.  p.  404.  Les  circonft.inccs  de  ce.s  vives 
qqerclles  fe  trouvent  dans  tous  les  hiftoriens  de  cç 
fieçls  6c  des  Tuivar.', 
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<îre , prononqa  en  faveur  des  moines.  Ale- 
xandre IV.  décida  qu’on  rendroit  aux  do- 
minicains la  chaire  qu’ils avoient perdue,  & 
même  qu’ils  en  occuperoient  autant  qu’ils 
Vüudroient.  L’univerfité  s’oppofa  de  tout 
ion  pouvoir  à une  fentence  auffi  injuite  & 
aulfi  tyrannique  i mais  à la  tin,  les  magillrats 
de  Paris , effrayés  des  foudres  dont  ils  étoient 
menacés  de  la  part  du  pape  , confentirent  à 
tout  en  faveur  des  dominicains , & même 
en  faveur  des  francilcain^ , qui  voulurent 
autn  avoir  part  à ces  privilèges  (a).  Il  en 
léfulta  entre  l’univerfitc  de  Paris  & les  or- 
dres mendians,  unefecrete  haine  qui  a duré 
long-tems,  & qui  même  n’ell  pas  encore 
éteinte. 

XXV^III,  Dans  cette  fameufe  querelle, 
perfonne  ne  plaida  la  caufe  de  l’univcrfité 
avec  autant  dezele  & de  courage  que  Guil- 
laume de  S.  Amour , düéteur  de  Sorbonne, 
homme  d’efprit  Sc  de  génie  & qui  auroit 
été  digne  de  tems  plus  heureux  : il  attaqua 
avec  beaucoup  de  chaleur  & de  force  tous 
les  ordres  mendians  , fur-tout  dans  un  livre 
intitulé,  des  Dangers  des  derniers  Tems.  Il 


(a)  Voyez  Du  Boulay,  Hifl.  acad.Parif.  tom.IIT. 
p.  158-  24.0.  244.  266.  &c.  Jo.  Cordefii,  ou  pour  lui 
donner  le  nom  qu’il  prend,  J.Alitophili,f’r<f/'./'(/?or. 

apülogetica  Quillelnù  de  S.  Amore.  Antoine  Tou- 
ron,  Tiede  S.  Thomas , p.  1^4.  Wadding.  Aunal. 
miuur.  tom  111.  p.  247.  t66.  tom.lV.  p.i4.{2.ioà. 
265.  Mattli.  Paris,  Hijior.  major,  ad  ann.  1228- 
& Nangis,  CArormow,  Dacheriuni,  Spicilegii, 
tom.  111.  p.  38. 
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r foutint  hautement  que  la  difcipline  de  ces 

ordres  étoit  dircdement  contraire  à l’Evan, 
11  Part  g'I®»  ^l^i’^'^l’^pprouvant,  les  papes  avoient 
commis  une  grande  imprudence  tk  expofé 
réglife  à l’erreur.  Ce  qui  donna  'lieu  au  ti- 
tre du  livre  que  nous  venons  de  citer,  ce 
fut  la  perfuafion  où  étoit  l’auteur  <106  la 
prophétie  de  S.  Paul  fur  les  derniers  tems 
(a) , s’accomplilToit  par  le  moyen  ries  moi- 
nes mendians.  Amour  inlîfta  fur  cette 
idée  , & fe  fonda  principalement  fur  le  livre 
qui  avoit  pour  titre  V Evangile  éternel,  que  les 
dominicains  & les  francifeains  expliquoient 
publiquement,  & dont  nous  aurons  occa- 
lion  de  parler  plus  amplement  dans  la  fuite. 
Les  moines  irrités  contre  cet  habile  hom- 
me, nccclfcrent  de  la  perfécuter,  & en  l’an 
Alexandre  VI.  fit  brûler  fon  livre  & 
le  bannit  lui-même  de  la  France , de  crain- 
te qu’il  ne  foulevàt  encore  la  Sorbonne  con- 
tre les  ordres  mendians.  S.  Amour  iè  fou- 
rnit à l’arrêt  du  pape  , & fc  retira  en  Frau- 
che-comté , le  lieu  de  fa  nailîiince  ; mais  fous 
le  pontificat  de  Clément  IV’.  il  retourna  à 
Paris,  où  il  retoucha  Ibn  livre,  y fit  des 
additions  Si  mourut  regretté  de  tout  le  mon- 
de, excepté  des  ordres  mendians  (157). 

Oigneil  XXIX.  En  comblant  de  biens  & d’hon- 
f.:  hauteur  neurs  les  moines  mendians , les  papes  exci- 
ciesnn|es  toient  toujours  plus  l’en^ùe  & la  haine  ; fen- 
incndijrls.  timens  qui  ne  faifoient  que  fe  fortifier  par  le 
ton  de  hauteur  de  ceux  qui  en  étoient  les  ob- 
jets. Ces  moines  impérieux  curent  la  har- 

(a)  1 Tim.  ly*  a. 
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Hieflc  de  dire  publiquement  qu’ils  étoient 
chargés  d’une  commilfion  exprefle  & divine, 
pour  expliquer  la  religion  chrétienne,  & la 
loLitenir  contre  fes  emieniis  ; ils  traitoient 
avec  beaucoup  de  mépris  tous  les  autres  or- 
dres du  clergé , & ne  ccllbient  de  vanter  leursi 
indulgences  , leur  crédit  à la  cour  célclte,  & 
leur  intime  communication  avec  Dieu,  la 
vierge  Marie  &les  faints.  Par  ces  artificesim- 
pies , ils  captivoient  mirerablcment  les  efprits 
de  la  multitude,  qui  ne  vouloir  plus  confier 
qu’à  eux  le  foin  de  leur  làliit  {a).  Entre 
plufieurs  exemples  de  leurs  fourberies , nous 
pouvons  citer  ce  que  les  carmes  racoiuoient 
de  Stockius,  général  de  leur  ordre,  & qui 
vivoit  au  commencement  de  ce  fiecle.  Ils 
dilbiçnt  que  la  vierge  Marie  lui  ayant  ap- 
paru, lui  avoir  rolemnellemcnt  promis  que 
tous  ceux  qui  mourroient  couverts  du  man- 
teau ou  fcapulaire  des  carmes , ne  feroient 
jamais  damnés  (b) , & ce  qui  ne  peut  en- 
core que  furprendre  quiconque  n’eft  pas 
aveuglé  par  la  Tupefftition  au  point  d’avoir 
perdu  tout  feus  commun  , c’e II  que  cette  fa- 
ble , toute  abTurdeiSc  impie  qu’elle  fût , trou- 
va de  grands  défenfeurs , meme  parmi  les 
papes  (i;8)- 

XXX.  Qiioique  les  ordres  mendiansfuf- 


(n)  Voyez  IMatth.  Paris,  II ijl.  major,  ad  a.  1246, 
p.  607.  650.  &c. 

(l’j  Voyez  Jo.  Launoi,  Lib.devifo  Stockii  oper. 
tom.  II.  part.  ij.  pag.  579.  Actafauctor.  toin.  III. 
tuenjîî  Aluii  aJ  tiieiit  Xyil.  Theoph.  Raynaudi| 
Si  ngHUY’t  Marianum,  tom.  VU.  opp.  p.  61.^. 
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fent  regardés  comme  les  foutiens  de  la  puif- 
fance  papale , cependant  il  elt  certain  qu’a- 
près  la  mort  de  Dominique  & de  Fraïujois, 
ils  donnèrent  fucceinvement  beaucoup  d’em- 
barras aux  évêques  de  Rome , & mirent  fou- 
vent  l’églife  & l’Etat  dans  le  plus  grand  dan- 
^gcr.  Les  troubles  qu’ils  occafionnerent,  com- 
inencerent  par  les  difputes  entre  les  fran- 
eifeains  & les  dominicains,  lur  la  préémi- 
nence , à laquelle  ils  afpiroient  également  j 
ce  qui  donna  lieu  de  part  & d’autre  aux 
invedives  les  plus  atroces,  foitde  bouche, 
foit  par  écrit.  On  6t  ce  qu’on  put  pour  ter- 
miner ces  querelles  ; mais  on  n’enlevoit  point 
la  racine  du  mal  ; c’étoit  un  feu  caché  l'ous 
la  cendre,  & qui  ne  manquoit  jamais  d’é- 
clater à la  première  occafion  (a)  j d’ailleurs, 
les  francifeains  fe  diviferent  de  bonne  heure 
& formèrent  différentes  faétions , qui  s’af- 
fermilfant  chaque  jour,  non-feulement  alté- 
rèrent la  paix  de  l’églife,  mais  même  por- 
tèrent atteinte  à la  fuprématie  du  papej  & 
quiconque  examinera  avec  attention  la  fuite 
des  événemens  dans  l’églilê  latine  depuis 
cette  époque  remarquable , fera  parfaite- 
ment convaincu  que,  foit  par  imprudence, 
foit  à delfein , ce  que  je  ne  déciderai  pas, 
les  ordres  mendians  ont  ébranlé  l’églife  de 
Rome  & ont  fait  naître  cet  ardent  defir  de 
réforme , qui  dans  la  fuite  lui  ont  été  fi  con- 
traires. 


(a)  Voyez  V Alcnran  des  cordeliers^  tom.l.  p.eçô. 
z66.  278.  &c.  & Wadding.  Annal,  miuçr.  tom.UI. 
P-  580. 


Cbap.  IL  DoS.  & minift.  de  tégl.  1 87 

XXXI.  Les  francifcains  fe  diviferent  à ^ , g q ^ g 
l'occalîüii  de  leiu'  réglé  qu’ils  expliqiioient 
diveriement.  Leur  fondateur  leur  avoir pref- 
cric  une  enciere  pauvreté;  mais  avant  ce 
tems-la , telle  étoit  la  conltitucioii  des  or- 
dres  religieux,  que  quoiqu’aucun  moine  ne  frjncif- 
poiiédat  rien  en  propre,  la  communauté  (-au- 

avoit  cependant  certains  biens  & certaines  f^es  pàr  les 
rentes  qui  fervoient  à l'on  entretien.  S.  Fran-  differentes 
qois  prelcrivit  même  cette  derniere  efpece"  explic.i- 
de  propriété  ; il  condamna  la  fociété  en  corps,  tions  de 
amii  que  chaque  moine  ou  particulier  à une  leur  règle, 
pauvreté  ablolue;  il  ne  lui  accorda  ni  fonds, 
ni  revenus  (iq9j.  Les  francifcains  trouvoient 
cette  délenfe  li  dure , que  d’abord  après  la 
mort  de  leur  fondateur,  ils  s’en  aftranchi- 
rent,  & en  cela  ils  furent  foutenus  par  le 
pape  Grégoire  IX.  qui  en  l’an  iiqi , publia 
une  explication  de  leur  règle , dontil  adou- 
cicrextrème  févérité  (140).  Mais  cet  adoucif- 
lément  ne  fut  pas  goûté  de  tous  les  fran- 
cilcams;  les  plus  rigides,  ceux  que  l’on  ap- 
ptlloit  les  fpiritucls  (a) , dont  le  tempérament 
iombre  & mélancholique  les  faifoit  toujours 
pencher  vers  les  extrêmes  , le  condamnoient  : 
il  en  réfult'i  une  vive  difpute,  qu’innocent' 

IV^.  termina,  en  l’an  I24f , en  faveur  de 
ceux  qui  étoient  pour  la  réglé  mitigée.  Le 
pape  déclara  alors  qu’à  l’avenir , il  feroit  per- 
mis aux  francifcains  d’avoir  des  biens , des 
mailons,  des  meubles,  des  biblio.heques  , 

f/»'  Wadding.  Aunal.minor.  tom.  III.  pag.  99. 

On  les  appello.’taulliaf/aïorw  & cajarieus,  de  Icui 

chefCa.'lar,  - 
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&c.  de  s’en  fervir , mais  que  la  propriété  en 
feroit  à S.  Pierre  ou  à l’églife  de  Kome,  eii- 
forte  que  les  moines  ne  pourroient  ni  le# 
vendre  , ni  les  aliéner  fous  quelque  prétexta 
que  ce  fût , fans  le  confentement  du  pape. 
Âlais  les  plus  aufteres  de  l'ordre  regardèrent 
cet  édit  d’innocent  IV.  comme  un  renver- 
fement  total  de  leur  réglé , & s’y  n fuferent 
totalement,  ce  qui  fit  que  plulieurs  le  i’au- 
verent  dans  les  bois,  dans  les  plusatfreux 
déferts,  tandis  que  d’autres  furent  ariétcs 
par  Crefcence , général  de  l’ordre,  & envoyés 
en  exil  (a). 

XXXII.  Mais  en  l'an  1242,  les  chofos 
changèrent  de  face , lorfqiie  Jean  de  Par- 
me fut  élu  général  de  l’ordre.  Ce  fameux 
eccléfiaftique  fort  attaché  au  parti  des  fpirU 
tuels , les  rappclla  de  leur  exil  & exigea  de 
tous  les  moines  qu’ils  fuivilfent  à la  lettre 
& fans  aucune  reltridion,  la  réglé  de  S. 
François  (é).  Cette  réforme  rétablit  l’ordre 
dans  ion  premier  état  ; mais  pour  toute  ré- 
compenfe,  fon  auteur  fut  aceufé  devant  le 
pape  Adrien  IV’.  comme  un  rébelle  & un  hé- 
rétique, & en  conféquence  contraint  de 
quitter  fon  porte;  il  eut  aulfi  la  douleur  de 
voir  les  moines  qui  adhéroient  à fes  fenti- 
mens,  mis  en  prifon,  ce  que  lui-même  eut 
bien  de  la  peine  à éviter  (c).  Son  fuccelfeur, 
le  fameux  Bonaventurc,  un  des  plus  grands 


(a)  Wadding.  Annal.  minor.tQVa,  IV.  pag.  i2%* 
& tom.  III.  p.  171. 

^ (i)  Id,  ibid.  tom.  III.  p.  171. 

(f)  Id.  ibjd.  tom.  IV.  p.  4, 
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théologiens  fcholaftiques  de  fon  Hecle,  ne 
craignant  rien  plus  qu’une  rupture  ouverte^ 
voulut  prendre  un  milieu  entre  les  deux  par- 
tis» mais  il  n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’il  en 
attcndoit,  il  ne  put  empêcher  les  fraiiciG- 
eains  relâchés  d’obtenir  en  l’an  1247  du  pa- 
pe Alexandre  IV.  de  renouvcller  l’édit  d’in- 
nocent IV'.  qui  adoucilToit  lî  f ort  la  réglé  de 
S.  François  (141).  De  leur  côté  les  partifans 
de  Jean  de  Parme  fe  foutinrent  n bien  & 
fi  heureufement,  qu’en  l’an  1260,  dans  un 
chapiue  de  l’ordre,  l’explication  d’innocent 
fut  condamnée,  principalement  dans  les  ar- 
ticles par  lelqucls  elle  différoit  de  celle  que 
Grégoire  IX.  avoir  donnée  auparavant  ( 1 42). 

XXXIII.  La  difpute  fur  le  vrai  fens  de  la 
réglé  de  S.  François,  fut  fuivie  d’une  autre 
querelle  également  importante  & qui  enfanta 
de  nouvelles  divifions  parmi  les  moines  du 
meme  ordre.  Environ  le  commencement 
de  ce  fiecle,  on  débita  en  Italie  plufieurs 
prophéties  du  fameux  Joachim , abbé  de 
Sora,  dans  la  Calabre,  (14?^  que  le  peuple  re- 
gardoit  comme  un  homme  infpiré,  & pour  qui 
il  avoir  autant  de  refped  que  pour  les  vrais 
prophètes  de  l’antiquité.  La  plupart  de  ces 
prophéties  étoient  contenues  dans  un  cer- 
tain livre  intitulé  VEoanpile  éternel,  que  l’on 
appelloit  aulîi  communément  le  linre  de  Joa- 
cm/n(i44).  Ce  Joachim,  foit  qu’il  fût  unper- 
''•'nnage  réel  ou  imaginaire , ce  que  je  ne  dé- 
’erai  pas,  prédifoit  entr’autrcs  la  deftruc- 
uon  de  régiife  de  Rome , dont  il  ccniuroit 
avec  beaucoup  de  force  la  corruption,  & la 
promulgation  „ d’un  Evangile  plus  parfait 
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pour  le  règne  du  S.  EPprit”  par  le  moyerf 
de  miiiiltres  pauvres  & auftercs  que  Dieu 
fufeiteroit  pour  cela;  car  il  divifoit  le  mon- 
de en  trois  règnes  ou  trois  époques,  félon 
les  trois  dirpenfations  fuccclfives  dans  la  re- 
ligion: les  deux  premières,  imparfaites  & 
daija  écoulées,  étoient  celles  du  vieux  Tcfta- 
ment,  fous  le  Pere,  & celle  du  nouveau  , 
fous  le  fils,  auxquelles  en  devoit  fuccéder 
une  troilieme,  lavoir,  celle  du  S.  Elprit, 
qui  étoit  prête  à paroitre.  Les  fraiicifcains 
Ipirituels,  c’eft-à-dire , les  plus  aulieres,  qui 
pour  la  plupart  étoient  bien  intentionncs* 
mais  en  même  tems  des  fanatiques  entêtés, 
non-feulement  adoptèrent  avec  une  aveugle 
crédulité,  les  prophéties  de  Joachim,  mais 
encore  les  appliquèrent  à eux-mêmes  & à 
leur  difeipline,  établieparS.  François  (i4f). 
Ils  Ibutinrent  que  leur  fondateur  avoit  don- 
né au  genre  humain  le  véritable  Evangile 
qu'on  devoit  attendre,  & qu’il  étoit  l’ange 
que  S.  Jean  avoit  vu  voler  dans  les  cieux  {a). 

XXXl\  . Dans  le  tems  que  la  difpute  en- 
tre les  francifeains  étoit  le  plus  animée,  un 
des  fpirituels,  nommé  Gerhard,  entreprit 
d’expliquer  fEvangilc  éternel , attribué  a 
Joachim,  dans  un  livre  qui  parut  en  i2fo, 
fous  le  titre  d'introduSion  à C Fonngile  éter- 
nel Entre  plulïcurs  chofes  également 

fcandaleufes  & abfurdes , ce  moine  prêcha 


(a)  Apocalypf.  XIV.  6.  Voyez  là-delTus  Baluze, 
Mifcellan.  tom.  I.  p.  221.  22R.  2;;.  246.  Echard. 
Srriftores  Domiuic.  tom.  I.  p.  202.  Codex  inquifit. 
Tbohfuns,  à Llmbotchio  édit.  p.  }oi.  &u 
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cette  doctrine:  „ que  S.  Frnncois,  qui  eft 
„ l’ange  dont  il  elt  parlé  dans  V.-ipocalypl'e , 
y,  chap.  XI\^  ir.  6.  avoit  annonce  aumon- 
„ de  l’Evangile  véritable  & éternel  de  Dieu; 
y,  que  celui  de  J.  C.  devoir  être  abrogé  en 
„ l’an  iî6o,  & faire  place  à celui-là  qui  al- 
„ loit lui  être fubrtitué;  enfin,  que  les  mi- 
„ nillres  de  cette  grande  réforme  dévoient 
„ être  des  moines  dépourvus  de  tout  bien 
y^  dans  ce  monde  (147).”  Dès  que  ce  livre 
lingulier  eut  été  publié  à Paris,  en  l’an  I2f4, 
il  excita  chez  tous  les  docteurs  de  l’églile 
& en  général  chez  tous  les  gens  de  bien , 
la  plus  forte  indignation  contre  les  ordres 
mendians , qui  étoient  déjà  haïs  pour  d’au- 
tres raifons.  Ce  murmure  général  engagea 
bien  malgré  lui  le  pape  Alexandre  IV.  à 
faire fupprimer  ce  livre,  en  l’an  iiff;mais 
en  même  tems , ce  pontife  eut  foin  de  faire 
exécuter  fes  ordres  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, pour  ne  pas  nuire  à la  réputation  des 
ordres  mendians  & ne  pas  défiller  les  yeux 
de  la  multitude.  Mais  l’univerfité  de  Paris 
ne  fe  contenta  pas  de  cela,  elle  continua  fes 
plaintes  ameres,  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  livre 
fut  condamné  à être  brûlé  (a). 

XXXV.  Le  feu  de  la  difeorde  qui  avoit 
éclaté  entre  les  francifeains , & qui  fans  être 
entièrement  éteint,  étoit  alfoupi  parla  pru- 
dence de  Bonaventure , reparut  avec  une 
nouvelle  force  apres  la  mort  de  ce  doéleur, 


(a)  Voyez  Roulay,  Hijt,  arad.  Parif.  tom.  III.  p. 
299.  Jordani,  C/>r(;»/Vo»,  ùi  Muratorii,  Autiq.  ital. 
tom.  IV.  p.  998. 
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ami  de  la  paix.  Ceux  d’entre  les  francifeains 
quifeplaifoientàl’aire  & dans  l’abondance, 
réitérèrent  leurs  plaintes  contre  la  règle  de 
leur  fondateur,  qui,  félon  eux , avoic  exigé 
des  choies  impoilibles  & injulles:  mais  ils 
ne  furent  pas  écoutés  j le  pape  Nicolas  111. 
partifan  des  francifeains  rigides  , déconcer- 
ta leurs  projets,  en  publiant,  en  l’an  1279, 
la  fanieufe  conlHtution  qui  confirnioit  la  ré- 
glé de  S.  Franqois,  & expliquoit  d’une  ma- 
nière exacte  & détaillée  les  devoirs  qu’elle  im- 
pofoit(i4g);  mais  en  même  tcms,ellé  accor- 
dùit  rufage  des  chofes  nécelfaires,  comme 
des  maifons , bibliothèques  & autres  com- 
modités de  tette  nature  , mais  dont  la  pro- 
priété appartiendroit  à l’églife  de  Rome , con- 
formément au  jugement  d’innocent  IV.  l.e 
prudent  pape  ne  s’en  tint  pas  là,  il  défendit 
fous  les  menaces  les  plus  féveres,  toute  ex- 
plication privée  de  l'a  conllitution , de  crain- 
te qu’on  n’excitàt  par-là  dp  nouvelles  difpu- 
tes:  il  fe  réfer  va  pour  lui’&  fes  fuccelfeurs 
le  droit  exclufif  de  l’interpréter  (149). 

XXX V^I.  Ç^elque  difpolé  qu’ait  été  Ni- 
colas à favorifer  les  fpirituels , qui  ctoient 
alors  en  grand  nombre  en  Italie  & en  Fran- 
ce, particulièrement  dans  la  province  de  Nar- 
bonne , la  conllitution  fut  bien  éloignée  de 
leur  plaire:  ceux  de  ces  rigorihes  qui  de- 
meuroient  en  Italie,  la  reçurent  avec  un  fi- 
lence l'ombre  & chagrin;mais  ceux  qui  étoient 
en  France,  fur-tout  dans  les  provinces  méri- 
dionales, où  le  fanp:  elt  plus  bouillant,  té- 
moignèrent leur  mécontentement  fans  rete- 
nue, & ayant  à leur  tète  un  fameux  fran- 

eifeain , 
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•ifcain,  nommé  PzVrrctfO/iwf,  natif  de  Séri-  ^ 

gnan,  en  i-anguedoc,  ilsexciterem  de  non- 
velles  didencions  dans  l’ordre  (ifo).  Ce  Picr-  jj 
re  d’Olive  s’étoic  acquis  une  brillante  ré- 
putation par  Tes  écrits,  <k  ia  faintaté  de  la 
vie  lui  avoir  procuré  un  grand  nombre  de 
difciples:  on  ne  fauroit  nier  que  dans  les 
inliruclions,  il  n’y  ait  beaucoup  de  vérités 
& de  maximes  importantes.  Un  des  grands 
objets  qu’il  ne  perdit  jamais  de  vue  dans  fes 
écrits,  fut  la  corruption  de  l’églife  de  Ro- 
me , qu’il  cenfura  avec  toute  la  liberté  pof- 
fible , dans  un  ouvrage  intitulé  Pojulla  ou 
Commentaire  Jur  C/ipocalypfe  , dans  lequel  il 
foutint  hardiment,  „ que  l’églifc  étoïc  figu- 
„ réc  par  cette  proiHtuée  de  Habylone,  avec 
„ laquelle  les  rois  de  la  terre  s’étoieiit  louil- 
„ lés,  que  S.  Jean  vit  montée  fur  une  bete  de 
J,  couleur  d’écarlate,  ayant  fept  tètes  & dix 
cornes”  (a).  Il  faut  cependant  remarquer  que 
ce  cenfeur  fi  féverc  ctoit  lui-mème  un  fanati 
que  du  premier  ordre,  imbu  de  la  plus  grande 
partie  des  opinions  mondruciires  que  les  fpi- 
rituels  difoient  avoir  reques  de  Joachim,  aux- 
quelles il  ajoutoit  un  refpeél  excellif  pour  la 
perfoqae  de  S.  François,  qu’il  regardoitcom-  ‘ 
me  étant  entièrement,, transformée  en  celle  de 
J.  Ç.”  (é).  Dans  ladifputc  relative  au  feus  de 
la  réglé  de  ce  grand  fondateur  , il  paroilfoit 


(a)  Apocalypf.  XVII.  4. 

(è)  Totmn  Cbrijlo  configiiraiinn.  Voye?.  la  T/r- 
4era  magijhornm,  de  poJiiHn  fratris  P.  Jub.  OU  fi, 
i»  Baluzii  Mifiellaii.  tom.  I.  pag.  21).  Watlding. 
Annal,  minor.  tom.  V.  p.  51. 
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n’ètre  d’aucun  parti  v il  accordott  à Tes  di& 
ciplcs  „le  (Impie  ulage  des  chofes  nécelfaires 
„ à la  vie,”  & Tes  Tupcricurs  l’ayant  fou- 
vent  invité  d’autorité  à dire  fou  fentiment, 
il  fit  prblelfion  *dc  recevoir  l’explication  de 
Nicolas}  cependant  il  penchoiten  fecrctdu 
côté  dcsfrancifcatns  fpirituels,  qui  non-feu- 
lemeiu  n’adiucttoieiit  aucune  propriété  pour 
les  individus  de  l’ordre,  mais  encore  fou- 
tenoieiit  que  l’ordre  lui-même  n’en  devoit 
avoir  aucune.  Il  défendit  dans  quelques  occa- 
flons  leur  caufe  avec  beaucoup  de]  zcle  (ifi). 
Ce  qui  fait  qu’on  le  regarde  comme  le  chef 
de  ce  parti , qui  a difputé  fi  fouvent  & avec 
tant  de  chaleur  contre  les  papes,  en  faveur 
du  renoncement  entier  à toute  efpece  de  pro- 
priété, en  conféquence  de  l’inditutiou  de  S. 
François  (ifî)- 

XXXVII.  Le  crédit  de  Pierre  d’Olive, 
que  le  peuple  regardoit  comme  un  homme 
d’une  fainteté  parfaite  , & même  comme  uii 
prophète  infpiré  du  ciel , donna  beaucoup 
de  courage  aux  fpirituels,  & redoubla  leur 
fureur;  mais  la  prudence  des  chefs  de  l’or- 
dre prévint , pendant  quelque  tems  , les  ef- 
fets de  leur  violence,  & fut  conferver  un 
certain  équilibre  entre  les  deux  partis,  en- 
forte  que  l’un  ne  pouvoit  opprimer  l’autre. 
Mais  en  l’an  1287  > Matthieu  d’Aqua-Spar- 
ta  ayant  été  élu  chef  de  l’ordre  , il  chan- 
gea ce  fyftème  de  prudence , & brouilla  tout. 
11  laifla  tomber  entièrement  l’ancienne  dit 
cipline,  & foulfrit  que  les  moines  ne  con- 
fervalTent  pas  même  une  apparence  de  pau- 
vreté : par  - là , il  s’attira  l’indignation  des 
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fpirituels  & même  celle  des  francifcaiiis  les  ;■ , 
plus  modérés.  Il  en  réfulta  d’abord  dans  le 
marquifat  d’ Ancône  & enl’uite  en  France,  Fakt» 

filulîcurs  troubles  & plufieurs  féditions  que 
e nouveau  général  tâcha  d’étoutfer  par  la 
prifon,  l’exil  & des  chàtimens  corporels  j 
mais  voyant  que  tout  étoit  inutile,  il  réfi- 
gna  fa  place  en  1289  (a).  Son  fuccelfeur, 

Raimond  Gorfredi , ht  tout  Ton  polfible  pour 
ramener  la  paix  : dans  ce  delfcin,  il  rappella  , 
les  moines  exilés , mit  en  liberté  ceux  qui 
ctoient  en  prifon,  écarta  plufieurs  des  plus 
aufteres  qui  avoient  été  la  principale  caufe 
de  ces  divifions,  &.  les  envoya  en  Arménie 
en  qualité  de  milfionnaires.  Mais  le  mal  étoit 
trop  grand  pour  pouvoir  trouver  quelque 
remede  : les  francifeains  les  plus  relâchés 
qui  vouloient  polfédcr  quelque  chofe  en 
propre,  aceuferent  le  nouveau  général  de 
partialité  en  faveur  des  fpirituels,  auxquels  il 
témoignoit  beaucoup  d’attachement  & mê- 
me du  refpeél,  & par  leur  crédit,  ils  tâ- 
chèrent de  lui  faire  perdre  fa  place-,  ce  qu’ils 
obtinrent  enhn  avec  beaucoup  de  peine  ibus 
le  pontiheat  de  Boniface  D’un  autre 

côté,  les  fpirituels  les  plus  rigides  renon- 
cèrent à toute  communion  avec  tous  ceux 
de  leur  parti,  qui  voudroient  tendre  à qucl- 
qu’accommodement , & formant  un  corps  à 
part,  ils  protelfercnt  hautement  contre  l’ex- 
plication de  Nicolas  III.  Ainfi , depuis  l’an 
J290,  les  affilires  des  francifeains  prirent 
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une  mauvaife  tournure  qui  n’annonqoit  que 
i'cditions  & que  fchifmcs,  dans  un  ordre  qui 
avoir  été  julqu’alors  li  célébré  par  fon  pré- 
tendu défiiitércllément  & Ion  humilité  (a). 

XXXVIII.  En  l’an  1294,  ^ y eut  un 
certain  nombre  de  francilcains  italiens,  du 
parti  des  ipintuels,  qui  s’adreirerent  à Cé- 
îdhn  V.  pour  obtenir  la  permilfion  de  for- 
mer un  ordre  fcparé,  dans  lequel  ils  pullent 
oblérver  à la  rigueur  & fans  aucun  adou- 
cidcnient,  la  réglé  de  S.  François , concer- 
nant  la  pauvreté.  Le  pape  qui  avant  fon 
pontificat  avoir  vécu  en  folitairc  (if?)  & ai- 
mait tout  ce  qui  l'entoit  la  mortification  & 
le  renoncement,  accorda  facilement  ce  qu’on 
lui  demandoit,  & plaça  à la  tète  du  nouvel 
ordre  qui  fut  alors  créé,  un  homme  appelle 
Libérât , moine  des  plus  aufteres  (é).  Bien- 
tôt après , Célelfin  ne  fe  trouvant  pas  ca- 
pable de  remplir  les  devoirs  delà  place,  la 
réligna  & eut  pour  fucccifcur  Boniface  VIII. 
qui  catlli  tout  ce  que  fon  prédécelTeur  avoit 
fait  pendant  la  courte  durée  de  fon  ponti- 
ficat , Si  en  particulier  annulla  le  nouvel 
ordre  dont  les  moines  avoient  pris  le  nom 
à'hermites  célcjiins  de  S.  François  (c).  Cette 
difgrace  fut  comme  un  fignal  qui  leur  atti- 
ra de  toutes  parts  les  plus  terribles  attaques 
de  leurs  ennemis:  les  francifeains  relâchés 


(n't  Waeiding.  Anual.mmor.  tom.V.  p.  108.121. 
14.0.  & fur-tout  p.  2)  2;6. 

(/O  Id.  ibkl.  tom.  V.  p.  1 24.  ; 1 8. 

(c)  Id.  ibid.  tom.  VI.  p.  1.  Bnllarium  magnutity 
(0Htin,  111.  IV.  p.  108. 109. 
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ne  ccflerent  de  les  perfécuter , les  accu- 
ferent  de  divers  crimes  & même  de  mani- 
chéifme.  Cela  fit  que  ces  malheureux  fana- 
tiques fc  retirèrent  en  Achaïc  , d’où  ils  paf- 
ferent  dans  une  petite  isl&,  où  ils  crurent 
être  en  l’ùreté  & pouvoir  pratiquer  à leur 
aife  toutes  les  aufterités  qui  f.nfoicnt  leur 
fouverain  bien  ici  bas.  Mais  rien  ne  put  les 
mettre  à l’abri  de  la  fureur  de  leurs  enne- 
mis, qui  les  pourfuivirent  fans  relâche  & 
les  accablèrent  de  maux.  En  meme  tems , la 
branche  des  francilcains  fpiritiiels  qui  de- 
meuroit  en  Italie,  continua  à obferver  la 
réglé  dans  toute  fa  rigueur,  en  dépit  de  Bo- 
niface  VIII.  qui  ne  négligea  rien  pour  vain- 
cre fon  opiniâtreté  : elle  fonda  de  nouveaux 
couvens  de  fon  ordre , d’abord  dans  le  roy  au- 
me  de  Naples,  eafuite  dans  le  Milanois  & 
dans  la  Marche  d’Ancone , & enfin,  s’étant 
répandue  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope , elle  continua  à être  en  guerre  ouver- 
te avec  l’églife  de  Rome,  jul'qu’au  tems  de 
la  réformation  qui  changea  tout.  Dans  ces 
querelles  , elle  fourfrit  les  plus  grands  maux  •, 
plufieursde  ceux  qui  la  compofoient  , péri- 
rent dans  les  flammes,  immolés  à la  fureur 
infernale  de  l’inquifition  (if4). 

XXXIX.  Vers  la  fin  de  ce  (iccle,  il  s’é- 
leva en  Italie  une  fcéted’enthoulialles,  ap- 
pellés  dans  ce  pzys-\k  fratrkelli  Sc  bizothi.,  & 
en  France  & en  Allemagne  bniÿhards.Lc  pape 
Boniface  VIII.  (iff)  & plufieurs  de  les  fuc- 
celfeurs  , les  condamnèrent  «&  chnrgercntles 
inquifiteurs  du  foin  de  les  perfécuter,  jiif- 
qu’à  ce  qu’ils  fufl’ent  totalement  détruits  j 
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commi/Iion  qu’ils  exécutèrent  avec  leur 
cruauté  ordinaire.  Les  fratricelli  ou  petits  frè- 
res , étoiciit  des  moines  francifeains,  qui  s’é- 
toient  léparés  de  leur  ordre,  pour  obfervcr 
avec  plus  de  févérité  la  réglé  de  leur  fon- 
dateur, & qui  par-là  même  avoient  renon- 
ce à toute  propriété  , enforte  qu'ils  alloient 
de  porte  en  porte,  demandant  chaque  jour 
leur  pain  Ils  difoient  que  ni  J.  C.  ni 

fes  apôtres  , que  S.  Franqois  Vouloit  que  fes 
difciples  prilfent  pour  modcles,n’avoient  rien 
polfédé  ni  en  particulier,  ni  en  commun. 
A l’exemple  de  leur  fondateur,  ils  ne  por- 
toient  que  de  chétifs  vètemens , ou  plutôt 
ne  fc  couvroient  que  de  haillons,  décla- 
moient  avec  force  contre  la  corruj’tion  de 
réglile  de  Rome,  des  papes  &desevèques, 
prédifoient  une  réforme  dans  l’églife  &le  ré- 
tablitTcment  du  véritable  Evangile  par  les 
vrais  difciples  de  S.  Franqois,  & fe  décla- 
roient  publiquement  en  faveur  de  prefque 
tous  lesfentimens  répandus  fous  le  nom  de 
l’abbé  Joachim.  Ils  avoient  un  grand  refpeét 
pour  Céleftin  V.  parce  que,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué,  il  fut  en  quelque  ma- 
nière leur  fondateur,  en  leur  permettant  de 
former  un  ordre  à part;  mais  ils  ne  voulu- 
rent pas  reconnoître  pour  vrais  papes  ni 
llonifacc  VIII.  fou  fucceireur , ni  ceux  qui, 
après  lui,  les  avoient  perfécutés (ipy). 

XL.  î/ordre  des  francifeains  reconnoit 
(bit  pour  fes  aflbciés  certaines  gens  qui  ob- 
fervoient  la  troificme  réglé  preferite  par  S. 
Franqois,  &ces  gens  étoient  ceux  qui  com- 
pofoient  ce  qu’on  appelloit , par  cette  raifon, 
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le  tien  ordre  (ifS)-  Les  fratricelli , qui  vou-  sYm~Ê 
loient  pafl’er  pour  les  vrais  & uniques  dil’ci- 
pies  de  S.  Franqois , eurent  doncauiîi  leur  jj 
tiers-ordre , Sc  ceux-ci  ou  ces  demi-moines, 
furent  appelles  en  Italie , bnochi  & hocafoti  ; 
en  France  , èf^uùif , & en  Allemagne 
eu  begghardsy  &.  c’ell  fous  ce  dernier  nom 
qu’ils  ont  été  connus  prefque  par-tout  (if 9). 

Ils  ne  dilféroient  pas  des  fratricelli  dans  leurs 
opinions,  mais  feulement  dans  leur  manié- 
ré de  vivre.  Les  fratricelli  étoient  de  vérita- 
bles moines  fournis  à la  réglé  de  S.  F ramjois, 
au  lieu  que  les  bizoches  ou  béguins,  li  on 
en  excepte  leurs  mauvais  habiliemens&  cer- 
taines obfervanccs  qu’ils  tenoient  de  S.  Fran- 
çois, vivoient  comme  les  autres  hommes, 

& par-là  même  n’étoient  regardés  que  com- 
me des  féculiers  ou  des  Laïques  (i^o)  . Re- 
marquons cependant  que  les  bizoch  es  croient 
divifés  en  deux  clalTcs , celle  des  parf  aits  & 
celle  des  imparfaits  : les  premiers  vivoient 
d’aumônes,  ne  fe  marioient  point  & n’avoient 
aucune  demeure  fixe:  les  derniers,  au  con- 
traire , polfédoient  des  terres,  desmaifons, 
des  femmes  , & vivoient  entièrement  à la  raa-^ 
niere  des  autres  hommes 

XLI.  Nous  ne  devons  pas  confondre  ces  Grande 
beguins  ou  beguines,  qui  tiroient  leur  ori-  différence 
gine  de  la  branche  des  francifeains  rigides,  entre  les 
avec  les  beguines  d’Allemagne  & des  Pays-  francif- 
Bas,  qui  fortirent  de  leur  obfcurité  dans  ce  cains , & 


feulement  alors  qu’elles  firent  un  certain  bruit 

N 4 


iiecle,  & le  multipUcrcnt  li  fort  en  tres-peu  “ ''*• 
de  tems  L’origine  de  ces  beguines  re-  & 
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dans  le  monde.  Leur  premier  étabüiTemcnt 
'fut,  fans  contredit,  un  etfet  deleurzclc  & 
de  leurs  bonnes  intentions  : un  certain  nom. 
bre  de  peribnnes  du  iexe , tant  filles  que 
veuves,  formèrent  eiur  elles,  pour  confer- 
ver  leur  innocence  & fc  garantir  de  la  con- 
tagion du  lîecle , des  fociétcs,  dont  chacu- 
ne avoit  fa  demeure  particulière,  fousl’inf- 
pe<ïlion  ou  le  gouvernement  d’une  perfon- 
ne  du  même  fexc.  Elles  partageoient  leur 
tems  entre  les  exercices  de  dévotion  & lo 
travail , en  le  rélervant  de  pouvoir  fe  ma- 
rier & quitter  le  couvent,  quand  elles  le  ju- 
geroient  à propos } & comme  on  appelloit 
brpiiines  toutes  les  perfonnes  du  fexe  qui 
faifoient  une  profelfion  extraordinaire  de 
piété  & de  vertu , on  donna  aulfi  ce  nom 
à celles  dont  nous  parlons  ; nom  qui  défi- 
gne  quelqu’un  qui  cil  tth-jJJtdu  à la  pricre 
(i6j).  La  première  fociété  de  cette  efpece 
dont  il  eft  fait  mention,  elt  celle  qui  fe  for- 
ma à Nivelle,  dans  le  Brabant,  en  1226  (>54), 
& qui  fut  fuivie  d’un  fi  grand  nombre  d’au- 
tres dans  le  même  goût,  en  Franco  & eu 
Allemagne,  en  Hollande  & en  Flandres, 
que  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle  , il  y 
avoit  à peine  une  ville  un  peu  confidérable, 
qui  n’eût  fon  beguinage  -,  c’eff  ainfi  qu’on 
appelloit  les  demeures  des  beguines,  qui  com- 
prenoient  plulleurs  maifons  renfermées  dans 
la  même  enceinte , avec  une  ou  plufieurs 
églifes,  félon  le  nombre  des  beguines  (a). 


(a)  Voyez  Matth.  Paris,  Hijt.  tiinjor.  ad  an.  124t. 
& 1250.  p.f4o,  696,  Thomas Cantipratenfis,  inbo^ 
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On  leur  donnoit  aufîî  quelquefois  le  nom 
de  vignes , conformément  au  ilyle  du  Canti- 
que des  Cantiques.  Toutes  ces  fociétés  femel- 
les n’étoient  pas  foumifes  aux  mêmes  loix, 
mais  dans  les  heures  qui  n’étoient  pas  con- 
facrces  à la  priere,  à la  méditation  ou  à 
quelqu’autre  exercice  de  piété,  la  plupart 

Eaifoieiit  leur  tems  à faire  de  la  toile,  à 
roder  ou  à quelqu’autre  occupation  de  cet- 
te nature.  Les  beguines  pauvres , malades 
& hors  d’état  de  gagner  leur  vie  , étoient 
entretenues  par  des  perfonaes  riches,  amies 
de  leur  ordre. 

XLII.  En  Flandres,  les  hommes  imitè- 
rent bientôt  cette  inlHtution  femelle,  &un 
grand  nombre  d’hommes  non  mariés  &dc 
veufs  formèrent  des  fociétés  de  la  même  ef- 
pcce  & dans  les  mêmes  vues  , fous  l’inf- 
peclion  d’un  chef,  avec  la  liberté  de  pou- 
voir, quand  ils  voudroient,  retourner  à 
leur  premier  état  (a).  On  les  appclla,  félon 
la  maniéré  de  parler  de  ce  iiecle,  begghardsy 
& par  corruption , en  flamand  & en  allemand, 

MO  uuhcrfali  de  apibns,  lil).  II.  cap.ij.  p.  478.  edit.' 
Colvenerii.  Pierre  de  Herenthal,  dans  Tes  Annales., 
d'où, quoiqu’elles  ne  foient  pas  encore  publiccs„Jof. 
Ge!d.  à Ryckel  a tiré  un  paifage  fort  remarquable  , 
dans  fes  Ohfervationes  ad  vitant  S.  Ctpqce,  §.  exevj. 
p.  t,?.  Aub.Miræus,  dans  fes  Opéra  hi/hrico-dipio- 
Ttrrtf/ia,  Jean  Bapt.  Gramniaye  , dans  fes  Antiquit. 
Bels^icd,  Anton. Sanders, dans  la  Brabantia  Flan- 
dria  i/lulirata.  & autres  auteurs  ont  traite  fort  au 
long  de  l’origine  des  beguines  & de  leurs  Chartres. 

(a)  Alatth,  Paris,  IJiJ}.  major,  ad  an.  125).  p. 
5J9)S40- 
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hogards  ; ailleurs  , on  leur  donna  le  nom  de 
lollards  : en  France , on  les  appella  d'abord 
bons  valets  ou  bons  garçons^  & enfuite  be~ 
gains  : on  les  dillingua  aullî  par  le  nom  de 
freres  tiQ'erands , à caufe  du  métier  qu’ils 
exerqoient.La  première  confrairiede  ces  beg- 
ghards  paroit  avoir  été  celle  qui  s’établit  à 
Anvers,  en  l’an  1228,  & qui  eft  toujours 
floriirante,  quoiqu’elle  fe  foit  bien  écartée 
depuis  long-tems  de  fa  première  réglé  : on 
en  vit  enfuite  paroître  plufieurs  autres  en 
Allemagne,  en  France,  en  Hollande  & en 
Flandres;  mais,  nonobftant  leurs  fuccès, 
il  y en  eut  moins  que  de  beguines  (a).  11 
importe  de  remarquer , que  jamais  les  papes 
n’ont  proprement  honoré  de  leur  approba- 
tion, ni  les  begghards,  ni  les  beguines  ; mais 
ils  les  ont  complettsment  tolérés,  & quel- 
quefois défendus  contre  la  rufeoula  violen- 
ce de  leurs  ennemis  qui  étoient  en  grand 
nombre;  c’eft  ce  qui  paroit  par  les  édits  que 
les  papes  accordoient  quelquefois  en  faveur 


(a)  Voyez  Ryckellii,  Vita  S.Beggit,  p.  6;ç.  Ant. 
Sznders,  F/aiidriaiJ/uJlrata , lib.  cap.  xvj.  p.  i;6. 
Jo.  Bapt.  Grammay,  Antiq.  Fland,  fÿ  ht  GandavOf 
p.22.  Aub.Miræi,  Opéra  diplom.  hiji.  tom.  111.  cap. 
clxviij.  p.  14^.  Helyot,  Hijl.  des  ordres,  tom.  VII, 
p.248;  il  y a cependant  quelques  erreurs  dans  ce 
dernier  livre.  Gerhardus  Antoninus,  Voter  miniÿer 
(c’eft  ainii  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  chef  de 
l’ordre)  Begbardornm  Antreerpienjhtm  ht  cpijiolet 
ad  Ryckium  , de  Beghardortmt  origine  fatis , ht 

Ryckellii  Vita  S.  Begga,  pag.  489  ; mais  dans  plu- 
lieurs  endroits  cet  auteur  partial  cache  à dslTciti  la. 
vérité. 
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des  begghards , à la  folHcitation  des  perfon- 
nes  de  diftindion,  qui  s’intérefFoient  pour 
eux.  La  plupart  des  maifons  des  begghards 
& des  béguines  font  aujourd’hui  démolies 
ou  lérvcnt  à d’autres  ufages.  En  Flandres  , 
il  y a encore  aujourd’hui  beaucoup  de  bé- 
guines, mais  peu  de  begghards. 

XLIII.  Après  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici  des  condudeurs  de  l’églife  & des  ordres 
monaftiques  ou  religieux , inIHtués  dans  ce 
fiecle  ou  devenus  alors  célébrés , il  ne  fera 
pas  inutile  de  conclure  ce  chapitre  par  un 
catalogue  abrégé  des  écrivains  tant  Grecs 
que  Latins,  qui  pendant  la  même  période  fe 
font  faits  un  nom  par  leurs  ouvrages.  Les 
plus  illuftres  parmi  les  Grecs,  furent: 

Nicolas  Acofninate  , qui  a compofé  un 
livre  intitulé,  VHiJioire  é?  le  Tréfor  de  la 
foi  orthodoxe, 

Germain , patriarche  Grec  ; entre  plufieurs 
autres  ouvrages  moins  confidcrables,  nous 
avons  de  lui  un  livre  contre  les  Latins  & 
une  Expofition  de  la  Liturgie  çrecrjiie. 

Théodore  Lafearis  : il  a laillc  des  traités 
fur  divers  fujets  de  religion , & il  c(t  auilî 
entré  en  lice  avec  les  Latins;  c’étoit  lapaf- 
fion  dominante  des  Grecs  qui  avoient  quel- 
ques talons , ils  aimoient  à défendre  l’hon- 
neur de  leur  nation. 

Nicephore  Blemmidas:  il  employa  fa  plu- 
me à l’ouvrage  important  de  la  réconcilia- 
tion entre  les  Grecs  & les  Latins. 

Arfene  : fa  fi/nopfe  du  droit  canon  des. 
Grecs,  n’ell  rien  moins  que  méprifable. 

George  'Acropolite  : il  s’acquit  une  gran- 
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s 1 E C L E réputation,  non-feulement  par  fes  ouvra- 
ges  hiftoriques,  mais  encore  par  les  négo- 
II  Part,  ciatious  dont  l’empereur  Michel  le  chargea. 

, ‘ Jean  Beccus  ou  Veccus:  il  fe  plongea 

dans  de  grands  embarras,  ^ fe  fit  beaucoup 
d’ennemis  en  foutenant  cpntre  les  compa- 
triotes , la  caufe  des  Latins. 

' George  Metochyte , & Conftantin  Mcli- 

teniote:  ils  firent  tous  leurs  elforts  pour  ré- 
concilier les  Grecs  & les  Latins. 

George  Pachymere  : il  s’acquit  de  la  répu- 
tation par  fon  Commentaire  fur  Denys,  le 
prétendu  chef  des  myftiques , & par  Vhifioire 
de  fon  tems , qu’il  compofa. 

George  le  Cyprien  : il  s’eft  rendu  plus  fa- 
meux par  fa  haine  pour  les  Latins  & pour  s’è- 
tre  fortement  oppoféà  Veccus,  que  pard’au- 
tres  ouvrages  ( 1 6f). 

Latins,  XLIV.  Le  nombre  prodigieux  d’écrivains 
Latins  qui  parurent  dans  ce  fiecle , fait  qu’il 
nous  eit  impofllblc  de  les  indiquer  tous; 
nous  nous  bornerons  donc  aux  plus  célé- 
brés & à ceux  qui  par  leurs  écrits  théologi- 
ques, demandentque  nous  enfallîons  leplus 
fouvent  mention  dans  cette  hittoire.  Les 
voici  : 

Joachim,  abbé  de  Flore,  dans  la  Calabre: 
quoiqu’il  fût  edimé  pour  fa  piété  & pour  fon 
favoir , cependant  il  avoit  peu  de  talens  & 
de  jugement;  c’étoit  un  vinonnaire,  & par- 
la même  il  fut  envifagé  par  le  peuple  pen- 
dant fa  vie  & après  fa  mort , comme  un  pro- 
phète envoyé  du  ciel;  fes  prédictions  font 
^Ifez  connues , elles  ont  fouvent  été  pu- 
bliées (i  56). 


r 
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Etienne  Langton , archevêque  de  Cantor- 
béry  : il  a écrit  des  Commentaires  fur  la  plu- 
part des  livres  de  ['écriture  (157). 

Francjois , le  Fondateur  de  la  focicté  des 
francilcains  ou  freres  mineurs  : f cs  écrits 
font  faits  pour  toucher  le  cœur  & y exciter 
des  fentimens  de  piété  ; mr.is  on  y trouve 
peu  de  génie  & de  jugement. 

Alain  de  l’Islc  : il  étoit  logicien  , & figu- 
ra beaucoup  dans  la  difpute , il  s'attacha  aulli 
beaucoup  à l’ecude  de  la  chymic , & publia 
plutleurs  difcours*  de  morale , où  on  trouve 
des  exhortations  & des  préceptes  utilcs(i58)- 

Jacob  de  Vitry  & Jacob  de  Voragine:  le 
premier  lé  fit  un  nom  par  Ion  hjloire  orien~ 
taie,  & le  fécond  parcelle  des  Lombards(a). 

Entre  les  écrivains  de  ce  fiecle  qui  le  dif- 
tinguerent  le  plus  par  leurs  travaux  dans 
ce  qu’on  appelloit  la  tkeoio<]ie  philojbphique 
ou  iiialcEi ique , furent:  Albert  le  Grand, 
Thomas  d’Aquin  & Bonaventiirc,  qui  avoient 
chacun  beaucoup  detalens,  de  pénétration, 
d’élévation  dans  refprit  & d’habileté  à trai- 
ter les  fil  jets  les  plus  difficiles,  quoiqu’on 
puilfe  aulli  leur  imputer  beaucoup  d’erreurs 
& de  vifions  qui  ne  leur  font  pas  honneur 
(169).  Les  autres  écrivains  qui  travaillèrent 
.dans  le  même  genre,  furent  en  grand  nom- 
bre ; plufieurs  méritent  des  éloges,  mais 
aucun  n’égala  la  réputation  des  trois  dont 
nous  venons  de  parler.  V’oici  les  principaux: 
Alexandrçde  Haies,  l’interprète  d’ A riftotei 


, (a)  Jac.  Echardi,  Scriptnr.  Domin.  tom  î.p.4^4, 

r>oliandi,  Pntf.  ad  acta  ftwictor.  tom.  1,  p.  9,  - ' 
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Guillaume  de  Paris  (û),  Robert  Capito  (170), 
Thomas  de  Cantimpré  , en  latin  , Cantipra^ 
tenjis -,  Jean  de  Peckham,  Guillaume  üu- 
rand,  Roger  Bacon (i 71),  Richard  Middle- 
ton,  Ægidius  de  Columna,  Armand  de  Bel- 
le-vue , de  Bello  vifù. , & divers  autres. 

Hugues  de  S.  Cher;  il  le  Bt  beaucoup  de 
rcputacion  par  [^Concordance  de  la  Bible(  1 72). 

Guillaume  de  S.  Amour:  il  foutint  avec 
beaucoup  d’efprit  & de  courage  une  guerre 
littéraire  avec  les  ordres  mendians , qui  re- 
gardoient  la  pauvreté  comme  une  marque  de 
ïaiiiteté. 

Humbert , natif  de  Romans,  en  Dauphiné  ; 
il  compofa  entr’autres  le  Miroir  des  Religieux, 
ou  fix  livres  d’inftruclions  fpirituelles  pour 
la  vie  religieufe,  qu’il  vouloir  rendre  plus 
parfaite. 

Guillaume  Perrault  : il  fe  6t  la  plus  gran- 
de réputation  par  fon  fyftème  de  morale  , 
publié  fous  le  titre  de  Summa  virtutum  ^ 
vitiorum  (A). 

Raimond  Martin  ; il  s’eft  fauvé  de  l’oubli  par 
fon  Pugio fidei  ou  poignard  de  lafoi , qu’il  op- 
pofa  aux  Juifs  & aux  Saralins. 

Jean  de  Paris  : il  mérite  une  place  dit 
tinguée  parmi  les  défenfeurs  de  la  vérité  , 
de  la  juftice  & delà  liberté;  puifqifil  four 
tint  les  droits  des  princes  contre  les  ufur- 
pations  des  papes , & qu’il  fe  déclara  ou- 


(«■)  Voyez  la  Gallia  cbrifiÎMta,  publiée  par  le» 
bénédidins,  totn.  VII.  p.  çs. 

(i)  Voyez  Colonia,  Hiji.littér.de laville de  Lyon, 
ton^II.  p.  }22. 
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vertement  contre  l’opinion  reque  furlafain- 
tc  cene  & lapréfence  réelle  (17^). 


CHAPITRE  III. 

De  la  doEirine  de  F/glife  chrétienne  dans  ce 
fiecle. 

I.  ^^Uelquc  nombreux  & fâcheux  que 
fuifent  déjà  dans  l’églife  les  abus  de  la  fu- 
perllition , ils  augmentèrent  beaucoup  dans 
ce  lieclc,  bien  loin  de  diminuer,  & par-là 
la  religion  chrétienne  eut  beaucoup  à fouf- 
frir.  Les  progrès  de  la  raifon  humaine  & de 
la  vérité  furent  retardés  chez  les  Grecs  & 
les  orientaux,  par  leur  haine  excelFive  pour 
les  Latins , parleur  admiration  aveugle  pour 
tout  ce  qui  avoit  un  air  d’antiquité  , par  l’iti- 
dolence  de  leurs  évêques,  par  l’ignorance 
des  autres  eccléfialtiques  & par  les  malheurs 
du  tcms.  Parmi  les  Latins , plufieurs  caufes 
contribuèrent  à augmenter  les  ténèbres  qui 
les  couvroient:  déjà  d’un  côté,  les  papes 
s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces  à tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  le  rapport  le  plus  éloigné 
à la  diminütion  de  leur  autorité } en  confé- 
quenec,  ils  travailloient  conllamment  à re- 
tenir le  peuple  dans  l’ignorance  & à faire 
échouer  toutes  les  démarches  qui  tendoient 
à quelque  réforme  dans  la  dodrineoudans 
la  difeipline  de  régüfe:  d’un  autre  côté, 
les  théologiens  fcholalHques  , entre  lefquels 
nous  devons  fur-tout  compter  les  donynir 
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cains  & les  francifcains , célébrés  par  leur 
fubtilitc  & leur  jargon  inintelli^blc  , répan- 
doicnt  tous  les  jours  plus  d’oblcurité  fur  les 
vérités  les  plus  lîmples  de  la  religion,  en- 
nemie de  cetefprit  de  chicane,  de  fophifine 
ét  de  puérile  profondeur  qui  les  caradéri- 
ioit.  il  elt  vrai  qu’on  ne  peut  pas  en  accu- 
fer  également  tous  les  théologiens  ; ceux-là 
furent  les  plus  coupables  qui  prêchoient  au 
peuple  ces  deux  erreurs  abominables,  la 
première,  qu’il  eft  au  pouvoir  de  l’homme, 
s’il  veut,  de  rendre  à Dieu  une  obéilfance 
plus  parfaite  que  celle  qu’il  exige;  la  fécon- 
dé, que  toute  la  religion  confilie  dans  une 
certaine  gravité  extérieure  & dans  certains 
mouvemens  étudiés  du  corps. 

II.  Ileltaifé  de  confirmer  par  divers  faits 
particuliers  le  tableau  généralque  nous  venons 
de  tracer  de  l’état  de  la  religion.  Dans  le 
quatrième  concile  de  Latran,  célébré  par 
Innocent  III.  en  l’an  laïf,  &compolé  d’un 
grand  nombre  d’ecclélialfiques  l’impé- 

rieux pontife,  fans  daigner  conlulter  qui 
que  cefoit,  ne  publia  pas  moins  de  foixan- 
te  & dix  decrets,  qui  non-feulement  fervoient 
à étendre  l’autorité  des  papes  & du  clergé , 
mais  encore  preferivoient  de  nouveaux  ar- 
ticles de  foi  aux  chrétiens.  Jufques  là  les 
opinions  des  doéleurs  fur  la  maniéré  dont 
J.  C.  eft  préfentdans  l’euchariftie , avoient 
beaucoup  varié  & l’églife  n’avoit  rien  décidé 
là-delfus  de  pofitif;  ce  fut  Innocent  qui  vou- 
lut fixer  à cet  égard  la  créance  auparavant 
libre  des  chrétiens,  &*qui  fe  détermina  pour 
Ja  plus  étrange  opinion  que  la  fupcrftition  ai 

délire 
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délire  ait  jamais  imaginée  : il  décida  que  le  çj  g"'. , Z 
feiuiment  de  la  préfence  réelle , tel  qu’il  eft 
requ  aujourd’hui  dans  l’églil'e  romaine,  ctoit  11  i>.  ..'t 
fcul  orthodoxe,  & il  eut  la  gloire  d’intro-  ‘ ' 

duire  & d’établir  l’ufage  du  mot  inoui  de 
tranfubjiantiation,  confacré  à défigner  ce  grand 
myllere  (a).  De  l’a  propre  autorité,  le  mê- 
me pape  mit  au  nombre  des  devoirs  de  la  re- 
ligion, la  confelfion  auriculaire,  par  laquelle 
chacun  ell  tenu  non- feulement  de  faire  à 
un  prêtre  une  confelfion  générale  de  Tes  pé- 
chés, mais  encore  d’entrer. dans  le  détail, 
fans  en  omettre  aucun.  A la  vérité,  avant 
ce  tems-l.i  , plulîeurs  doifleurs  croyoient  cet- 
te  confelfion  d’une  autorité  divine  ; mais  leur 
lentiment  n’avoit  jamais  été  celui  de  l’é^life} 
car  quoique  la  confelfion  de  fes  pèches  fût 
regardée  avec  raifon  comme  un  devoir  et 
fentiel,  cependant  tout  chrétien  étoit  libre 
delà  faire  mentalement  à Dieu,  ou,s’iH’ai- 
moit  mieux  , à quelque  diredleur  Ipirituel  '6). 

Ces  deux  decrets  reçus  par  le  crédit  d’Inno- 
cent,comme  des  loix  divines&  ecdéfialliques, 
occalionnerent  de  nouvelles  inifitutions  & de 
nouveaux  rites  , dont  on  ne  trouve  pas  mê- 
me la  plus  légère  trace  dans  l’écriture-fainte, 
ni  dans  les  liecics  apoltoliques  , & qui  étoient 
plus  propres  a étendre  le  regne  de  la  fuperf- 
tition,  qu’à  réformer  les  abus  dont  elle  étoit 
la  fource. 


(a)  Voyez  Edm.  Albertinus,  dt  Eucbarijlia,  lib. 
III.  p.  972. 

{b)  Voyez  le  livre  de  Daillé,  fur  la  ConftJJlon  oM' 
riculaire. 
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III.  Rien  ne  nous  fait  mieux  connoitre 
le  trille  état  de  la  religion  dans  ce  ûecle,  & 
le  fanatifmc  qui  régnait  alors  par-tout,  que 
la  fede  des  fiagcllans,  qui  prit  naidanceen 
lioocn  Italie,  d’ou  elle  le  répandit  dans 
prcfque  toute  l’Europe.  Les  focictés  de  cet 
ordre  otlmient  le  l’pedacle  le  plus  révoltant 
qu’on  puille  imaginer  : on  voyoit  courir 
îuids  & en  troupes,  des  hommes  & des  fem- 
mes de  tout  rang  & de  tout  âge,  dans  les 
places  publiques  des  plus  grandes  villes,  dans 
les  campagnes  Ik  dans  lesdélcvts,  déchirant 
impitoyablement  leur  peau  à grands  coups  de 
fouet,  poinfint  des  cris  atireux  & regardant 
le  ciel  d’un  air  farouche  ic  égaré,  le  tout 
dans  la  vue  d’obtenir  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés par  CCS  mortifications  volontaires  («). 
Cette  maniéré  d’appailër  la  Divinité  étoit 
l)icn  conforme  aux  idées  de  ce  tcms-là , & 
en  cela,  les  flagellans  ne  failbiciit  que  met- 
tre en  pratique  les  leçons  tics  moines,  & 
fur-tout  celles  des  mcndi.ms  ; ils  s’attirèrent 
le  relpccl,  non- feulement  de  la  populace, 
mais  encore  de  tout  le  monde  , par  l’air  de 
faiiiteté  extraordinaire  qu’ils  afiécloient.  Ce- 
•pendaiit  ils  n’cureiu  pas  toujours  autant  de 
créJiti  car  quoique  la  conduite  des  premiers 


(a)  Chriff.  Schœteenii,  Ilijloria  Flagelhmtiitm. 
Jacques  Boileau  , Hili.  des  Flagellans,  chap.  IX.  p. 
3S  '•  Nous  avons  aufii  un  tableau  bien  naif  de  la  dif- 
cipline  {<  du  f.inatlfme  de  ces  flagellans,  dans  Mar- 
tene,  Foyage littéraire  de  deux- bénédictins,  tom.ll. 
p.  loç;  on  peut  comparer  avec  lui  Muratori,  Antui, 
ital.uieJ.ii  .tci,  lom.  VI.  p,46g. 
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flagelians  f'U  irréprochable,  à mefure  que 
leur  foeiété  devint  plus  nombreure,  plii- 
(ieurs,  comme  on  devoir  naturellemertt  s’y 
attendre  de  la  part  de  gens  de  cette  erpece, 
l’e  corrompirent  & foutinrent  des  opinions 
abüirdes  & impies.  Il  en  réfiilta  que  les  em- 
pereurs & les  papes  jugèrent  à propos  d’ar- 
rêter les  progrès  de  ce  fanatiline , en  dé- 
clarant toute  flagellation  de  cette  nature 
contraire  à la  loi  de  Dieu  8c  au  bien  de 
l’a  me. 

IV.  Les  interprètes  ou  commentateurs  de 
ce  fiecle  Ibnt  peu  dirférens  de  ceux  des  pré- 
cédens;  la  plupart  creufoient  dans  l’ccritnre, 
ou  plutôt  dans  leur  imagination , pour  tâ- 
cher d’en  tirer  ce  qu’ils  appelloient  le  Jiic 
intérieur  ou  la  moéllc , c’elt-à-dire , le  fens 
caché  & mylHquc,  & en  cela  montroiciit 
fi  peu  d’habileté  & d'invention  , que  la  plu- 
part de  leurs  explications  doivent  paroitre 
infipides  èc  ridicules  a quiconque  n’a  pas  per- 
du tout  goût  & tout  jugement.  Si  on  veut 
s’alliircr  par  foi-méme  de  la  juilcflc  de  cette 
critique  ou  faire  l’épreuve  de  fa  patience , 
on  n’a  qu’à  lire  les  explications  de  divers 
livres  du  vieux  & du  nouveau  Teflament, 
compofées  par  l’archcvèque  Langton  , par 
Hugues  de  S.  Cher  & par  Antoine  de  Padoue. 
Les  doéleurs  myltiques  portèrent  au  plus 
haut  point  l’abus  de  ce  genre  d’interpréta- 
tion, ils  fe  rourmentoient  follement  pour 
trouver  des  fens  myllérieux  & cachés  où 
le  fens  commun  n’appercevoit  que  des  véri- 
tés fimplcs  & évidentes.  C’éioit  aux  petits 
génies  à fe  contenter  de  celles-ci  ; pour  eux, 
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ils  avoient  trop  de  difeernement  & de  péné- 
tration , pour  ne  pas  voir  clairement  dans 
récriture,  tout  ce  qui s’accordoit  avec  leurs 
vaines  imaginations.  Leurs  adverihircs,  les 
fcholaftiques , n’étoient  pas  non  plus  trop 
ennemis  de  cette  méthode,  quoique  leur 
principal  foin  Fût  de  ralTembler  les  opinions 
des  anciens  doéleurs,  plutôt  que  d’en  in- 
venter de  nouvelles , comme  il  paroît  par  les 
écrits  d’Alexandre  Haies,  de  Guillaume  Al- 
verne  & de  Thomas  d’Aquin  lui-mème.  Nous 
ne  devons  ce^iendant  pas  oublier  de  remar- 
quer qu’en  général  les  Fcholaftiques , & en 
paniculier  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer , avoient  fouvent  recours  aux  fubtilités 
de  la  logique  & de  la  métaphylîque,  pour 
foutenir  leurs  explications  de  l’ecriture-rain- 
te.  Hugues  de  S.  Cher , pour  Faciliter  l’étu- 
de & l’interprétation  de  l’écriture,  compofa 
,fa  Concordance  (a)  ; & les  dominicains,  Fous 
les  yeux  du  Favant  Jordan,  leur  Fupérieur, 
donnèrent  une  nouvelle  édition  de  laverfion 
latine  de  la  Bible , revue  & corrigée  Fur  les  an- 
ciens manuFcrits  (b).  Les  Grecs  ne  contri- 
Tucrent  prefque  en  rien  qui  mérite  du  moins 
quelqu’attention , à l’intelligence  de  l’écritu- 
re, dont  la  plus  grande  partie  Fut  expliquée 
par  Grégoire  Abulpharaius,  ce  Fameux  Sy- 
rien, Il  rénommé  par  fon  favoir  dans  tout 
l’orient,  & dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 


(«■)  Voyez  Echardi , Scriptor.  orditt.  pradicator. 
tom.  1.  p.  194. 

(h)  Rich.  Simon  , Crithnedela  Bibliotb.  det  eau 
teurs  eicltjtajiiqutty  par  M.  Dupin. 
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«afîon  de  parler  dans  cette  hiftoire  (a).  s7Ë~cTk 
V.  On  multiplia  beaucoup  dans  ce  ficelé 
les  fyftèmes  de  théologie  & de  morale:  il  |j 
fcroit  trop  long  d’indiquer  tous  ceux  qui  en  ’ , ‘ 

compoferenti  quiconque  avoir  quelque  ta- 
lent  s’employoit  à ce  genre  d’ouvrage , fur- 
tout  parmi  ceux  qui  enfeignoient  dans  les  ^ 
univerlitcs  , au  nombre  defquels  nous  de- 
vons principalement  mettre  les  dominicains 
& les  firancifeatns.  Il  n’eft  pas,  fans  doute, 
néceffaire  d’entrer  dans  des  détails  fur  tous 
ces  doreurs,  puifqu’il  fufHt  de  connoitre 
Albert  le  Grand  & Thomas  d’Aquin  pour 
avoir  une  idée  fuffifante  des  autres  produc- 
tions qui  n’étoient  que  des  répétitions  de 
celles  de  ces  deux  grands  maîtres.  Le  der- 
nier, qu'on  appelloit  communément  l’anae 
des  écoles  ou  ïedo&iur  angéliaue,  fut  regardé 
£ms  contradiâton  comme  (é  premier  des 
théologiens  de  ce  fiecle,  & placé  avec  raifon* 
à la  tète  de  tous  ceux  qui  avoient  réduit 
en  fyftème  la  théologie  chrétienne,  & qur 
l’avoient  traitée  félon  la  méthode  feientifi- 
que.  Il  n'eut  pas  plutôt  misaü  jour  fa  Som- 
me de  Théologie  êd  de  Morale , qu’elle  fut  re- 
çue par-toiK  avec  les  plus  grands  applaudif- 
femens,mife  dans  Je  même  rang  que  le  fameux 
Kvre  des  fentencts  de  Pierre  Lombard , & ju- 
gée digne  de  fervir  de  modelé  à la  ieunclfe, 
de  texte  à ceux  qui  enfeignoient,  &de  réglé 
de  foi  à tout  le  monde.  Quelques  écrivains» 
il  eft  vrai,  ont  nié  que  Thomas  enfûtl  au- 


(«■)  JoC  Sim.  AflVmani,  Bibtiotbi  oriettt.Vaticau- 
tQm.lI.  p,  277.  - . i 
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teur  ; mais  les  raifons  qu'ils  en  ont  don- 
nées, font  delHtuécs  de  tout  fomlciueiit(/»). 

VI.  La  plupart  de  ces  dodcurspreiioient 
Ariftote  pour.leur  modèle,  «Sit  (e  fcrvoientdea 
fubtilités  de  là  logique  & de  fa  métaphyli- 

3ue,  pour  éclaircir  leur  doétrine  & répoii- 
re  aux  difficultés.  Dans  l’explication  des 
vérités  les  plus  fublimes  de  la  religion  , ils 
fuivoient  fur-tout  le  fentiment  des  reau.x  ,• 
qui  dans  ce  liccle  étoient  en  plus  grand  nom-, 
bre  & dans  un  état  plus  florilfant  que  les 
nominaux  , à caufe  de  la  proteclion  de  Tho- 
mas d’Aquin  & d’Albert  le  Grand  , qui  leur 
avoit  donne  beaucoup  de  Iulirc.  Cependant» 
malgré  toute  leur  fubtiiité  «St  leur  pénétra- 
tion, ces  dodeurs  irréfragables  , féraphi- 
ques  éc  angéliques,  comme  on  lesappelloit 
communément  alors,  étoient  l'ouvent  plus 
làges  à leurs  propres  yeux  qu’ils  ne  l’ctoicnt 
en  effet,  & pour  l’ordinaire,  ils  ne  faifoient 
qu’obfcurcir  les  luaticrcs  fur  Icfquelles  ils 
çroyoient  répandre  beaucoup  de  jour;  car, 
fans  parler  de  la  (Ingnlarité  de  quelques-unes 
de  leurs  exprdlions  , de  la  barbarie  de  leur 
ftyle  & de  leur  envie  ridicule  <&  déméfurée 
de  pénétrer  d.uis  des  profondeurs  qui  font 
fort  au-dclfus  de  la  portée  des  hommes ,.  il 
çlt  certain  que  leur  maniéré  de  raifonner,  a. 


(rt'i  Voye?.  Jo.  Launoii,7V«u//t/o  tccl^a  cireà  Sù 
jttOniatn,  p.  2QO. 

(fl)  Voyez  Natalis  Alexandre,  icclef.  fæCi 

XllI.  P-  ? 9 1.  Echatd  «S:  Quetif,5'(r/p/er.  orJiit.  pr^ 
dicater.  fæc.XUI.  tomd.  p.zgjJlnt.Touron,  Viede 
Tùomasi  p.  604. 
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des  défauts  que  tout  bon  philofbphe  tâche- 
ra fur-tout  d’éviter  avec  foin  : ils  ne  défi- 
nilfent  rien  exa(5lement>  & de -là  naît  une 
foule  de  difputcs  de  mots  \ ils  ne  font  au- 
cune divifion  claire  & précife,  ce  qui  ré- 
pand dans  leurs  écrits  une  confulion  dont 
on  ne  peut  fe  tirer.  Le  doéleiu  angélique 
lui-mème,  malgré  fa  méthode  tant  vantée, 
tombe  dans  ces  défauts  ; fès  déhnitions  font 
fouvent  vagues  & obfcures,  fcs  plans  & 
Tes  divillons,  quoiqu’il  y mette  beaucoup 
d’art,  manquent  de  clarté  & de  proportion. 

..VU.  Dans  ce  fiecle,  la  raifon  & laphi^ 
’ofophie  lurent  les  fources  dans  lefquelles 
on  fe  piqua  fur-tout  de  piiifer  les  vérités  de 
la  religion , enforte  que  le  nombre  de  ceux 
qui,  à l’exemple  des  anciens  docteurs,  les 
-.iroieut  de  l’écriture-lhinte , & que  pour  cct- 
-.c  raifon  on  appeiloit  bibhjits , diminua  beau- 
joup.  Il  elfc  vrai  que  quelques  perfonnes 
i’une  grande  piété  (a) , & même  quelques 
lapes  ( 1 77),  exhortèrent  fortement  les  théo- 
logiens fcholalKques,  & en  particulier  ceux 
d;  Paris,  à changer  de  méthode  &.  àmcctie 
dt  côté  toutes  les  fubtilités  de  la  philoib- 
pHe , pour  ne  déduire  la  fciencc  du  falut 
que  de  l’écriture  - fainte  , où  on  la  trouve 
dans  toute  fa  pureté  : mais  ces  exhortations 
furent  fort  inutiles,  le  mal  ctoic  trop  enra- 
ciné pour  qu’on  pût  le  guérir  , & lapalHoij 
pour  la  logique  & la  métaphyfiqiie  étoit  fi 


(.1)  Voyez  Du  Boulay,  J/Jjb.  acaiLParif.  tom.llb 
p9.129.180>  üodt/lntiq.OxMt.  tum.1.  p.9>- 
9;.  94. 
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forte , qu’aucune  repréfentation  , ni  aucun 
raifonnemcnt,  ne  purent  la  diminuer.  Ren- 
dons cependant  juIHce  aux  fcholalfiques  , & 
remarquons  qu’ils  ne  mirent  pas  entière- 
ment de  côté  récriture  & la  tradition  ; mais 
ce  qu’ils  en  empruntèrent,  fait  bien  voir 
qu’ils  avoient  peu  étudié  & l’une  & l’autre(a). 
D’ailleurs,  il  eft  certain  que  dans  la  fuite 
ils  abandonnèrent  à d’autres  le  foin  de  con- 
fulter  ces  fources,  & réferverent  pour  eux  les 
chicanes  de  la  dialedique  & de  la  métaphy- 
iïquej  mais  indépendamment  de  leur  goût 
pour  la  philofophie , qui  flattoit  leur  vanité; 
nous  pouvons  trouver  dans  la  nature  de  leui 

f)rofelfion  & des  circonftances  dans  lesquel- 
es  ils  fe  trouvoient , d’autres  raifuns  du 
choix  de  leur  méthode;  pour  la  plupart, 
ces  dodeurs  fubtils  étoient  des  dominicain) 
ou  des  francifeains , qui  ne  polfcdoient  rien, 
n’avoient  pas  même  des  bibliothèques,  & 
menoient  une  vie  errante,  enforte  que ceur 
qui  vouloient  fe  faire  quelque  réputatio.1 
littéraire , étoient  obligés  de  tirer  tout  d’em- 
mèmes , n’ayant  aucun  autre  fecours. 

VIII.  Les  opinions  de  ces  théologiens  pie- 
tendus  philofophes,que  l’on  infpiroit  àla  jeu- 
nelTe,  parurent  fort  dangereufes  aux  partifms 
des  anciens  peres:  de-Ià  vint  qu’ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  en  arrêter  les  progrès  & 
décrier  leurs  auteurs , & en  cela , ils  n’é- 


(a)  Faydit , Altération  du  dogme  tbéologiijue  pa'~ 
la  pbi/ofopbie  d’Ariflote  f p.  289.  Richard  Simon, 
Critique  de  la  Hibliothèque  det  auteurs  ecdtjiaji.pis 
i\l.  Dupin,  tom.  1.  p.  170.187. 
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toient  pas  tout  - à - fait  mal  fondés;  caries 
do<fleurs  fubcils  de  l’école  non  - feulement 
expliquoient  tous  les  dogmes  de  la  religion , 
conformément  à leurs  principes,  & foumet^ 
toient  tout  à la  railbn , mais  encore , fou- 
tenoient  & repandoient  les  fentimens  les 
plus  impies  fur  l’Ktre  fuprème,  le  monde 
matériel , l’origine  de  l’univers  & la  nature 
de  i’ame,  & lorfqu’on  leur  objeéloit  que  ces 
fentimens  étoient  contraires  à l’efprit  du 
chrillianirme  <Sc  aux  termes  exprès  de  l’écri- 
ture , ils  fe  tiroient  d’affaire  en  difant,  qu’à  la 
vérité  ils  étoient  faux  en  théologie,  mais 
vrais  en  philolophie  ; dillindion  abfurde , 
que  les  déiftes  modernes  ont  adoptée,  &au 
moyen  de  laquelle  ils  fe  croyent  en  droit  de 
tout  'dire  contre  la  religion.  Cette  guerre 
ouverte  entre  lesbibliftes  &lesfcholaltiques 
fut  extrêmement  animée  pendant  tout  ce  lie- 
cle,  fur-tout  dans  les  univerfités  d’Oxford 
& de  Paris , où  nous  voyons  les  premiers 
faire  les  imputations  les  plus  odieufes  aux 
derniers  & les  aceufer  de  corrompre  la  dodri- 
ne  de  l’Evangile  dans  leurs  leçons  & dans  leurs 
difeours  partieuliers  (a)  : S.  Thomas  lui-mè- 
me  fut  accule  d’avoir  des  opinions  erronnées, 
du  moins  plufieurs  dodeurs  de  Paris  dou- 
tèrent très-fort  de  fon  orthodoxie  (b)  ; aulfî 


(n)  Voyez  Matth  Paris  , Hijior.  major,  p.  ^41. 
Boulay, //(//.  acud.  Parif.  tom.lll.p.j97,4jo,4};, 
472,  &c. 

{b)  Voyez  }o.Lxunoii,H(ftor.f!ymjtaf.Navarre~ 
«i,part.lll.  lib.lll.  cap.cxvj.  tom.lV.  op(i.part.l.p. 
48s.  Boulay,  üiJKacad.Parif.  toiu.lV.  p.2o4.  Peu» 


SIECLE 

XllI. 

IL  Part. 


Digitized  by  Got^Ie 


s I Bic  I,  E 
XIII. 

II.  Part. 


Les  myfti- 
<]ues  s’op- 
pofent  aux 
fcholaiti- 
qucs. 


a 1 8 Hijîob'e  intcrieun  de  l'èglife. 

vit-il  de  grandes  ligues  fe  former  contre  luij 
mais  il  trouva  le  moyen  de  conjurer  l’ora- 
ge & d’échapper  au  danger  qui  le  mcnaqoit. 
D’autres  qui  avoieiit  moins  de  réputation  & 
de  crédit,  furent  traités  avec  plus  de  féve- 
rité.  Les  auteurs  vivans  furent  obligés  de 
reconnoitre  leurs  erreurs,  & on  flétrit  la  mé- 
moire de  ceux  qui  avoient  periévéré  jufqu’à 
leur  dernier  moment  dans  leurs  opinions. 

IX.  Mais  les  ennemis  les  plus  redouta- 
bles des  fcholalliques  furent  les  myltiques 
qui  rejettant  tout  ce  qui  avoit  l’apparence 
de  raifunnement  «Sede  difpute  cnmaticrede 
religion , le  bornoient  à perfectionner  la 
piété  intérieure  & à remplir  le  cœur  d'une 
tendre  dévotion  , ce  qui  leur  donnoit  beau- 
coup de  crédit  fur  le  peuple,  toujours  plus 
flatté  de  ce  qui  remue  les  palfions  que  de  ce 
qui  s’adrcll’e  uniquement  à refprit.  Aulll  les 
l'cholaftiques  redoutant  l’oppofition  de  ces 
liivoris  de  la  multitude , trouverent-ils  plus 
à propos  de  les  défarmerpar  des  égards  que 
de  les  irriter  par  un  retour  d’inveélives  : 
ils  prirent  donc  le  parti  de  les  flatter,  & 
non-feulement  ils  exaltcrent  leur  lyilémc  fur 
le  fentiment  intérieur,  mais  ils  l’expliquc- 
rent  & le  défendirent  i ils  l’ailbciercnt  même 
à leur  philofbphie  , quoique  ces  deux  dodri- 
ncs  fuirent  aulli  incompatibles  qu’il  étoitpof- 
lîble.  Ferfoniie  n’ignore  que  Jionaventure, 
Albert  le  Grand , Robert  Capito  & Thomas 


Zornii,  Opv.fcula  fuira,  toni.I.  p.44S.R.Simon,Z,^f- 
tres  choijîes,  tom.ll.p.266.  Lchardi,i'frf/><«r.or^i». 
fradreator.  tom.  I.  p.  45  5- 
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d'Aquin , contribuèrent  par  leurs  favans  ou-  j 

vrages  à reconcilier  ainll  les  mylliquesavec 
les  i'cholaltiq^ucs , & même  ils  allèrent  juf- 
qu’a  compoler  des  commentaires  fur  Denys 
l’Arcopagice,  le  chef  des  myftiques,  que  fé- 
lon toute  apparence , ils  regardoient  dans  le 
fond  avec  mépris. 

X.  Les  fcliolalliques  & les  myftiques  de  Etat  de 
ce  fiecle  travaillèrent  àl’envi  fur  la  morale  ; la  morale 
mais  leur  méthode,  comme  il  eft  aiféde  le  chrétieu- 
comprendre,  écoittrés-diflérente  ; nous  pou-  "c. 
vons  nous  former  une  idée  de  celle  des  myf- 
tiques par  les  Ohfervations  de  George  Pacliy- 
mere  fur  Us  écrits  de  Derujs,  & par  les  Injii- 
tuts  fpnitueh  ou  ribrepé  de  la  Thèoloçie  niyjii- 
gue,  compofé  par  Humbert  de  Romanis. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  eft  écrit  en  grec,  ‘ 

& le  Iccond  en  latin.  Pour  ce  qui  eft  des 
fchoîattiqucs,  iis s’occupoient fur-tout  à dé- 
finir la  vertu  & le  vice  en  général,  & adon- 
ner les  caraderes  de  chaque  vice  & de  cha- 
que vertu  en  particuUer:  de-là  ce  nombre 
prodigieu.x  de  J ommes  ou  de  traités  fyftéma- 
tiques  que  l’on  vit  paroitre  dans  ce  lîecle, 
fur  les  vertus  & fur  les  vices.  Ces  dodeurs 
de  l’école  divifoient  les  verais  en  deux  clajl 
fes;  celle  des  vertus  morales,  qui  ne  ditfé- 
roient  point  des  devoirs  qu’Ariftote  rtcom- 
mandoit  h fes  difciples,  à celle  des  vertus 
théülogiques  , qu’ils  faifoient  conlifter,  félon 
les  paroles  de  S.  Paul , I Cnr.  XIII.  i ?.  dans 
la  foi,  Vefperartce  &h\ charité.  Dans  le  déve- 
loppement des  vertus  comprifes  dans  ces  deux 
dalles,  ils  fembloicnt  avoir  plus  en  vue  le 
plaiûr  de  dilputer  que  celui  d'inftruire , & 
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ils  etnployoient  toute  leur  fubtilité  à comû 
battre  des  phantomes  de  dttficultés  qu’ils 
avoient  eux  - mêmes  créées.  Thomas  d’A- 
quin brilla  dans  ce  genre  comme  une  étoi- 
le de  la  première  grandeur,  quoique  fou- 
vent  enveloppé,  ainfi  que  tous  les  autres 
fcholaftiques , de  nuages  impénétrables;  il 
employa  toute  la  fécondé  partie  de  fa  fameu- 
fe  fomme  à établir  les  principes  de  la  mo- 
rale & à éclaircir  & déduire  tous  les  devoirs 
qui  en  réfultent.  Cette  partie  de  fon  ouvra- 
ge a eu  l’honneur  dangereux  de  palfer  par 
les  mains  d’un  nombre  prodigieux  de  com- 
mentateurs. 

, XL  II  eft  abfolument  néceflaire  d’aver- 
tir ici , qu’il  faut  lire  avec  beaucoup  de  pré- 
caution les  écrivains  de  morale  de  ce  fiecle 
& des  fjivans  , par  cette  raifon  que , quoi- 
qu’ils fe  fervent  des  mêmes  termes  que  les 
auteurs  facrés , ils  les  prennent  dans  un  fens 
entièrement  différent  ; ils  parlent  de  julfice, 
de  charité,  de  foi  & de  fainteté,  mais  par 
leur  fubtilité  & leurs  jeux  de  mots  éternels, 
ils  en  font  des  devoirs  qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  les  aimables  & fublimes  vertus  que 
J.  C.  a preferites  fous  ces  noms:  un  Icul 
exemple  fuffira  pour  mettre  cette  obfcrva- 
tion  dans  un  plein  jour.  Quand  J.  C.  parle 
d’un  homme  qui  a de  la  piété,  d’un  hom- 
me de  bien , il  entend  par-là  un  homme  qui 
confacre  fon  corps  & ion  efprit  au  fervice 
de  Dieu  & qui  fait  confilter  fa  gloire , fon 
bonheur  & tout  fon  devoir  à obéir  à fes 
loix  ; mais  dans  le  langage  des  moralifies  de 
ce  ilecle,  un  homme  pieux  ou  un  homme 
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de  bien  étoit  celui  qui  fe  dépouilloit  de  Tes 
biens  pour  enrichir  le  clergé,  bâtir  des  cgli- 
fes , fonder  des  monafteres,  & donc  la  foi  & 
la  conduite  étoient  aveuglément  foumifes 
aux  décifions  & aux  volontés  du  pape,  qui 
ne  voyoit  que  par  fes  yeux  & n’agiflbit  que 
par  fes  diredUons.  Les  idées  de  ces  écrivains 
fur  la  julfice  n’écoient  pas  plus  exades , puif- 
que , félon  eux , il  étoit  permis  de  perfécuter 
& même  de  faire  mourir  les  hérétiques,  c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  n’obéüToient  pas  aveuglé- 
ment aux  decrets  des  papes,  ou  n’admet- 
toient  pas  toutes  les  aofurdicés  qu’ils  débi- 
toient  en  matière  de  foi. 

XII.  Les  controverliftes  de  ce  fieclc  fu- 
rent plus  nombreux  que  refpedables:  Ni- 
cetas  Acominate , qui  brilla  parmi  les  Grecs , 
attaqua  toutes  les  fedes  dans  fon  ouvrage 
intitulé,  le  Tréfor  de  la  foi  orthodoxe  i mais 
il  combattit  à la  maniéré  de  fes  compatrio- 
tes , en  fe  fervant  des  decrets  des  conciles, 
des  dédfions.des  peres , plutôt  que  du  rai- 
fonnement  & de  l’autorité  de  l’écriture- 
fainte.  Raimond  de  Pennafort  fut  le  premier 
entre  les  Latins , qui  renon»;ant  à la  métho- 
de antichrétienne  d’employer  le  fer  & le  feu 
pour  convertir  les  infidèles,  entreprit  de 
vaincre  les  Juifs  & les  Sarafins  par  le  raifon- 
nement  (a).  Son  exemple  engagea  dans  la 
même  controverfe  un  grand  nombre  d’écri 
vains  qui  entendoient  l’hébreu  & l’arabe, 
entre  lefquels  on  doit,  fans  difficulté  , le 
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(«)  Eobard  & Q^uetif,  inferiftorUiHSQrdimsfrx- 
dicator.  tom.1.  J.xüj.  jj.  led. 
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premier  rang  à Raymond  Martin,  le  célébré 
auteur  AeV  Epee  de  ia  Foi  (a).  Ihonias  d’A- 
quin le  dilHngua  aulfi  beaucoup  dans  cette 
hce,  & fou  livre  contre  les  Gentils  (é)n’eil 
rien  moins  que  mcpvil'able.  N’oublions  pas 
le  l'avant  traité  d'Alan  de  l’isle,  dclliné  à 
rcpoullèr  les  objections  des  Juifs  & des  payens 
(c).  Les  autres  écrivains  qui  s’attachèrent  à 
quelque  branche  particulière  de  controverfe, 
furent  de  beaucoup  inférieurs  à ceux  dont 
nous  venons  de  parler  , & leurs  ouvrages 
femblcnt  avoir  moins  en  vue  de  faire  con- 
noitre  la  vérité  que  de  rendre  odieux  leurs 
adverfaircs. 

XIII.  La  grande  controverfe  entre  l’églife 
grecque  étréglifc  latine  continuoit  toujours, 
& tout  ce  que  l’on  put  faire  pendant  ce  fie- 
clc  pour  la  terminer,  fut  inutile.  Grégoire 
IX.  employa  à cette  réconciliation  le  minif- 
tcrc  des  francifeains , & ne  celfa  de  s’occu- 
per avec  zelc  de  cet  objet  intcredànt,  depuis 
l’an  12^1  jufqu’à  la  fin  de  Ion  pontificat, 
mais  fans  la  moindre  apparence  de  fuccèsCi/). 
Innocent  IV.  entra  dans  les  mêmes  vues, 
nl'an  1247,  & envoya  dans  ce  butàXicée 


(47  ! Bayle,  Dictioiiii.  Hst-JIiirtnti.  Pauli  Colome- 
fii,  llifpania  orient,  p.  209. 

(ê)  Jo.  Alb.  Fahriciu',  Delect.  arginneistorum 
fa  iptor.  pro  veritate  retig.  ibrijliun.  p.270. 

(f)  Lil'n'  contra  iuiLeos  ty  pagauot. 

{(1)  Voyez  Wadding;  Ânna!.inlmr.  tom.ll.  pag. 
279.  296.  & Echard,  Scriptor.  ordht.  praAicator. 
tom.  1.  p.  lo?.  911.  Ajoutez-y  Alatch.  Paris,  Hijlor. 
major,  p. 1^6, 
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Jean  de  Parme,  avec  quelques  aut^ps  francif-  ^ ^ p,  c l e 
cains , tandis  que  le  pontife  grec  vint  en 
perfonnc  à R'ome&fut  déclaré  légat  du  lie-  p^Rx. 
ge  apolfolique  (a).  Mais  tous  ces  égards  ré- 
ciproques qui  donnoient  de  grandes  efpéran- 
ces  à ceux  qui  foupiroient  apres  une  récon- 
ciliation, ne  produilirent  nullenient  l’etfet 
qu’on  en  attendoit:  de  nouveaux  incidens 
rompirent  toutes  les  mefures  qu’on  avoit 
prifes,  & le  feu  de  la  difeorde  éclata  plus 
que  jamais.  Sous  le  pontificat  d’Urbain  IV. 
les  chofes  femblcrcnt  prendre  une  meilleure 
tournure , on  renouvella  les  propoluions  de 
paix , de  manière  à faire  efpérer  une  heureu- 
fe  & prompte  conclulion;  carMithcl  Paléo- 
loguc  n’eut  pas  plutôt  challé  les  L.itins  de 
Conftantinople,  qu’il  envoya  des  ambalTa- 
deurs  à Rome  pour  faire  connoitre  l’es  deH- 
feins  pacifiques,  comptant  par-  I.i  d’établir 
d’'une  maniéré  foHde  l’empire  qu’on  lui  dif- 
putoit,  iVc  de  gagner  à fou  parti  l’évèquedc 
Rome  (/>)  : mais  au  milieu  de  ces  négocia- 
tions , Urbain  mourut  & l’ouvrage  de  la  r&- 
conciliiition  fut  encore  une  fois  luijiendu. 

Sous  le  pontificat  de  Grégoire  X.  on  le  re- 
prit de  nouveau;  le  même  empereur  fit  en- 
core des  propolltions  de  paix , & ma'gré  les 
oppofitions  de  fon  clergé  , il  envoya  des  am- 
baifadeurs  au  concile  de  Lyon  , en  l’an  1274, 


(«)  Voyc7  Baluzii,  Mifcellau.  tom.Vll.  pag-tyo. 
?88-  19i-  ?97-  497-  498-  Wadding,  minor. 

tom.  111.  & IV.  p.;7. 

(ê)  Wadding,i4l««a/.mi«or.  tom. IV.  p.igi.aot. 
03).  269. 
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(a);Ià,  ^vec  le  confeiircment  de  Jean  Vcc- 
cus , patriarche  de  Conltantiiiople , & de  plu- 
Ceurs  évêques  grecs,  il  accepta  les  condi- 
tions de  paix  propofées  par  le  pape  (i78):mais 
cette  réunion  ne  fut  pas  durable  ; quelques 
années  après,  les  affaires  ayant  entièrement 
changé  en  Grece  & en  Italie,  de  maniéré 
que  les  Grecs  n’avoient  plus  d’invafion  à 
craindre  de  la  part  des  Latins,  Andronique, 
fils  de  Michel,  alfembla  à Conftantinople, 
en  l’an  1284,  dans  le  palais  de  Blacherne, 
un  concile  qui,  par  un  decret  folemnel , caiTa 
le  traité  de  paix  , regardé  comme  ignomi- 
nieux , & envoya  en  exil  Veccus , Ibn  au- 
teur (b).  Cet  adle  de  vigueur,  comme  on 
peut  aifement  le  comprendre , ranima  la  dif- 
pute  plus  que  jamais , & fut  fuivi  d’un  fehif- 
me  complet , & des  plus  afffeufes  divillons 
parmi  le  clergé  grec. 

XIV.  Nous  paflons  fous  filence  plufieurs 
controverfes  particulières  moins  importan- 
tes , & qui  en  elles-mêmes  & dans  leurs  cir- 
conltances,  n’ont  rien  d’intéreflknt  ; mais 
n’oubUons  pas  de  remarquer  que  la  grande 
difpute  fur  l’eucharilhe , continua  pendant 
tout  ce  fiecle,  non -feulement  en  France, 
mais  encore  dans  plufieurs  autres  endroits  : 


(a)  Voyez  Wadding,  Annal,  minor.  tom.  IV.  p, 
tom.V.  p.9.  29.  62.  Colonia,  HijKlitt.  de 
la  ville  de  Lyon,  tom.ll.  p.  284. 

(ù)  Leon  Allatius  , de  perpétua  confenf,  ecclef. 
orient,  occident  lib.  11.  cap.  xv.  pag.727.  Frcd. 
Spanheim,  de  perpétua  dijfenjîone,  grdior.  eS  latin. 

tom.U.opp.p.488. 

car 
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tôt  quoique  dans  le  concile  de  Latran , cé-^ 
Icbré  en  l’an  i2if , Innocent  III.  eût  pris 
fur  lui  dé  mettre  la  tranfubliantiation  au 
nombre  des  dogmes  avoués  de  l’églife  latine , 
cependant  l’autorité  de  ce  décret  fut  conteli 
téepar  bien  des  perfonnes,  & pluHeurs  théo- 
logiens eurent  le  courage  de  foutenir  la  pro- 
babilité de  l’opinion  contraire  à celle  qü'il 
étabUilbit.  Ceux  qui , fuivant  Berenger , nâ 
regardoient  le  pain  & le  vin  que  comme  lea 
, fymboles  du  corps  & du  fang  de  Ji  C.  n’o- 
foient,  il  ell:  vrai,  ni  déclar.er,ni  défendre 
publiquement  leur  opinion  ; mais  quelques- 
uns  croyant  que  c'étoit  afléz  de  retenir  le 
terme  do  préfente  récité , fe  pennettoient  aufU 
de  l’expliquer  d’une  maniéré  très-différente 
de  celle  d’innocent  Ça).  Entre  ceux-ci , Jean 
de  Paris , furnommé  AJtnus  Pungem , doâeuC 
fubtil  de  l’univeriité  de  cette  ville,  fefitun 

Îrand  nom,  & fans  encourir  la  difgrace  ds 
es  fupérieurs  , il  fubllitua  vers  la  fin  de  ce 
fiecle , le  mut  de  confubjlantiation  à celui  de 
tranlubjiantiatioH  (i79)< 


(a)  Pet.  Allix,  Prttf.ad  F.Johaunis  déterminât,  de 
Jacraniento  altaris , publiée  à Londres,  i«-8ro.  ed 

l6%6. 


S 1 E C L li 

Xlll. 

IL  P A Ht, 


. .îBtgHized  by  Google 


SIECLE 

XIII. 

II.  Part. 

Multipli- 
cation des 
rites. 


H26  Hijloire  intêriâtre  de  tèglife. 


CHAPITRE  IV. 

Des  rites  des  cérémonies  en  ufage  data  T/- 
glife  pendant  cejîecle. 

I.  On  ne  fi^iiroic  pns,  G on  vouloit  rap> 
porter  tout  ce  qu'on  ajouta  dans  ce  Gecle  au 
culte  extérieur,  pour  en  augmenter  la  pom- 
pe : les  innovations  furent  en  partie  l’ouvra- 
ge des  papes  en  partie  celui  des  prêtres  & 
des  moines  qui  partageoient  la  vcnératioit 
qu’infpiroit  la  beauté  du  fpeélacle.  Sans  en- 
trer à cet  égard  dans  le  détail , nous  remar- 
querons feulement  en  général  que  la  religion 
n’étoit  plus  entre  les  mains  des  condudleurs 
de  l’églife,  qu’une  forte  de  repréfentation 
théâtrale,  deltinée  à frapper  les  fens  & ac- 
compagnée de  tout  ce  qui  pou  voit  faire  une 
plus  forte  impreGion  fur  la  multitude  j on 
expofuit  à fes  yeux , dans  certains  tems  & 
fur-tout  dans  les  mandes  fêtes , tout  ce  que 
la  Providence  a rait  d’extraordinaire  en  fa- 
veur de  l’églife,  & les  principaux  événemens 
de  l’hiftoire  chrétienne , fous  des  Ggures  & 
des  aélions  allégoriques , ou  plutôt  dans  des 
efpeces  de  farces  (i8o)>  niais  ces  feenestra:. 
gi-comiques , mélange  Gngulier  des  objets  les 
plus  ai^uGes  & les  plus  ridicules,  quoiqu’elles 
excitaflent  une  forte  de  dévotion  dans  le  peu- 
ple, en  l’amufant,  étoient  adurément  plus  nui- 
Gbles  qu’utiles  à la  religion  j elles  avilidbient 
fa  dignité  naturelle  & l’expefoient  aux  rail- 
leries de  fes  ennemis. 


Chap.  ÎV.  Cérémonies  ^ rites.  Z2f 

• TT.  Il  n’eftpasfurprenant  que  le  pain  coh- 
fccré  dans  l’euchariftie  foit  devenu  un  objet 
de  culte  , c’ell  une  conféquence  naturelle 
du  dogme  de  la  tranfubftantiation  : miiis  on 
ne  s’en  tint  pas-là  ; de  ce  dojgme  abfurde 
fortit  cette  foule  de  cérémonies  & de  déco- 
rations brillantes , encore  en  ufage  dans  l’é- 
glife  romaine , pour  honorer  ce  pain  déiâé 
comme  on  l’appella.  De-là  ces  fuperbes  ci- 
boires, dans  lefquelsrepofe  la  Divinité,  fous 
cette  nouvelle  forme ( 1 8 1)»  ces  lampes  magni- 
fiques & autres  ornemens  qui  dévoient  cm-* 
bellir  le  féjour  du  nouveau  Dieu:  de-là  la 
coutume  qui  fublilfe  encore , de  porter  ce 
pain  facré  en  procellion  dans  les  rues,  lorl- 
qu’on  va  le  donner  aux  malades  ou  aux 
mourans , & autres  cérémonies  de  cette  na- 
ture , fi  honteufes  pour  la  religion  & l’hu- 
manité j mais  ce  qui  mit  le  comble  à la  fu- 
perdition  fut  l’inlHtution  dl  la  fète  du  S. 
facrement,  ou , comme  quelques-uns  l’ap- 
pellent, du  corps  de  J.  C.  Voici  quelle  en 
fut  l’origine  : une  dévote , nommée  JuHanrt 

Îui  demeuroit  à Liege , dit  qu’elle  avoit  eu 
U ciel  unç  révélation  , qui  lui  avoit  ap^it 
que  Dieu  vouloit  qu’on  célébrât  une  fête 
annuelle  du  S.  facrement , c’eft-à-dire , de 
k préfence  réelle  du  corps  de  J.  C.  dans  la 
fainte  cene.  Peu  de  perfonnes  ajoûterenc 
foi  à cette  vifion , dont  toutes  les  circonifan- 
cesétoient  abfurdes  ( i8i)  » & elle  feroit tom- 
bée d’elle-mème  , fi  elle  n’eût  été  foutenue 
par  Robert , évêque  de  Liege , qui  en  l’an 
1x46,  publia  dam  toute  la  province  un  or- 
dre pour  que  l’on  célébrât  cette  fête , malgré 
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les  oppofitions  que  l’on  favoit  bien  qu’elle 
rcncontreroit , n’étant  fondée  que  fur  uil 
révc  aulfi  incroyable.  Après  la  mort  de  Ju- 
liane , une  de  fes  amies , appcllcc  Eve,  en- 
treprit de  fouteiiir  ce  qu’elle  avoit  avancé; 
& en  l>n  1264,  eut  allez  de  crédit  pour 
engager  le  pape  à publier  une  bulle  pour 
l’inllicution  de  la  fête  en  queltion  dans  toute 
la  chrétienté , fans  aucune  exception.  Mais 
cette  bulle  ne  produifit  pas  tout  fon  elîct, 
parce  que  le  pontife  mourut  peu  de  tems 
après  qu’elle  eut  été  publiée,  de  forte  que 
la  fece  dont  il  s’agit,  ne  fut  pas  générale- 
ment célébrée  dans  les  églifes  latines,  avant 
le  pontificat  de  Clément 'V.  (a),  qui  dans 
un  concile  allemblé  à Vienne  en  Dauphiné, 
en  l’an  i?ii,  confirma  la  bulle  d’ Urbain „ 
& ainll  en  dépit  de  toutes  les  oppofitions, 
inlhtua  une  folemnité  qui  contribua  plus 
que  le  decret  Latran,fous  Innocent  III. 
ou  que  toutes  les  exhortations  de  fes  fuc- 
cclfeurs , à affermir  le  dogme  de  la  tranfubf- 
tantiation. 

III.  V ers  la  fin  de  ce  fiecle,  Bonjface  VITli 
aioûta  aux  fetes  de  l’églife  le  fameux  jubilé 
qu’on  célébré  encore  à Rome  dans  un  tems 
fixe  avec  beaucoup  de  magnificence.  En  l’an 


• (a)  Voyez  Barthol.  Fifen,  de  orighte  prima  feJH 
corporis  ChriJU  ex  vifo J’anctit  virgiui  Jutianx  ob!a- 
to,  publié  /w-?îvo.à  Liege,  en  1619.  Dallæus,  de  ch!- 
tm  reügiojt  objecta,  pag.  287.  Acta  fanctor.  April. 
tom.I.  p.4.î7.9o;.  & fur-tout  Benedid;  Pont.  Max. 
defejiis  Cbrijli^ Marid,  lib.I.  cap.  xiij.  pag. 
tom.  X.  opp.  , , 
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1299 , il  fc  répandit  un  bmit  dans  cette  ville 
que  tous  ceux  qui,  dans  le  courant  de  l’an- 
née fuivante,  vifiteroientréglife  de  S.  Pierre, 
obtiendroient  le  pardon  de  leurs  péchés, 
ce  qui  auroit  lieu  une  t'ois  tous  les  fiecles , 
pour  ceux  qui  s’acquitteroient  de  ce  devoir. 
Boniface  n’en  eut  pas  plutôt  entendu  parler, 
qu’il  fit  faire  toutes  lespcrquifitionspoiîibles 
pour  découvrir  l’auteur  & lé  fondement  de 
ce  bruit.  Le  fruit  defes  recherches  fut  bien 
conforrr»  à fes  vues  ; car  il  fut  convaincu 
par  les  preuves  les  plus  certaines  (18?)’*  ce 
que  difent  les  hiftoriens  catholiqûes  romains, 
que  de  tout  tems  le  pardon  des  péchés  avoir 
été  effeftivement  attaché  à cet  aéle  de  dévo- 
tion. Aulfi-tôt  que  le  pape  en  fut  inftruit , il 
adrelià  à tous  les  chrétiens  une  lettre,  par 
laquelle  il  promit  au  nom  de  l’églife,  une  in- 
dulgence pléniere  à ceux  qui,  pendant  la  der- 
nière année  du  fiecleconfelTcroientleurs  pé- 
chés & vifiteroient,  dans  des  fentimens  de 
contrition  & de  repentance , les  églifes  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul  à Rome  ( i 84)-  Les  fuc- 
cefleurs  de  Boniface  ne  fe  font  pas  contentés 
de  charger  cette  inltiturionfuperltitieufede 
tous  les  ornemens  dont  ils  ont  pu  s’avifer; 
mais  voyant  par  l’expérience  qu’elle  contri- 
buoit  beaucoup  à augmenter  le  luftre  & les 
revenus  de  l’églife  de  Ronre , ils  ont  rendu 
les  jubilés  plus  fréquens , en  les  faifant  célé- 
brer tous  les  vingt-cinq  ans  (i8f). 
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CHAPITRE  V. 

Des  diüijions  ^ des  héréjies  qui  troublereni 
l'êÿlife  dans  ce  fiecle. 

I.  ne  nous  parle  d’aucune  feâe  qui 
fe  Toit  élevée  parmi  les  Grecs  dans  ce  Hecle. 
Les  neftoriens  & les  jacobites  établis  aux  ex- 
trémités de  l’orient, & qui  n’avoient  pas  moins 
d’averfion  que  les  Grecs  pour  les  rites  & la 
domination  de  l’églife  de  Rome , furent  fou- 
vent  follicités  par  les  francifeains  & les  domi- 
nicains , ^ue  les  papes  envoyoient  parmi  eux 
en  qualité  de  mmionnaiFes  , à fe  foumettre 
au  joug  de  Rome.  En  l’an  1246,  Innocent 
IV.  fit  tous  fes  efforts  pour  les  réduire  fout 
ion  obéiliknee , & en  l’an  127g , Nicolas  IV, 

Îropofa  un  accommodement  aux  neftoriens, 
ür-tout  à ceux  qui  demeuroient  dans  le  nord 
de  l’Afie  (a),  Les  chefs  des  neftoriens  & de» 
jacobites  fembloient  prêter  l’oreille  aux  pro- 
pofitious  qu’on  leur  faifoit;  mais  bientôt 
toute  efpérance  de  paix  s’évanouit  & plu- 
ileurs  caufes  çonçoururent  à prolonger  le 
fchifme. 

II.  Pendant  tout  ceftecle,  les  papes  per-, 
fécuterent  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  tou- 
tes les  fedes  qu’il  leur  plaifoit  d’appeller 


(a)  Odor.  Raynaldus,  Annal.tcclef.  tom.XIII.  ad 
ann.  124.7.  i-xxxij.  & tom.XV.  ad  ann.i  )o;.  J.xxij. 
& ad  ann.i}04.  $.xxiij.  Matth. Paris,  HiJiwr.maioTy 
p.  ns. 
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T(/tique$ , c’eft-à-dirc , celles  qui  refufoient de 
reconnoitre  leur  autorité  ou  qui  adopt^i^n 
des  i'entimens  didérens  de  ceux  de  l’egliie  Part. 
de  Rome.  Les  cathares,  les  Vaudois,  les 
petrobruliens , &c.  fe  fortifioient  tous  les 
jours  plus  , fe  répandoicnt  dans  toute  l’Eu- 
rope , faifoient  de  nombreufes  ad'emblées  en 
Italie , en  France  , en  Efpagne  & en  Allema- 
gne , & formoient  ainfi,  par  degrés , un  parti 
adcz  puiifant  pour  donner  de  l’inquiétude 
aux  papes  & leur  faire  craindre  quelque  ré- 
volution fatale  à leur  autorité.  Aux  ancien- 
nes feéfes  il  s’en  joignit  de  nouvelles  qui , 
quoique  différentes  entr’elles,  à plufieurs 
égards , s’accordoient  cependant  à dire  que 
^ la  religion  dominante  étoit  unaffemblage 
,j  bifarre  d’erreurs  & de  fuperfticions , & que 
,j  l’empire  que  les  papes  s’étoient  arrogé  fur 
„ les  chrétiens , ainu  que  celui  qu’ils  excr- 
„ qoient  en  matière  de  religion , étoient  iU 
,,  légitimes  & tyranniques. “.Telles  étoient 
les  idées  que  répandoient  ces  fedaires  : ils 
attaquaient  la  fuperftition  & les  erreurs  do- 
minantes par  des  argumens  tirés  de  l’écritu- 
re-fainte,  & par  leurs  véhémences  déclama- 
tions contre  le  defpotifrae,  les  richeffes  & 
les  vices  des  papes  & du  clergé , ils  fe  reiv 
doient  agréables  à plufieurs  princes  & ma- 
gidrats  qui  gémiffoient  fous  le  poids  de  la  ty- 
rannie ecclénadique  : aufli  les  papes  fe  cru- 
rent - ils  obligés  d’avoir  recours  à quelque 
moyen  violent  & nouveau , pour  abattre  des 
ennemis  qui,  par  leur  nombre  & leur  rang,  _ ^ 
leur  pacoiifoient  tous  les  jours  plus  dange- 
reux. . - - ' 
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III.  Ils  n’étoient  nulle  part  en  plus  grsnd 
tV^rnbre  que  dans  la  Gaule  narbonnoife(  i g6X 
& (fans  les  environs,  où  ils  jouilToient  de 
la  protedlion  particulière  4e  Raimond,  com- 
te de  Touloufe,  & de  quelques  autres  per- 
Tonnes  du  premier  rang , & où , Toit  par  hu- 
manité,Toit  par  indolence,  les  évêques  étoienfi 
fî  tolérans,  que  les  hérétiques,  à l’abri  de  tou- 
te crainte,  s’y  multiplioient  chaque  jour. 
Innocent  III.  en  fut  d’abord  informé,  & 
vers  le  commencement  de  ce  fiecle,  il  en- 
voya des  légats  extraordinaires  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France , pour  fuppléer 
au  défaut  du  zele  des  évêques  & extirper  l’hé- 
réfie  dans  toutes  Tes  branches.  Tans  aucun 
Tcrupulc  Tur  le  choix  des  moyens.  Ces  légats 
furent  Rainier  (187),  moine  de  Citeaux;  Pier- 
re de  Calielnau  ( 1 gg),  archidiacre  de  Mague- 
lonne , & qui  enTuite  devint  auffi  moine  du 
même  ordre  : ils  furent  bientôt  Tuivis  d’au- 
tres miliionnaires , entre  lefquels  fut  le  fa- 
meux Dominique  , Efpagnol , fondateur  de 
Tordre  des  prêcheurs,  qui  revenantde Ro- 
me, en  Tan  ijo5,  rencontra  ces  miniftres 
du  pape , entra  dans  leurs  vues  & travailla 
avec  eux,  par  Tes  diTcours  & Tes  aâions,  à 
déraciner  Thérélic.  Ces  champions  du  Taint 
liege  qui , autorifés  par  le  pape  Teul  Tans  le 
concours  des  évêques , attaquèrent  l’héréfio 
par  le  raiAmnement  & les  Tupplices,  furent 
appelles  vulgairement  inquifiteurs  : & telle  fut 
la  première  origine  de  l’odieux  & redoutable 
tribunal  de  Tinquilît-ion. 

- IV.  Dès  que  ces  miniftres  de  Tang eurent 
gehevéla  cfulTe  dont  ils  étoient  chargés  cou. 
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trc  les  hérétiques  (189)  > & nettoyé  ces  pro- 
•vinces  de  la  plupart  des  ennemis  de  la  reli- 
gion de  Rome , les  papes  furent  fi  touchés 
des  avantages  qui  leur  en  revenoient,  qu* 
prefque  dans  toutes  les  villes  tant-foit-peu 
fufpeéles  d’héréfie , ils  établirent  de  ces  in- 
quifitcurs  , malgré  la  répugnance  extrême 
du  peuple , qui  fouvent  les  chaflbit  & quel- 
quefois les  malTacroiw  Le  concile  célébré  à 
Touloufe  en  l’an  1229,  par  Romain,  car- 
dinal de  S.  Ange  & légat  du  pape,  alla  en- 
core plus  loin  ; il  exigea  dans  toutes  les  vil- 
les , un  confeil  d’inquifition , compofé  d’un 
prêtre  & de  trois  laïques  (a}.  Mais  cet  établifl 
fement  fut  fùfpendu  en  l’an  i2?^  , par  Gré- 
goire  IX.  qui  chargea  les  dominicains  ou 
les  freres  prêcheurs  de  la  commilfion  de  re-* 
chercher  & de  juger  les  hérétiques  qui  étoient 
caches  en  France,  & par  une  lettre  expreffe 
déchargea  les  evêques  (é)  de  ce  foin  péni- 
ble. Bientôt  après , l’évêque  de  Tournay,  qui 
etoit  lé^t  du  pape  en  brancc,  commença 
aie  conformera  ce  nouvel  arrangement,  en 
etablilTant  à Touloulè  Pierre  Ceilan  & Guil- 
laume Arnaud,  inquifitcurs  de  la  déteftable 
herélie  ; & enfuite  dans  chaque  ville  où  les 
dominicains  avoient  un  couvent,  il  nomma 


(a)  Voyez  Harduini,  Co»r;7/«,  tom.VTI.  p.  lyç. 
(i)  Bernh.  Guidonis,  in  Cbronico  pontif.  titeinnj'- 
rript,  apud  Jac.  Echardum , Scriptor.  pradic/itor, 
tom.  I.  p.  8g.  Percini , Hijioria  inquipt.  To/ofanæ^ 
jointe  à fon  Jfiporia  convmtus  FF.  pntdicat.  To^ 
/»-8vo.  Hijioirt générait  dt  Langutdoe^ 
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des  officiers  de  la  même  erpece , pris  dans 
leur  ordre  (a).  Nous  datons' de  ce  tems-là 
l’origine  de  l’inquilition  , qui  dans  ce  (lecle 
& dans  les  fuivans , a fubjugué  un  nombre  fi' 
prodigieux  d’hérétiques  , foit  en  les  conver- 
tilTant  par  la  terreur , foit  en  livrant  impi- 
toyablement aux  flammes  ceux  qu’ils  ne 
pouvoient  gagner  i car  les  dominicains  éri- 

fjerent  d’abord  à T ouloufe , enfuite  à Carcaf- 
onne  & dans  d’autres  endroits , une  cour 
effrayante,  devant  laquelle  on  citoit  non- 
feulement  les  hérétiques  & ceux  qui  s’étoient 
rendus  fufpeAs  d’héréfie , mais  auffi  ceux 
qu’on  aceufoit  de  judaïfme , de  magie , dq 
forcellerie  & d’autres  crimes  de  cette  nature. 
On  vit  enfuite  le  même,  tribunal  érigé  dan| 
les  autres  pays  de  l’Europeîmais  non  par-tout 
avec  le  même  fuccès  ( 1 90). 

V.  La  maniéré  de  procéder  dans  ces  üu 

Jiuifitions,  fut  d’abord  fimple  & à peu  près 
êmblable  en  tout  point  à celle  qui  eil  en  ufa- 
ge  dans  les  cours  ordinaires  de  juflice  (191). 
Mais  cette  fimplicité  difparut  peu-à-peu,  I’cxt 
périence  apprit  aux  dominicains  à inventer 
de  nouvelles  méthodes  pour  rendre  leur  tri- 
bunal plus  refpedable  , & l’on  ne  fuivit  plus 
dans  la  pourfuite  de  l’héréfie  les  mêmes  forr 
mes  que  dans  les  affaires  civiles:  àdirevi^ 
ces  moines  n’avoient  aucune  idée  de  la  ju- 
rifprudence,  & ne  connoiflbient  d’autre  mé- 
thode que  celle  qui  étoit  en  ufage  devant  Iq 
tribunal , appellé  dans  l’églife  de  Rome  Iq 
tribunal  de  la  pénitence,  & ce  Tut  fur  ce  mo. 

— r-r-.,' — ■ 

(a)  Ecbaxd  & Peiecinus,  /oc. 
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dele  qu’ils  formèrent,  autant  qu’il  fut  pof- 
iîble,  celui  de  l’inquitîtioni  il  enréfulta  ce 
corps  étrange  de  droit  inqu-fitorial , qui,  à 
divers  égards , eft  contraire  aux  fentimens 
de  l’humanité  & aux  premiers  principes  de 
la  julHce.  Ün  peut  expliquer  par-la  ces  ab- 
furdes  & injuftes  procédures  qui  ont  lieu  con- 
tre les  perfonnes  accufées  d’hérélie. 

VI.  Pour  que  ce  tribunal  ne  manquât  point 
de  tout  ce  qui  pouvoir  le  rendre  plus  redou- 
table , les  pajpes  engagèrent  les  princes  de 
l’Europe , & fur-tout  l’empereur  Frédéric  II. 
& Louis  IX.  roi  de  France  , non-feulement 
à faire  des  loix  barbares  contre  les  héréti- 
ques & à livrer  au  bras  féculier  pour  être 
brûlés, ceux  que  l’inquiution  déclaroit  tels* 
mais  encore  à promettre  de  maintenir  ces 
juges  eccléliafUques  dans  leurs  emplois  & 
de  les  protéger  d’une  maniéré  particulière. 
On  cOnnoit  les  édits  que  publia  à cette  occa. 
lion  Frédéric  II.  édits  qui  font  frémir  d'hor- 
reur , puifqu’ils  foumettent  à la  certitude  du 
fupplicc  le  plus  cruel,  la.  vertu  la  plus  intaéfe, 
dès  qu’elle  aura  eu  le  malheur  d’encourir 
la  dif^ace  de  ce -tribunal  ombrageux:  nuffi 
ces  loix  déteftables  ne 'furent  pas  (192)  ca- 
pables de  contenir  la  jufte  indignation  du 

Reuple  contre  des  juges  qui  joignoient  à l’in- 
umanité,ror^eil  & la  perhdie,  & qui,  aveu« 

Î[lés  par  leur  îuperftition , fe  permettoient 
ouvent  les  démarches  les  plus  imprudentes 
& les  plus  téméraires;  ils  furent infultés  eu 
plulieurs  endroits , en  d’autres  chaâes  hon- 
teufement  ou  même  mis  à mort.  Conrard  de 
M^bourg , le  premki  iaquiûteur  Aliemaudl 
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(i9î),  établi  par  Grégoire  IX.  fut  une  des 
vittimes  que  le  peuple  pouflé  à bout  par  les 
horribles  cruautés  (194),  immola  à la  ven- 
geance publique. 

Vil.  En  1207,  InnocentlII.  remarquant 
que  les  travaux  des  inquifiteurs  n’avoient 
pas  encore  tout  le  fuccès  qu’il  en  attendoit, 
s’adrelih  à Philippe  Augufte,  roi  de  France, 
8t  aux  principales  tètes  du  royaume , pour 
les  engager , en  leur  promettant  toutes  for- 
tes d’indulgences , à détruire  par  le  fer  & par 
le  feu , tous  ceux  qu’il  trouvoit  à propos  d’ap- 
pcller  hérétiques  (a).  11  réitéra  avec  un  nou- 
veau zcle  fou  exhortation  l’année  fuivante, 
lorfque  Pierre  de  Caltelnau , le  légat  du  pa- 
pe & fon  inquifiteur  ch  France , fut  mis  à 
mort  par  le  peuple  , qui  prenoit  le  parti  de 
ceux  qu’on  appel  loit  hérétiques  (h).  Peu  de 
tems  après , les  moines  de  Citeaux , publie-^» 
rent  dans  toute  la  France,  au  nom  du  pa- 
pe, une  croifade  contre  les  hérétiques  , & 
l’orage  fembloit  fe  préparer  de  toutes  parts. 
Raimond  VI.  comte  de  Touloufe,  dans  le 
territoire  duquel  Caftelnau  avoit  été  mafla- 
cré,  fut  fülemnellement  excommunié,  & 
pour  fe  dérober  à tout  ce  qui  pouvoir  en  réful- 
ter de  fâcheux  pour  lui,  il  changea  départi 
& entra  dans  la  croifade  dont  on  vient  de 
parler.  En  l’an  1209,  une  armée  formida- 
ble decroifés,  commença  à agir  contïe  les 
hérétiques , connus  généralement  fous  le  nom 


(a')  Innocent  III.  Fpijfold,  lib.  X.  epift.  49. 

(/>)  Id.  ibid.  lib.  XI.  epifl.  26.  27.  28-  29.  Actm 
jMctor,  lilurt.  tom,  I.  p.  41 1. 
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d'Albipeois(i$y'),&  pendant  plufieurs  années, 
poulTa  la  guerre  contr’eux  avec  toute  la  cruau- 
té polfibie,  mais  avec  des  fuccès  ditFérens. 
Le  principal  moteur  de  cette  guerre  lut  Ar- 
nold, abbé  de  Citeaux , légat  du  pape , & Si- 
mon de  Montford  commandoit  en  chef  les 
troupes  employées  dans  cette  expédition  : 
Raimond  VI.  comte  de  Touloufe,  qui  pour 
fe  mettre  en  fureté  , plutôt  que  par  un  prin- 
cipe de  confcience , avoit  pris  part  à la  croi- 
fade  contre  les  hérétiques,  rut  obligé  de  chan- 
ger encore  de  parti,  & d’attaquer  leurs  per- 
fécuteursi  car  Simon  ne  s’étant  pas  tant  en- 
gagé dans  cette  guerre  par  un  motif  de  reli- 
gion, que  par  le  dellr  extrême  d’augmenter  fa 
fortune , jetta  un  coup-d’œil  d’envie  fur  les 
terres  de  Raimond , & fes  vues  furent  fé- 
condées Sc  remplies  par  la  cour  de  Rome. 
Après  bien  des  batailles  , des  lleges  & un 
grand  nombre  d’exploits , où  la  valeur  & la 
cruauté  fe  fignalerent  également,  il  reçut 
d’innocent  III.  dans  le  concile  de  Latran , 
en  l’an  laiy,  le  comté  de  Touloufe  & les 
autres  terres  de  Raimond , comme  une  re- 
compenfe  de  fon  zele  à défendre  la  caufe  de 
Dieu  & deféglife.  Environ  trois  ans  après, 
il  perdit  la  vie  au  fiege  de  Touloufe.  Rai- 
mond, fon  vaillant  adveriàire,  mourut  en 
l’an  1222. 

V lil.  C’eft  ainfi  que  difparurent  de  delTus 
lafeene  les  deux  chefs  de  cette  malheureufe 
guerre  ; mais  leur  mort  n’éteignit  ni  l’efprit 
de  perlécution  chez  les  papes,  ni  celui  de 
facflion  chez  les  prétendus  hérétiques.  Rai- 
mond Vil.  comte  de  Touloufe,  ÀAmalcic, 
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comte  de  Montford  , fuccederent  à leurs  po» 
res,  à la  tète  des  deux  partis , & continuèrent 
la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais, 
& des  fuccès  U variés,  qu’on  douta  pen- 
dant quelque  tems  qui  refterpit  à la  6n  vain- 
queur. Le  premier  fembla  d’abord  l’emporter, 
& le  pape  Honorius  III.  allarmé  de  fes avan- 
tages contre  l’armée  orthodoxe , s’adrelTa  à 
Louis  Vi  11.  roi  de  France,  pour  l’engager 
par  les  promelTes  tes  plus  âatteufes , à mar- 
cher en  perfonne  avec  une  armée  formida- 
ble contre  les  ennemis  du  S.  (lege.  Le  mo- 
narque fe  prêta  volontiers  à fa  demande,  9c. 
avec  des  forces  confidérables , entreprit  la 
défenfe  de  l’églife;  mais  il  ne  vécut  pas  af- 
fez  long-tems  pour  recueillir  les  fruits  de  fon 
ecle.  S.  Louis , fon  âls  & fbn  fucceffeur,  rem- 
plit fes  engagemens  avec  tout  l’emprcffè- 
ment  poÆble , de  façon  que  Raimond , prelfé 
de  tous  côtés,  Rit  obligé,  en  l’an  1229,  de 
faire  la  paix  à des  conditions  bien  défavan- 
tageufes , en  cédant  même  au  monarque 
François  la  plus  grande  partie  de  fes  terres, 
dont  il  avoit  déjà  abandonné  une  bonne  par- 
tie à réglife  de  Rome,  pour  faire  la  paix 
avec  elle  (19Ô).  Le  traité  de  paix  fut  un  coup 
mortel  pour  l’héréfie  & pour  tous  fes  défen* 
Leurs , qui  furent  totalement  diflipés.  L’in- 
quiütion  fut  établie  à Touloufe,  & les  héré- 
tiques furent  expofés  non  - feulement  aux 
faintes  cruautés  de  Louis , mais,  ce  qu’il  y a 
de  plus  révoltant , à celtes  de  Raimond  lui- 
mème , qui  avoit  été  leur  proteâeur  & qui 
depuis  , dans  toute  occadon , les  traita  avec 
doute  la  dur  été  polfible.  41  eft  vrai  que  ce  pnii» 


Digiiizod  by  Google 


Vbap.  F.  Divîjtons  ^ hêréjîes.  239 


ée  rompit  le  traité  de  paix  dont  nous  ve-  ô — ^ 
nons  de  parler  & qu’il  renouvella  la  guerre  * 
contre  Louis  & les  inquiHteurs , qui  abu- 
Toient  de  la  maniéré  la  plus  odieufe  de  leur  ' ' 

viéloire  & du  pouvoir  qu’ils  avoient  acquis  : 
mais  ce  dernier  eiFort  en  faveur  des  hercti- 
ques  fut  inutile,  & le  malheureux  comte  de 
Touloufe,  le  dernier  de  fon  illulfre  maifon« 
épuifé  par  fes  pertes  & dévoré  de  chagrin , 
mourut  en  l’an  1249  > laiiTer  d’enfans 
mâles.  Ainfl  finit  la  guerre  civile , dont  la 
religion  fut  en  partie  la  caufe  & en  partie 
le  prétexte , & qui  dans  fes  fuites  fut  très- 
avantageufe  aux  rois  de  France  & aux  papes 

(197)- 

IX.  La  févérité  de  la  cour  de  Rome  contre  Les  frere» 


les  hérétiques,  le  fer  & le  feu,  les  roues  & les  & les  fœurs 
gibets,  fubfiitués  aux  voies  du  raifonnement  du  [ranc- 
it de  l’inftrudion , ne  purent  empêcher  que 
de  nouvelles  feétes  ne  s’elevaifent  en  plufieurs 
endroits  : quelques-unes  furent  peu  confidé- 
rables  & ne  durèrent  qu’un  moment , mais 
d’autres  firent  du  bruit  & ne  purent  être  lup». 
pnmées  qu’avec  peine.  Entre  celles-ci , nous 
pouvons  compter  la  feéte  des  freres  & de» 
fœurs  du  franc-efprit , qui  environ  ce  tems-là 

rjgna  fecretement  du  terrein  en  Italie,  en 
rance  & en  Allemagne , & féduifit  par  une 
finguliere  apparence  de  piété, un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Nous  ne  faurions  dire  comment,  ni  juf- 
qu’  où  les  conciles  de  ce  fiecle  févirent  coït- 
tr’elle,  parce  que  nous  n’avons  là-deffus  que 
peu  de  dec-rets  exil! ans.  Peut-être  que  le  le- 
cret  avec  lequel  elle  fe  iorruoit  &-«’étendoit. 
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la  déroboit  à l’inCpedtion  publique:  mais  il 
n’en  fut  pas  ainli  dans  le  fiecle  luivant , cet- 
te ïede  forcit  de  fon  obfcurité  ; à mefure  que 
les  freres  & les  fœurs  du  fr^nc-efprit  fe  mul- 
tiplièrent, ils  attirèrent  fur  eux  l’attention 
du  public  & fur-tout  celle  des  inquHiteurs» 
qui  condamnèrent  au  feu  ceux  de  ces  fanati- 
ques qu'ils  purent  faillr , pendant  que  les  con- 
ciles aifemblés  en  Allemagne  & ailleurs,  les 
accabloient  d’excommunications  & d’ana- 
thèmes. 

Cette  nouvelle  fede  des  freres  & des  fœurs 
du  franc-efprit , a tiré  fon  nom  des  paroles  de 
S.  Paul,/î>m.VIIl.a.  T4.  elle loutenoit  que  les 
enfans  de  Dieu  ne  font  fournis  à aucune  loi 
(198).  Les  Allemands  & lesFlamands  appel- 
loient  ceux  qui  en  étoient  membres  htg» 
ÿhards  8cbe/juttet , nom,  comme  nous  l’avons 
dit , que  l’on  donnoit  à ceux  qui  fe  piquoient 
d’une  piété  extraordinaire  ; d’autres,  par  mé- 
pris , les  nommoient  bicorni , c’eft  - à - dire , 
idiots  : en  France  , on  les  appelloic  béguins 
& beÿuines , & le  peuple  leur  donnoit  le  nom 
de  turlupins,  dont  je  n’ai  pu  favoirnilarai- 
fon ,' ni  l’origine  (199).  Rien  ne  relfembloit 
plus  à l’égarement  d’efprit  que  leur  extérieur 
& toutes  leurs  maniérés:  ils  couroient  de 
lieu  en  lieu , vêtus  lingulierement  & deman- 
doient  l’aumône  avec  des  cris  aifreuxi  ils 
regardoient  avec  horreur  toute  efpece  de 
travail,  le  croyant  contraire  à la  contem- 
plation  & à l’élévation  de  l’ame  vers  le  Pere- 
des  efprits.  Dans  toutes  leurs  courfes,  des 

(a)  Rom.  VIU.  2. 14, 

**  femmes 
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femmes  les  accompagnoient , & ils  vivoient 
avec  elles  dans  la  plus  grande  familiarité 
(aco)j  ils  répandoient  parmi  le  peuple  des 
livres  qui  rcnfermoient  en  fubltance  leur 
dodrine;  ils  tenoient  des  ail’emblces  noctur- 
nes dans  des  lieux  écartés  éc  engageoient 
pludeurs  perfunnes  à abandonner  le  culte 
public  ordinaire. 

X.  Ces  freres  du  franc-erprit , qui  fe  van- 
toient  d’etre  alFranchis  de  toute  loi  par  le 
moyen  du  S.  hfprit,  adoptèrent  une  certai- 
ne théologie  myltique,  fondée  fur  des  pnn- 
cipes  prétendus  philofophiqucs  ,&  qui  avoic 
beaucoup  de  rapport  avec  la  doctrine  des 
panthéiltes.  Ils  Ibutenoient  : „ Qiie  tout 
„ vient  de  Dieu  par  émanation  & que  tout 
„ enfin  doit  y retourner  ; que  les  âmes  font 
„ tout  autant  de  portions  de  la  Divinité,  & 
„ que  l’univers  conlidéré  comme  un  tout, 
,,  elfDieu;  que  par  le  moyen  de  lacontcm- 
j,  plation  & en  dctaciiant  l’amc  des  objets 
,,  ienfibles  , on  peut  s’unir  à l’Etre  fuprè- 
„ me  d’une  maniéré  inetfàble  !k  former  un 
„ tout  avec  la  fourcc  de  toutes  chofes,  & 
' que  ceux  qui,  par  une  longue  méditation, 
„ le  plongent,  en  quelque  faqon,  dans  l’aby- 
„ me  de  la  Divinité  , acquièrent  par  ce 
3,  moyen  une  parfaite  & gloricufc  liberté,  & 
„ ne  font  pas  feulemcntaffranchis  dcsappc- 
,3  tits  charnels , mais  même  de  l’inltinCt  de 
„ la  nature.  ” De  ces  principes  & d’autres 
îcmblablcs , ils  tiroieiit  cette  conféquence 
affreufe  : „ Que  quiconque  s’élève  à Dieu 
„ de  cette  manière , devient  une  portion 
„ de  cet  Etre  fuprême,  devient  Dieu  lui* 
Tome  J U.  CL  '' 
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„ même,  & eft  le  fils  de  Dieu  dans  le  même 
„ lens  que  J.  C.  & par-là  même,  acquiert  une 
„ indépendance  ablblue  & glorieufe  de  tou- 
„ tes  les  loix  divines  & humaines.”  C’cll  en 
confcqucnce  de  tout  cela,  qu’ils  traitoient 
avec  mépris  toutes  les  inltitutions  de  l’Evan- 
gile&  tout  culte  extérieur , regardant  la  priè- 
re, le  jeûne,  le  baptême  & la  fainte  cene, 
comme  les  élémens  de  la  piété , adaptés  feu- 
lement à la  foible  capacité  des  enfans  & non 
à celle  des  parfaits,  qui  par  une  longue  mé- 
ditation , fe  font  élevés  au-delfus  des  objets 
terrcllres,  jufqucs  dans  le  fein  & àl’effence 
de  la  Divinité  (201). 

XI.  Parmi  ces  fanariqttes,on  voyoit  des 
perfonnes  d’une  grande  vertu , qui  étoient 
entrées  dans  cette  icéie  avec  les  meilleures 
intentions , & qui  ne  fe  croyoient  affranchies 
par  cet  efprit  de  liberté,  privilège  des  vrais 
fideles,  que  du  culte  extérieur  & des  loix 
politives  de  l’églife.  Elles  fail'oicnt  confifter 
toute  la  religion  dans  une  dévotion  inté- 
rieure , & me^prifoient  fouverainement  tou- 
te difeipline  monaitique  & toute  cérémonie  , 
de  religion,  comme  étant  infiniment  au- 
delfous  d’un  parfait.  Leurs  leçons  & leur 
exemple  ne  furent  pas  fans  effet  vers  le  mi- 
lieu de  ce  liecle  -,  ils  engagèrent  dans  la 
Souabe  un  grand  nombre  de  moines  & de 
dévôts  à s’affranchir  de  leur  réglé  & à fer- 
vir  Dieu  dans  cette  liberté  d’efprit , qui  eft  le 
culte  le  plus  agréable  qu’on  puiffe  lui  offrir 
(ci)  mais  les  inquidteurs  les  arrêtèrent  au 


(a)  Voyez  Alart.  CruTius , Annal.  Suevicoruntf 
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milieu  de  leur  carrière  & en  condamnèrent 
au  feu  un  grand  nombre,  qui  expirèrent 
non-fcuremciit  avec  lapins  grande  tranquil- 
lité, mais  même  en  faifant  éclater  la  plus 
vive  allégreilé. 

En  meme  tems  on  voyoit  parmi  les  frè- 
res du  franc  efpnt  des  fanatiques  d'un  tout 
autre  genre  , dont  la  religion  étoit  aulfi  dan- 
gereufe  qu’abfurde  , en  ce  qu’elle  ouvroic  la 
porte  à la  licence  & au  déréglement  des 
mœurs.  Ces  malheureux  foutenoient  que  par 
le  moyen  d’une  contemplation  continuelle, 
il  elt  poifibie  de  détruire  tous  les  pcnchans 
de  la  nature  dans  une  ame  formée  pour  le 
ciel , & d’y  faire  naître  une  forte  d’inditî’é- 
rence  divine  & de  lainte  apathie  ; ce  qu'ils 
rcgardoicnt  comme  le  grand  caraderc  de  la 
perfedion  chrétienne.  Ceux  qui  adoptoient 
ces  fentimens,  le  donnoient  beaucoup  de  li- 
berté, en  conféquence  de  leur  prétendue 
fainteté,  & montroient  en  eifet  par  leur  con- 
duite, qu’ils  faifoient  peu  de  cas  des  réglés 
de  la  décence  ; ils  avoient  des  alicmblées 
fecretes  où  ils  airdloient  nuds , & couchoient 
dans  les  mêmes  lus  avec  leurs  fu;urs  Ipirt- 
tuelles  ou  avec  d’autres  femmes  inditiérem- 
ment , fans  le  moindre  fcrupule  , le  tout  par 
une  fuite  de  leur  dangereux  fyliême.  Ils  pré- 
tendoient  que  la  décence  & la  modeltie 
étoient  des  indices  de  la  corruption  de  l’ame, 
qui  ell  toujours  fous  l’empire  de  refpritani- 


part.  III.  lib.ll.  cap.xiv.  adann.  1261.  p.09.  édit/ 
Vet.  ; cet  auteur  a pris  fes  piatoriaux  dan» Félix  Fa- 
ker,  écrivain  impartial/ 
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mal  & tcrrdtre,  & qui  n’dt  pas  encore  réu- 
nie avec  la  nature  divine,  comme  dans  ion 
centre  & dans  iii  (i)urce  , ^ ils  regardoient 
comme  étant  encore  fort  éloignés  de  Dieu, 
tous  ceux  qui  fentoient  quelque  appétit  char- 
nel , ou  qui  éprouvoient  quelque  émotion 
des  feus,  en  s’approchant  des  peiTonncs  d’un 
autre  i'exc,  ou  qui  enfin  n’étoient  pas  eu 
état  d’étouricrou  de  iurmonter  les  defirs  de 
la  volupté  (202). 

Parmi  ces  fanatiques,  il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  furpalfoient  en  impiété  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  & qui  abufoient 
de  leur  fyliémcau  point  de  vouloir  julHficr 
toute  dpecede  crime,  en  dilantque  l’hom- 
me divin  ou  le  fidde  qui  ell  intimément  uni 
à Dieu  , ne  peut  pécher  , quelque  criminelle 
que  Toit  d’ailleurs  l’a  conduite.  A la  vérité , 
ils  n’expliquoient  pas  tous  de  la  même  ma- 
nière cette  artrenfe  dodriirc;  quelques-uns 
prétendoient  que  les  adions  du  corps  n’onC 
aucune  relation  avec  l ame  , qui  par  Ton 
union  avec  Dieu,  cil  participante  de  la  na- 
ture divine.  D’autres  loutcnoicnt  une  opi- 
nion infiniment  injurieule  à la  divinité;  c’elfc 
que  les  pcnchans  qui  naiirent  dans  l’homme 
divin,  après  fou  union  avec  Dieu , font  ceux 
de  Dieu  lui-même,  & par  conféquent  faints 
&innocens,  quelque  condamnables  qu’ils 
paroilfent,  puifque  Dieu  elt  aiî-deifus  de  tou-  4 
te  loi  (2c>î).  Avant  que  de  quitter  cette  ma- 
tière , il  cli  bon  de  remarquer  qu’il  fe  mêla, 
parmi  ces  freres  du  franc- efprit,  beaucoup 
d’impolteurs  qui  prirent  le  nom  de  beç~ 
ÿhards,  pour  en  impofer  au  peuple  & Iç 
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réduire  '(^04)  fous  le  mafque  de  la  piété. 

XII.  Le  fameux  Amalric , natif  de  Bene, 
profefleùr  en  logique  & en  théologie  à Pa- 
ris , dont  on  deterra  les  os  qui  furent  brû- 
lés publiquement  en  l’an  1209  , quoique 
avant  fa  mort  il  eût  abjuré  fes  erreurs,  & dont 
on  condamna  les  difciples  au  feu,  à caufe  de 
leur  doctrine  ; cet  homme,  dis-je,  étoit  fans 
contredit  de  la  fede  dont  nous  parlons 
car  quoique  les  écrivains  de  ce  ficelé  barba- 
re ayent  parlé  did'éremment  de  fa  dodrinc, 
& lui  aient  même  attribué  des  opinions  qu’il 
n’eut  jamais  , il  elt  cependant  certain  qu’il 
enfeigna  que  tout  ce  qui  cxilte,  fait  partie 
d’une  feule  fubftancc  , ou  pour  parler  en 
d’autres  termes  , que  l’univers  eft  Dieu , Sc 
que  non-feulcment  les  formes  de  toutes  cho- 
fes,  mais  encore  leur  matière  ou  leurfubf- 
tance  procèdent  de  la  Divinité , & doivent 
y retourner  comme  à leur  première  l’our- 
ce  (206).  De  ces  principes  abfurdes  & in- 
jurieux à la  Divinité  , il  en  déduifit  ce 
lÿltême  fanatique  de  dévotion  que  nous 
avons  expofé;  il  prétendoit  démontrer  par- 
la la  probabilité  d'incorporer  ou  de  tranfpor- 
ter  la  nature  humaine  dans  la  nature  divi- 
ne, & rejettoit  toute  cfpcce  de  culte  exté- 
rieur comme  étant  parfaitement  inutile.  Les 
difciples  de  cet  cnthoufiaflc  furent  des  hom- 
me» d'une  piété  exemplaire , d’une  extrême 
aullérité  dans  leurs  mœurs,  & fouffrirent 
la  mort  la  plus  cruelle  avec  une  fermeté  hé- 
roïque. Un  des  plus  célèbres  d’entr’eux  fut 
David  de  Dinant , doéleur  de  Paris,  qui  avoit 
accoutumé  d’exprimer  le  principe  fondaracii- 
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tnl  de  la  dodrinc  de  fou  maître  dans  cett» 
propùfition  ; Dieu  eji  la  matieie  premie/e  ou 
la  iui Itance  (le  toutes  chofet.  'Il  compofa  Urt 
ouvrage  intitulé  Quartemarii,  & pliilieurs  au» 
très  dclhnés  principalement  à gagner  le 
peuple;  mais  enfuite  il  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  ( a Les  evéques  alfemblés 
dans  un  concile  a Paris  , regardant  laphi- 
lolophie  d’Anlfote,  comme  la  fource  de 
toutes  ces  doctrines  impies,  défendirent  de 
l’expliquer , foit  en  public , foit  en  particu- 
lier (A). 

XIII,  Si  nous  ajoutons  foi  à quelques  au- 
teurs, A mairie  & fes  difciples  requrent  avec 
emprelfement  les  prédidions  attribuées  à 
Joachim , abbé  de  Flora  , concernant  la  ré- 
formatiou  que  l’épée  devoit  bientôt  opérer 
dans  réglife;  le  régné  du  Saint -Efprit  qui 
devoit  luccéder  à celui  du  Pere  & du  Fils, 
&plu!ieurs  autres  chofes  de  cotte  nature, 

Î[ui  flattoient  les  efpérances  des  francifeains 
pirituels  & les  occupoient  continuellement. 
Nous  ne  déciderons  pas  de  la  jultice  de  ces 
imputations  ; cependant  nous  croyons  qu’on 


(a)  Voyez  Martene,  Thefawr.  auecdoct,  tom,  IV, 
p.  où  il  cit  parlé  des  héréfies,  pour  lefquelle» 
on  brûla  pluficurs  piètres  à Paris,  en  1209,  Natal. 
Alexand.  Uiji.  ecclef.  fæc.  Xlll.  cap.  III.  acl.  ij, 
pag.  76.  Du  Bois  , Hijl.  ecclef.  Par  if.  tom.  ll.'pag, 
*44.  Roulay , Hifl,  acad.  Parif.  tom.  III.  pag. 
S4-  48*  Jac.  Thomafius , de  exuJHone  mundi 
Jloica,  p.  199. 

(AI  Launoi , d<  vnrin  Arijlot,  fortiina , in  HCad, 
Parif 
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peut  en  douter  : mais  il  eft  certain  que  quel-  ^ ;• 

ques  perfonnes  ajoutèrent  foi  à ces  prophê- 
ties,  au  point  de  former  de  nouvelles  fedes,,jj_  Part 
pour  concourir  à leur  accompMireinent  & 
déclarer  la  guerre  à l’églile  , à fa  doélrine 
& à fou  culte.  Entre  ces  perfonnes , on  vit  ; 

fur-tout  une  femme  finguliere , bolicmicnnc 
de  nailfance,  nommée  Guillelmine , & qui  de- 
meuroit  dans  le  territoire  de  Milan.  Cette 
femme  extraordinaire  & fanatique  , ayant 
étudié  avec  foin  les  prédirions  i’ur  le  régné 
du  Saint  - Efprit , fut  alfez  infenféc  pour  fe 
perfuader,&  ce  qui  elf  plus  étonnant, eut 
aflez  de  crédit  pour  perfuader  à d’autres  que 
le  Saint-Efprit  s’étoit  incarné  dans  fa  per- 
fonne,  pour  le  falut  de  la»plus  grande  partie 
du  genre  humain.  Suivant  clic,  „ perfonne 
„ ne  pouvoit  être  fauvé  parle  fangde  J. C. 

^ que  les  vrais  chrétiens;  maisics  Juifs,  les 
„ Sarafins  & les  mauvais  chrétiens,  le  fe- 
yy  roient  par  le  S.  El'prit  qui  demeuroit  en 
„ elle,  &,par-là  même  tout  ce  qui  étoi:  ar- 
„ rivé  à J.  C.  pendant  qu'il  étoitfur  la  ter- 
„ re,  devoit  lui  arriver  à elle  ou  plutôt  au 
^ S.  Efprit,  uni  à là  perfonne  ” Cette  folle 
mourut  à Milan  en  1281  » en  odeur  de  fain- 
teté,  & fa  mémoire  fut  non-feulement  hono- 
rée par  fes  nombreux  partifans,  & par  un 
peuple  ignorant , mais  même  on  la  jugea  di- 
gne d’un  culte  religieux,  tant  public  que 
particulier.  Cependant  en  l’an  i?oo,  fafec- 
te  n’échappa  pas  aux  regards  avidts  de  la 
perfécution  ; elle  tomba  entre  les  mains  des  • 
inquiliteurs,  qui  hrent  détruire  tous  les  mo- 
iiumcns  érigés  à la  gloire  de  cette  femme, 

a4 
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déterrer  fes  os  & les  brûler  dans  le  même 
feu  qui  confuma  les  principaux  chefs  du 
paiti , entre  Idquels  étoient  des  perfonnes 
de  l'un  & de  l’autre  fexe  (207). 

XIV.  Ce  fut  fur  des  prédirions  pareilles 
à celles  dont  nous  avons  parlé,  dans  le  pa- 
ragraphe précédent , que  fe  forma  la  feéte 
appellée  des  apficrcs.  Ceux  qui  en  étoient, 
ne  faifoiciu  aucun  cliangeinent  à la  dorrine 
reque  ; leur  principal  bue  étoic  de  rænener  la 
limplicité  primitive  , tk  particulièrement  la 
manière  de  vivre  des  apôtres.  Gerhard  Saga- 
relli,  leur  fondateur,  exigea  de  fcsdifciples, 
qu'ils  allaifentde  lieu  en  lieu,  comme  les  pre- 
miers miniltresde  l'évangile, qu’ils  menalfent 
Une  vie  errante,  habilles  de  blanc  avec  de  lon- 
gues barbes  , les  cheveux  épars  , la  tête  nué  ' 
& accompagnés  de  femmes , qu’ils  appel- 
loient  feturs.  Iis  dévoient  aulfi  renoncer  à 
toute  efpece  de  bien  & de  propriété  ; prêcher 
en  public  la  nécclfité  de  la  repentance  , tan- 
dis qu’en  particulier  ils  annonceroient  la 
deftruefion  prochaine  de  l’églilc  de  Rome  , 

& rétabülfcment  d’un  culte  plus  pur,  d’une 
églife  plus  parfaite  qui , félon  les  prédidions 
de  Joachim  , dévoie  s’élever  fur  les  ruines 
de  celles  de  Rome.  Leur  chef  n’eut  pas  plu- 
tôt été  condamné  au  feu  C^og)  > qu’il  en  pa- 
rut un  autre  nommé  Dulcin  , natif  de  No- 
varre  , homme  entreprenant  & fanatique , 
qui  répandit  fes  prophéties  avec  plus  de 
hardielfe,  & les  foutint  avec  plus  de  force 
que  fon  prédécclfcur  : il  ne  feit  aucune  pei- 
ne de  déclarer  qut  dans  peu  le  pape  Bo- 
niface  VIII.  les  piètres  & les  moines  cor. 
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rompus  périroient  par  les  mains  de  Fréde-  " 

rie  III.  fils  de  Pierre  , roi  d’Arragon  , & qu’il  ^ 
paroitroit  à la  tète  de  l’églife  , un  autre  pa-  jj  Part. 
pe  beaucoup  plus  faint.  Toutes  ces  vifions 
étoient  fans  doute  tirées  de  celles  de  l’ab- 
bé Joachim  qui  , entr’autres  prédirions, 
avoir,  dit-on,  annonce  qu’un  empereur  ap- 
pellé  Frdderic  III.  acheveroit  ce  que  Frédé- 
ric II.  avoir  commencé.  Quoiqu’il  enfoit, 

Dulcin  parut  avec  la  plus  grande  aiTurance 
à la  tête  des  nouveaux  apôtres , & ne  jouant 
pas  Iculcmcnt  le  rôle  d’un  prophète,  mais 
encore  celui  d’un  général , il  alTcmbla  une 
armée  pour  fe  foutenir,  & peut-être  pour 
accomplir  du  moins  une  partie  de  fes  pré- 
dictions. Rainier,  évêque  de  Verceil , s’op- 

riofa  à lui  , & pendant  deux  ans  & plus, 
ni  fit  la  guerre  la  plus  cruelle , pour  défen- 
dre les  intérêts  de  Rome.  L’ilfue  en  fut  fa- 
tale à Dulcin  qui,  après  plufieurs  combats 
où  il  montra  le  plus  grand  courage  , fut  fait 
prifoiuiier  & cruellement  mis  à mort  à V*er- 
ceil,  en  l’an  i ?o7,  avec  Marguerite  qu’il  avoit 
prife  pour  fa  lauir  fpirituelle  , conformé- 
ment à l’ufage  de  la  fede.  La  fin  tragimie 
de  Dulcin  n’éteignit  pas  entièrement  Ion 
parti,  il  fubfida  encore  en  France,  en  Alle- 
magne & dans  d’autres  pays  , & tint  bon 
contre  les  efforts  réitérés  de  fes  ennemis  , 
jufqu’au  commencement  du  quinzième  fie- 
cîe , qu’il  fut  totalement  détruit,  fous  le  pon- 
tificat de  Boniface  IX.  (209). 

XV.  Ce  fameux  Joachim,  abbé  de  Flore, 
dont  les  prophéties  avoient  fait  tourner  la  tète 
à tant  de  perfouncs , d’ailleurs  de  mérite , & 
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leur  avoiont  fait  prendre  les  armes  contre  le 
pape,  dans  le  dedëin  de  reformer  l’églife , ne 
fut  point  aceufë  d’héréfie,  à raifon  de  fes 
prophéties,  mais  feulement  pour  avoir  ef- 
fayé  de  doniief  dans  un  ouvrage  fort  tra- 
vaille, une  nouvelle  explication  du  dogme 
de  la  Trinité.  11  attaqua  vivement  Pierre 
Lombard , le  maître  des  Sentences , fur  fa 
diltindlion,  tntre  L'ejfcnce  Divine  ^ let  trois 
pnfonnesi  car  Joachim  regardoit  cette  dif- 
tindion  comme  une  dodrine  qui  ajoutoit 
un  quatrième  objet , & même  une  nouvelle 
elTence  à la  Trinité  , mais  il  étoit  trop  peu 
verfé  dans  la  métaphyfique,  pour  pouvoir 
entrer  dans  une  controverfe  aulfi  fubtile,  & 
fon  ignorance  le  conduüît,  fans  qu’il  s’en  ap- 
perqût , aux  conclulîons  les  plus  hérétiques. 
11  ma  qu’il  y eût  quelque  chofe  ou  quelque 
elfencc,  qui  appartint  en  commun  aux  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  i ce  qui  renverfoit 
totalement  l’unité  du  Pere,  du  Fils  & du  S. 
Efprit , & au  lieu  d’une  unité  finiple , natu- 
relle & numérique , il  la  réduifoit  a une  uni- 
té morale  , telle  que  celle  qu’on  voit  régner 
entre  des  pen'bnnes  différentes,  qui  penfent 
&agilfent  parfaitement  de  concert.  Plufeurs 
perfonnes  ne  trouvèrent  que  peu  ou  point 
de  différence  entre  cette  opinion  & l’aria- 
nifme.  Aulfi  en  l’an  laiy,  dans  le  concile 
de  Latraii , Innocent  III.  la  condamna  hau- 
tement, mais  fans  févir  , ni  contre  la  per- 
Ibnne , ni  contre  la  réputation  de  fon  au- 
teur. Au  relie  , malgré  cette  fentence  du 
pape,  Joachim  a encore  aujourd'hui  beau- 
coup do  >panifans,  fur  - tout  parmi  les 
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francifcains  , qu’on  appelle  obfcroantint  ou  r ; 

fietet  mineurs  de  l'objervanu.  Quelques-  *yui*" 
uns  Ibutiennent  que  le  livre  de  cet  abbé  jj 
a été  interpolé,  & d’autres,  que  fa  doc» 
trine  n’a  nullement  été  compnle  par  les 
ennemis  (a). 


(«)  Voyez  Daniel Papcbroch,2}//^«/yi  bijîor.  de 
Floretif.  or  dîne , frophetiis  doctrina,  B.  Joachimi, 
i»  actis  JumtoriiHt.,  Maii,  tom.  VI.  pag.  486  ; elle 
renferme  la  Fie  de  Joachim  , & plufieurs  autres 
pièces  importantes.  Voyez  aulTi  Natalis  Alexand, 
Jiijior.  ecclef.  fjec.  Xlll.  dilT.  11.  p.  jji.  Waddin^i 
Àmal.  miaor.  tonu  IV.  p.  é. 
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CHAPITRE  I. 

•D«x  éüénemens  heureux  pour  téÿlje  dans  ce 
fiecle. 


SiEc.XIV.  f.}-  I-'Es  rois  & les  ^irinces  de  l’Europe,  pouf- 
I.  Part,  res  par  les  papes  , fareiit  plufieurs  tentatives 
pour  renouveller  la  guerre  dans  la  Palcfti- 
ne,  contre  les  Turcs  & les  Saralins,  & déli- 
vrer toute  la  Syrie  du  joug  des  infidèles. 
Les  papes  qui  fiegereiit  à Avignon , fignale- 
rent  fur-t(put  leur  zele  à cet  égard  > ils  em- 
ployèrent  les  follicitations  les  plus  preflan- 
. tes,  & toutes  fortes  d’artifices  pour  engager 
les  rois  d’Angleterre  & de  France  dans  une 
nouvelle  croifade  ; mais  ils  n’y  réuffirenc 
pas,&  leurs  defleins  rencontrèrent  toujours 
quelque  obftacie.  Dans  les  années  1507  , 
Clcment  V.  réitéra  Tes  inftanccs  , & 
mit  en  réferve  une  grande  fomme  d’argent. 


't 
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pour  pouffer  jfà  guerre  avec  vigueur  (a).  En  y,,, 
l’an  1^19,  Jean  XXII.  ordonna  l’équippe-  j ' 

ment  d’une  Hotte  de  dix  vaiileaux,pour  tranC- 
porter  les  croifcs  dans  la  PalelHne  (b) , & 
mit  en  ufage  toutes  les  rcffources  de  la  fu- 
perlHtion,  c’elt-à-dire , force 'indulgences  , 
pour  trouver  les  fonds  nécelfaircs  à cette 
entreprife.  Les  indulgences  étoient  offertes 
à quiconque  prendroit  part  à cette  expédi- 
tion, & diuistous  les  pays  de  l’Europe  fou- 
rnis au  pape,  il  y eut  des  légats  qui  lesdif- 
thbuerent  de  fa  part.  Mais  fous  cette  appa- 
rence de  pieté  , on  croit  que  Jean  cachoit 
les  plus  noirs  delfeins , & nous  voyons  Louis 
de  Bavière,  alors  empereur,  & divers  autres  • 
princes  , fe  plaindre  amèrement  que  la  guer- 
re lainte  n’étoit  qu’un  pretexte  pour  couvrir 
fon  ambition  & fon  avarice  (c) , & pour  dire 
la  vérité,  le  caraélere  du  pape  étoit  propre  à 
faire  naître  ces  foupqons.  En  l’an  i :?  ^o,  fous 
le  pontificat  de  Benoit  XII.  Philippe  de  Va- 
lois, roi  de  France,  mit  lur  pied  une  armée 
formidable,  dans  la  vue,  à ce  qu’on  difoit, 
de  délivrer  les  chrétiens  de  la  Palcftine  (d)  ; 
mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à faire  embarnucr  / 
fes  troupes,  la  crainte  d’une  invafion  ne  la 
part  de  l’Angleterre,  l’obligea  à tout  abandon- 


fa)  Baluzii,  vitapontif.  Jlvenion.  tom.  I.  p.  i^. 

594..  tom.  11.  p.  sî.  ?7.  Î74.  Î9I.  &c.  AntMatth. 

Analtcta  veter.  ttvi,  tom.  11.  p.  ^77. 

(A)  Id.  ibid-  tom.  I.  p.  12^.  tom.  II.  p.siî.  > 

(c)  Id.  tom.I.  p.  175.786.  Matth.  AnalcstUy  ^c, 

tôm.  II.  p.  595.  598.  ' 

(d)  Baluz.  hc.àt,  tom.I.  p.200. 
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ner.  En  l’an  i?4f  ’ Cicment  à la  requê- 
te des  Vénitiens , engagea  par  l’appas  des  in- 
dulgences , un  nombre  prodigieux  d’aven- 
turiers à s’embarquer  pour  Smyrne,  où  ils 
formèrent  une  armée  commandée  par  Gui- 
do  ou  Guy  , Dauphin  de  Vienne;  mais  le 
défaut  de  provifions  les  obligea  bientôt  à 
rcpulfcr  en  Europe  (a).  Cet  échec  n’abattit 
point  le  courage  des  papes;  en  l’an  , & 
par  un  effet  du  zele  d’Urbain  V.  on  leva  en- 
core une  armée  redoutable  qui  devoir  mar- 
cher contre  les  infidèles,  fous  la  conduite 
de  Jean , roi  de  France  ; mais  la  mort  inopi- 
née de  ce  prince  détruifit  toutes  les  efpé- 
rances  qu’on  avoit  conques  de  ce  grand  pro- 
jet, & tout  ce  corps  de  troupes  qui  s’étoit 
lançé  fous  fes  étendards  , fut  bientôt  dif- 
perlé  (h). 

IL  Les  mifîîonnaires  que  dans  le  fiecle 
précédent , les  papes  avoient  envoyés  dans 
la  Chine,  dans  la  Tartarie  & dans  les  pays 
voifins , virent  leurs  travaux  couronnés  des 
plus  heureux  fuccès  ; ils  fondèrent  un  grand 
nombre  d’églifes  dans  ces  pays  barbares. 
En  l’an  1507,  Clément  V.  érigea  en  arche- 
vêché, Combalu,  la  grande  métropole  du  Ca- 
thay , & félon  toute  apparence  la  même  que 
Pékin  , aujourd’hui  capitale  de  l’empire 
de  la  Chine , & nomma  pour  archevêque 
Jean  de  Monté  Corvino , moine  Italien  qui, 
pendant  plufieurs  années , avoit  travaillé  à la 


(«)  ‘ Frag}ne)tta  Ilijlor.  Roman.!  , /«  Muratorii, 
Antiq.  itaJ.  medii  ati,  tom.III.  p.JéS- 

(b)  Bïluz.  loc.  cit.  tom.  I.  p.  )66.}86.nt-4®t* 
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propagation  de  l’évangile  dans  cette  con- 
trée.  Bientôt  apres,  le  même  pape  envoya  j ’ 

fept  autres  évêques  , de  l’ordre  lies  l'rancit 
cains  (a),  pour  alfifter  le  nouvel  archevê- 
que dans  les  fondions.  Jean  XX  U.  montra 
à cet  égard,  le  même  zc!e  que  les  prédécef- 
feurs.  En  l’an  i;^o,  apres  la  mort  de  Jean 
de  Monté  Corvino,  il  nt  partir  Nicolas  de 
Bcntra,  pour  occuper  fa  place , & le  chargea 
de  lettres  pour  l’empereur  des  Tartares,  qui 
alors  étoit  enpodeliion  de  la  Chine.  En  l’an 
Benoit  XII.  expédia  de  nouveaux  lé- 
gats & de  nouveaux  miirionnaircs  dans  la 
Tartarie  & dans  la  Chine',  enfuitede  l’am- 
bail’ade  folemnelle  qu’il  avoit  reque  à ^vi-^ 
gnon , de  la  part  du  kan  des  Tartares  ( é ). 

Fendant  que  ces  derniers  furent  maîtres  cle 
la  Chine,  la  religion  chrétienne  y fleurit,  & ’ ' 

tant  les  Latins  que  les  nelforicns,  non-feu- 
lement  y firent  profcflîon  de  leur  religion, 
mais  encore  la  propagèrent  librement  & 
fans  aucune  crainte  dans  le  nord  de  l’Afic. 

III.  il  reltoit  à peine  dans  ce  fiecle , en  Converfion 
Europe  , quelque  prince  qui  ne  fût  paschre-  des  Lithua. 
tien,  à l’exception  de  Jagcüon  , duc  de  Li-  niens. 
thuanie , encore  payen  ; mais  en  l’an 
il  embralTa  le  chriftianifme  , & à fon  baptê- 


(a)  Watlding.  Anual.  hiii:.  tom.  VI.  ad  an.  lîoç. 
J.xij.  p.  69.  ad  an.  i Î07.  p.  yi.^ôS.  toni.VlI.  p.s  j, 
221.  tom.VIII.  p.2j  s*  J.  S.  Aflcman.  Uibliùt.orient. 
Vatican,  tom.lll.  §.ij.  p.  s^r.  J.  F.chard.  Scriptor, 
fradicator.  tom.  I.  pag.  ^7.  Actafanctor.  tom.  I, 
Jamiarii,  p.  9S4.  Mosheim,  Hijior.  ecckf.  Tartar. 

(b)  Baluz.  vititgoiuif.  Avtnion,  tom.  1.  p.  242. 
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me  prit  le  nom  d’Uladiflas.  Il  cnpgca  en- 
fuite  fes  fujets  à imiter  fon  exemple.  Nous 
n’eiitreprendroiis  pas  de  jullifier  la  pureté 
des  motifs  qui  le  portèrent  à quitter  la  re- 
ligion de  fes  ancêtres  ; il  n’elt  pas  douteux 
qu’il  n’y  entrât  du  moins  beaucoup  de  po- 
litique & d’ambition.  A la  mort  de  Louis,  roi 
de  Pologne  arrivée  en  l’an  i?82,  Jagellon 
fut  un  des  prétendans  au  trône , & comme 
il  étoit  riche  & puillànt , les  Polenois  pen- 
choient  pour  lui  : fa  religion  étoit  le  feul 
obltacle  à fes  vues;  Hedwige,  fille  cadette 
du  monarque  défunt  & que  le  i'énat  avoit 
déclarée  héritière  du  royaume,  étoit  peu  dif- 
poiée  à époufer  un  payen,  & les  Polonois 
ne  fe  faifoient  pas  moins  de  peine  d’obéir 
à un  prince  idolâtre.  Cela  engagea  Jagellon 
à facrifier  fa  religion  au  trône  (a).  D’un  au- 
tre côté,  les  chevaliers  tcutoniques  & les  croi- 
fés  extirpèrent  par  le  fer  <Sc  par  le  feu,  les  ref- 
tes  du  paganifme  , qu’ils  trouvèrent  dans  la 
Prulfe  & dans  la  Livonie , & exécutèrent  par 
la  force , ce  que  le  raifonnement  feul  auroic 
dû  produire. 

Nous  trouvons  auffî  dans  l’hiftoirc  de  ce 
fiecle,  un  grand  nombre  de  Juifs  convertis 
à la  foi  chrétienne.  Les  pcrfécutions  qu’on 
leur  fit  éprouver  en  divers  endroits  de  l’Eu- 
rope, particulièrement  en  France  & en  Al- 
lemagne , les  forcèrent  & les  amenèrent  à la 


(a)  Odor.  Raynaklus  , Amtal.  rcclef.  ntl  ann. 
I}86.  IV.  Wadding,  Amtal.  r$tinor,  inm.  V!s.. 
p.  71.  Sülignac , Uijioire  de  Pologne,  tom.  111. 
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profeffion  de  l’cvangile.  Les  bruits  vrais  ou 
faux  (ce  que  je  ne  déciderai  pas),  qu’on  avoit 
adroitement  femés  contr’eux,  &parlefquels 
on  les  accufoitd'empoiibnner  les  Fontaines*, 
de  tuer  les  enfiins,  d’en  boire  le  fang,  de 
proFaner  de  la  maniéré  la  plus  impie  les 
nofties  coitfacrécs,  & d’autres  crimes  de  cette 
nature  également  odieux  , excitèrent  con- 
tr’eux les  magiftfats  & le  peuple , qui  leuf 
firent  foulTrir  tout  ce  que  peut  inventer  la 
cruauté  la  plus  barbare. 

IV.  Les  Sarafins  étaient  encore  fur  un 
bon  pied  en  Elpagne;  les  royaumes  de  Gre- 
nade & de  Murcie,  avec  FAndaloulîe,  leur 
appartenoient  toujours,  &,  ils  écoient  conf- 
tamment  en  guerre  avec  les  rois  de  Callille, 
d’Arragon  & de  Navarre:  mais  l’avantage 
n’étoit  pas  xoujours  de  leur  côté.  Les  prin- 
ces Africains  & Fur-tout  les  empereurs  de 
Maroc  , les  fccoururent  contre  les  chré- 
tiens ; mais  d’un  autre  côté  les  papes  né 
négligeoient  rien  pour  engager  ceux  - ci  à 
unir  leurs  Forces  contre  les  Mahométans, 
& à les  chalier  d’Efpagne  j préléns  ,promei- 
fes, Exhortations,  en  un  mot,toutes  les  amor- 
ces de  la  religion , de  la  fuperftition  & dé 
l’avarice,  Furent  préfentées  aux  cnfâns  dé 
l’Eglife,  pour  les  déterminer  à faire  la  guerre 
àfes  ennemis.  Ilsfe  lailFereiit  pcrfuacftr,  oit 
les  vit  unir  leurs  forces , & quoiqu’ils  ren- 
contralTent  pendant  quelque  tems  bien  des 
difficultés  qui  retardèrent  leurs  progrès,  ce- 
pendant ils  avancèrent  déjà  beaucoup  dans  cé 
fiecle , & Conqurciit  les  plus  belles  efpéran- 
ces  de  triompher  un  jour  de  leurs  ennemis* 
Tome  ni,  R 
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& de  devenir  les  feuls  maîtres  de  l’Elps. 
gne  (a). 


CHAPITRE  II. 

Des  Mnemens  malheureux  pour  téÿlife  dam 
ce  Jiecle. 

I.  Les  Turcs  & les  Tartares,  qui  avec 
une  rapidité  étonnante,  étendirent  leur  puif- 
fance  en  Afie,  & tournèrent  leurs  armes  au- 
tant contre  les  Grecs  que  contre  les  Sara- 
fins,  détruifirent  par-tout  où  ils  parurent, 
les  fruits  déjà  abondans  des  millionnaires 
chrétiens,  & fubdituerent  dans  pludeurs 
provinces,  les  impoltures  de  Mahomet  à la 
religion  de  J.  C.  P lufieurs  Tartares  avoient 
autrefois  fait  profclîion  du  chrillianirme,  & 
l'avoient  du  moins  toléré}  mais  des  le  com- 
Inenccment  de  ce  fiecle , ils  changèrent  entiè- 
rement de  manière  de  penfer,  & cette  nation 
féroce  ne  voulut  plus  entendre  parler  d’aucu- 
ne autre  dodrinc  que  de  celle  de  l’alcoran.l'i- 
murbeg,appcllé  communément  ramfr/an,Ieur 
grand  empereur,  cmbralfa  le  mahométifme  } 
mais  fous  une  forme  diiiérentc  de'  celle  qui 
td  recrue  par  les  Tartares  en  général  (iio). 


(n)  Voyez  J.  de  Ferreras,  Hijl.  d’Efpa%ne,tom, 
IV.  V.  Vil.  Fragmenta  hijl.  Romand,  in  lîluratorii 
Autiq.  hal.  medii  dvi , toni.  llï.  p.  1 19.  dans  le- 
quel cependant  le  faux  fc  trouve  beaucoup  mêle 
avec  le  vrai.  Baluze,  Àlijct/Ian.  tom.  II.  p.  367. 
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Ce  redoutttble  conqxicrant , après  avbiïfub- 
jugtié  la  f*ttis  grande  partie  de  l’Afie,  triom- 
phé de-Bajazet,  empereur  des  Turcs,  & meu 
ïMeallarmé'  l’Europe,  en  s’ai'tprochant  d’elle, 
-le  fervii  de  fon  pouvoir,  pour  forcer  un 
grand  nombre  de  chrétiens  à renoncer  à leur 
■?oi.  Aux  ordres  les  plus  exprès  , il  ajouta  la 
■vinlefice  & traita  les  difciples  de  J.  C.  avec 
-la  plus  grande  cruauté  s perfuadé  , comme 
nous  l’apprenons  des  écrivains  les  plus  di- 
gnes de  foi,  qu’il  étoit  du  devoir  des  vrais 
Icètatours  de  Mahomet,  de  perfécucer  les 
chrétiens,  & que  les  plus  glorieufes  récom- 
pcnfesétoieiu  réfervées  à ceux  qui  les  cott- 
vcrtiroicncau  mahométifme  (u) , il  employa 
pour  cela  les  moyens  les  plus  inhumains, 
•enfoftè  que  pluljcurs  foufftirent  la  mort  la 
plus^cruelle  j & d’autres  furent  condamnés  à 
"lin  elclavage  perpétuel  (ii  1):  ' 

II.  Dans  les  pays  de  l’Afic  habités  par  les 
Chinois,  les  Tartares,  les  Mogols  & autres 
peuples  jufqu’à  préfeiit  moins  connus,  la 
religion  chrétienne  non-feulement  s’afFoi- 
blit,  mais  même  parut  totalement  détruite. 
Il  eft  du  moins  certain  qu’il  n’dt  fait  men- 
tion d’aucün  chrétien  latin  dans  ces  con- 
trées, plus  tard  que  l’ân  iqyo  nous  n’a- 
vons meme‘)amats  fïi  quel  avoit  été  le  fort 
des^milfiorinaires  qui  y avaient  été  envoyés 
de  Rome.  Nous  avons  à la  vérité  quelques 
relations,  par  Icfquelles  il  paroit  que  juf- 


(<«)  Petit  Croix,  ///#,  de  Timur-Becs  tom.  II.  p« 
129.  tom.  III.  p.  t)7.  243.  &c. 
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(fU’ay  ièizietne  (îecle  (a) , il  y eût  des  neftoù 
riens  à la  Chine  -,  mais  ces  reladons  ne  font 
pas  alFez  iures  pour  qu’on  puüTe  parfaite- 
ment compter  .iur  elles.  Quoiqu’il  en  foit, 
il  e(l  inconcevable  que  l’abolition  du  chrii- 
tianifme  dans  ces  pays  éloignés , fut  l’eâèt 
des  guerres  des  Tartares  contre  les  Chinois, 
& les  autres  peuples  d’Aüe;  car  en  l’an  1^59, 
le  dernier  empereur  de  la  race  de  GengâP. 
kan  fut  chalTé  de  la  Chine , & fon  trône 
occupé  parla  famille  Mim,  qui  défendit  par 
une  loi  exprede  à tous  les  étrangers  l’entrée 
de  fon  royaume. 


(a)  Nicol.  Trigautius,  de  cbrijliofta  expeditiot» 
t»pud  Sinas,  lib.  I.  cap.xj.  p. i itf.  Jof.Sim.AHeniam, 
Bibliotb.  orient.  Vatican.  tom.IlL  part.],  pag.fpz. 
partij.  p.44f.{)6.  Halde, Cbiu^ 
eam.  I.  p.  17$. 
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CHAPITRE  I. 

De  Vitat  da  lettres  & de  laphilofophie  dans  ce 
jieclt. 

I.  Quoique  les  Grecs  faflent  abattus 
|>ar  leurs  calamités , tant  au  - dedans  qu’au- 
dehors , ils  n’abandonnerent  point  la  culture 
des  lettres  ; c’eft  ce  qui  paroit  par  le  grand 
nombre  de  favans  qui  fleurirent  parmi  eux 
dans  ce  Hecle.  Dans  cette  clafle , nous  de»' 
vons  mettre  Nicéphore  Grégoras,  Manuel 
Chryfolorus , Maxime,  Pianudc , & quelques 
autres  qui , par  leur  application  à l’étude  des 
belles  lettres,  des  antiquités  , de  la  critique 
& de  la  grammaire , fe  font  acquis  une  gran- 
de réputation , fans  parler  de  quelques  écri- 
vains moins  célébrés.  Théodore  Métochi- 
te,  Jean  Cantacuzene  & Nicéphore  Grégo- 
ras, fefont  attachés  à l’hiftoire,  mais  avec 
différens  fuccès.  N’oublions  pas  Nicephore 
Callifte , auteur  d’une  hifloire  ccclédailique 
t|ui , quoique  défibrée  par  des  contes  ridi- 
cules & fuperflitieux , fert  à répandre^  un 
grand  jour  fur  beaucoup  de  faits  importons* 
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^ JI.  Comm«  atitnin  «les  favans  de  ce  Ce- 
clc  n’of'a  fe  donner  pour«bei' ou  pour  maî- 
tre en  philofophie , ceux  d’entre  les  Grecs 
qui  avoient  du  goùtjpour  cetfc  fcjeitce , s’at- 
tachoient  à AnllÔtc  &’  le  prenoient  pour  gui- 
de; mais  nous  voyons  par  les  traités  de 
Théodore  Métdchite,  de  quelle  maniéré  ils 
expliquoient  les  opinions  de  ce  philofophe. 
Platon  avoir  atrflt  les  difciples  , fur-tontpar^ 
mi  les  myftiques  qui , dans  tous  les  liecles» 
avoient  été  coiiliolcrés  parnli  les  Grecs. 
Nicolas  Cahafilas  furpaffa  tous  Tes  contem- 
porains dans  les  mathématiques  & dans  l’a& 
tronomie.  Barlaam  adopta  les  fentimens  des 
ftoïciens  fur  la  moral»',  & en  6t  un  traité 
connu  fous  le  titre  dEthica  ex flotçis  (a), 
III.  Dans  toutes  les  provinces  latines  on 
avoit  fait  & exécuté  des  projets , pour  hâter 
les  progrès  des  lettres  & du  goût,  & bannir 
oetefprit  de  pédanterie  alors  fi  commun. 
Ces  heiireufes  difpofitions  donnèrent  naif- 
fancc  àplufieurs  académies,  à celles  deCo. 
togne,  d’Orléans,  de  Cahors  , de  Peroufe , 
de  Florence  & de  Pife , où  l’on  enfeignoit 
avec  foin  les  arts  libéraux  & les  fciences  , 
partagées  dans  les  mêmes  clades  qu’eQes  le 
font  encore  aujourd’hui  dans  les  mêmes  vil- 
les. Des  perfonnes  riches  y dotterent  lar- 
gement certains  colleges  particuliers,  dans 
lefquels  outre  des  moines , on  élevoit  gra- 
tis des  jeunes  gens  qui  n’étoient  pas  en  état 
de  fournir  à leurs  dépenfes.  On  fonda  aullt 


(Jf)  Heniici  Caniùi,  iMtionts  antiqua,  Uun.  IV. 
P-40Î. 
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des  bibliothèques, & on  encouragea  les  favans, 
par  l’efpoir  des  récompenfes  honorables,  à]ac- 
quérir  de  la  célébrité.  Nous  convenons  vo- 
lontiers que  les  avantages  que  l’Etat  & l’églife 
retirèrent  de  ces  établilfemens  d’ailleurs  uti- 
les, ne  furent  pas  proportionnés  aux  fommc% 
inimenfes  qu’on  leur  prodigua  j mais  d’un  au- 
tre côté,  on  auroit  bien  tort  de  conclure  avec 
quelques  perfonnes , que  tous  les  doéleurs  de 
ce  fiecle  , qui  s’élevèrent  de  l’état  le  plus  bas 
aux  polies  les  plus  brillans,  ne  furent  diE. 
tingués  que  par  leur  ignorance  & leur  ftol 
pidité. 

IV.  Clément  V.  nouvellement  parvenu 
au^ontihcat,  ordonna  que  dans  les  univer- 
fites  on  enfeignât  l’hébreu  & les  autres  lan- 
gues orientales , ahnque  l’églife  pût  toujours 
avoir  un  nombre  fulfifant  de  miiîîonnaires 
capables  de  difputer  avec  les  Juifs  & les  Ma- 
hométans,  & de  porter  la  lumière  de  l’évan- 
gile dans  l’orient  (a).  Cela  fit  que  pendant 
ce  fiecle,  on  vit  quelques  perfonnes  fitvan- 
tes  dans  les  langues , & fur-tout  dans  l’hé- 
breu. Le  grec  qui  jufqu’alors  avoit  été  fort 
négligé,  celi’a  de  l’ètre , & il  fut  enfeigné  avec 
un  applaudiiferacnt  général  , d’abord  par 
Léonce  Pilate , Calabrois  de  naiifance , qui 
écrivit  un  commentaire  fur  Homere , &ipar 
un  petit  nombre  de  favans  (h)  } mais  enuii- 


(«)  Voyez  Ant.  Wood,  Antiq.  Oxon.  tom.I.  pag^ 

1S6.  IS9. 

(A)  Voyez  Hiimph.  Hody , de  Greteis  iUuJîri. 
but , Hngut  Gritcit , litterarumque  bnmaniorutn 
itijlauraioribiu  y lib.  I.  pag.  9.  Londinî^  1T4J». 
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te  & avec  beaucoup  plus  de  fuccès  & de  ré- 
putation , par  Manuel  Chryfoloras  (a),  natif 
de  Conftantinople  : on  vit  même  des  hom- 
mes de  génie  qui,  par  leur  2cle  & par  leur  ap- 
plication , contribuèrent  à faire  renaître  l’é- 
loquence  latine.  Entre  ces  perfonnes , nous 
devons  allîgnec  le  premier  rang  à Pétrarque 
(112).,  & le  féconda  Dante  Aligeri:  l’un  & 
l’autre  tout  occupés  de  leur  projet,  agirent 
comme  s’ils  eulfentrequ  une  commiilion  ex- 
traordinaire, pour  avancer  le  régné  du  goût 
& des  lettres;  & leurs  fuccés  répondirent  à 
leurs  généreux  efforts  ; ils  eurent  des  admi- 
rateurs & des  dif:iples  non  - feulement 
parmi  leurs  compatriotes , mais  encore  par- 
mi les  François  & les  Allemands. 

V.  Les  hiltoriens  de  ce  fiecle  nous  four- 
niffent  un  long  catalogue  de  grammairiens, 
d’hiftoriens , de  jurifconfultes  & de  méde- 
cins , fur  lefquels  il  feroit  aifé  d’entrer  dans 
de  grands  détails;  mais  comme  ces  recher- 
ches font  étrangères  à notre  plan , il  fuflira 
de  remarquer  que  dans  ce  grand  nombre 
d’habiles  gens , il  y en  eut  peu  qui  fulTent 
fort  utiles  à la  fociété;  plufleurs  s’appliquè- 
rent a l’étude  du  droit  civil  & canonique  , 
parce  qu’elle  conduifoit  plus  facilement  aux 
emplois  de  l’églil'e  & de  l’Etat.  Qiiiconque 


Calogera,  Opttfeuli  fdentifici , tom.  XXV. 
pag.  2 <8. 

(fl)  Hody,  Inc.  cit.  lib.I.  p.  10.  Calogera,  loc.  cit. 
p.  248.  & fur  - tout  Chrift.  Fred.  Bomeri,  Lib.  de 
Grdcis,  litteraarum  Grdcmrum,  in  Itaiia  ii^a$erat*~ 
tibns,  , 


/ 
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k quelque  connoiflànce  de  l’hiftoire , ne  peut 
ignorer  les  noms  de  Barthole,  de  Balde  , 
d’André  & de  quelques  autres  jurifconfultes 
célébrés , qui  dans  ce  ficelé  honorèrent  les 
uni verfités  d’Italie.  Mais,  après  tout , il  eft 
certain  que  l’étude  de  la  jurifprudence  de  ce 
tems  là  étoitauflidéfagréable  qucipénibleion 
ne  la  rendoit  intéreflante,  ni  par  l’hiftoire  ni 
parle  ftyle,  & elle  ne  pouvoir  que  rebuter 
tout  homme  de  génie  & de  goût. 

VI.  Le  grand  nombre  de  philofophes  qui 
déshonoruient  ce  ficelé  , plutôt  qu’ils  ne 
l’honoroient,  regardoient  Ariftote  comme 
leur  oracle,  quoiqu’ils  le  dépouillalTenc  de 
ce  gu’il  a de  bon , & qu’ils  fuflent  bien  éloi- 
gnes de  faifir  l’efprit  de  fes  ouvrages.  On 
avoit  tant  de  refpeél  pour-la  philofophic  pé- 
ripatéticienne, quedans  le  deflein  de^la  ré- 
pandre autant  que  pofiible,  les  rois*&  les 
empereurs  ordonnèrent  qu’on  traduiflt  dans 
leurs  Etats  en  langue  vulgaire , les  écrits  de 
fon  auteur.  Parmi  les  princes  qui  s’intéref- 
ferent  ainfi  à la  gloire  de  ce  philofophe , 
nous  devons  fur-tout  compter  Charles  V, 
roi  de  France,  qui  fit  traduire  enfranqois, 
par  Nicolas  Orefme  (a) , tous  les  ouvrages 
des  anciens , & en  particulier  ceux  d’ Arifto- 
te. Mais  ces  gens  qui  fe  difoient  philoff»- 

[»hes , n’étoient  rien  moins  qu’animés  par 
’amour  de  la  vérité } celui  de  la  dilînite  étoit 


(a)  Jo.  Launoius,  Hijl./iymnaf.  Navarr.  tom.lV, 
opp.  part.j.p.so4.  Bouhy,  HiJt.acad.Parif.  tom.1V. 
P-Î79-  Le  Beuf,  DiJJert.jiir  l’biji,  tccléf.  ^ civil ft 
far.  tom.lU.  p.  456-46}.  ' 
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le  feul  qui  les  excitât  ; ils  dé6guroient  les 
dogmes  les  plus  fimples  & les  plus  clairs  de 
■la  raifon  !k  de  la  religion,  par  des  fubtilités, 
des  didindions  inutiles,  & les  queiUons  les 
plus  frivoles.  11  n’ellpas  néceflaire  de  s’éten- 
dre fur  la  barbarie  de  leur  langage,  dans  le- 
quel  ils  faifoient  confifter  toute  la  force  de 
leur  art,  ni  fur  l’averfion  dont  ils  fe  faifoient 
gloire  pour  toute  cfpeccde  littérature  polie  t 
cela  eft  alfez  connu.  Ceux  qui  voudront  s’inC. 
truire  plus  à fond  fur  la  maniéré  d’argu- 
menter de  ces  fameux  difputeurs , n’auront 
qu’à  confulter  Jean  Scot  & Walter  Bu- 
læus;  mais  quoique  ces  auteurs  fuiviifene 
une  méthode  commune , ils  diiferoient  ce- 
pendant fur  plufieurs  points. 

VII.  Les  anciennes  difputes  pendant  long- 
tems  alfoupies  entre  les  réaux&  les  nominaux, 
furenf  alors  réveillées  avec  une  ardeur  in- 
concevable par  Guillaume  Occam,  difciplc  du 
grand  Scot,  &dodeur  en  théologie  à Paris. 
LesGrecs  & les  Perfesne  combattirent  jamais 
avec  autant  de  fureur  les  uns  contre  les  au- 
tres , que  ces  deux  fedes , jufqu  au  tems  de 
Luther  <jui  les  força  de  fe  réconcilier.  Les 
réaux  meprifoient  leurs  adverfaires  , com- 
me étant  d’une  date  plus  récente,  & par  cet- 
te raifon  ils  les  appelloient  nouveaux,  tan- 
dis qu’ils  s'attribuoient  à eux-mèmes  la  plus 
haute  antiquité,  ce  qui  étoitune  grande  er- 
reur. D’un  autre  côté,  les  nominaux  les 
traitoient  de  vifionnaires  qui  méprifant  la 
réalité,  couroiont  après  des  chimères.  Ceux- 
-ci avoiejit  à leur  tète  les  dodeurs  les  plus 
cioquens  & les  plus  fubtils  de  Paris , entre 
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leTquels,  outré  Occam,  nous  devons  placer 
fur-tout  le  &meux  Jean  Buridaii(2i  î).Néan- 
rooins  les  papes  s’étant  rangés  du  côté  des 
réaux,  ils  l’emporterent } car  dès  que  Oc- 
çara  fe  fut  joint  aux  francifeains , qui  s’op- 
pofoicut  fortement  à Jean.XXII.  ce  pape  & 
fcs  fucceifeurs  ne  .négligèrent  rien  , pour 
renverfer  la  doélrine  des  nominaux , qu’ils 
jugèrent  fort  contraire  aux  intérêts  de  l’é- 
gltfe  (ü).  Cela  fit  qu’en  l’an  i??9  ^ l’univer- 
lité  de  Paris  condamna  par  un  decret  fo-. 
lemnel  la  philofophie  d’Occam  , qui  étoit 
alors  celle  des  nominaux  (â)  ; mais  comme 
il  arrive  l'ouvent  que  plus  une  choie  elt  dé- 
fendue , plus  on  s’y  attache , la  dodrine  des 
nominaux  eut  plus  de  partifans  qu’aupa- 
ravaot. 

VIII.  Parmi  les  philofophes  de  ce  tems- 
là«  plufieurs  mêlèrent  à la  philofophie  l’af- 
trologie,  c’eft-à-dirc , l’art  de  prédire  l’ave- 
nir, & de  dire  ce  qu’on  appelle  la  borne  for- 
tune , par  rafped  des  aftres.  Malgré  l’abfur- 
dité  de  cette  prétendue  fcience,  plufieurs 
perfonnes  de  tout  rang  &^e  tout  état,  en 
étoient  infatuées  jufqu’à  \p  fureur:  mais  ces 
ailrologucs , pour  n’ètre  pas  aceufés  de  fbr- 
cellcrie , & éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  inquifiteurs,  étoient  obligés,  en  dépit  des 
préventions  du  peuple  en  leur  faveur,  d’ufer 
de  beaucoup  de  circonfpedion.  Le  défaut 


(«■)  Steph.  Baluzii,  i?/;yVf//a».  tom.IV.  p. 

{/»)  Boulay,  HiJ},  acad.  Pari/,  toiti.  IV.  pag.îsy. 
tom.  V.  pag.  70g.  Car.  Pleff.  d’Argentrc  , Co/lectio 
judieiorutn  de  novis  erroribus.  Voyez  Motheim, 
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de  cette  précaution  fût  fatal  à Ceccus  Afco- 
lanus  , fameux  philorophepéripatéticieii,  ad 
trologue , mathématicien  , d’abord  premier 
médecin  de  Jean  XXII.  & enfuite  de  Char, 
les  Sineterre,  duc  de  Calabre.  Quelques  ex> 
périences  de  méchanique  qui  parurent  fur. 
naturelles  au  vulgaire,  & certaines  prédic. 
tions  qui,  dit* on,  furent  accomplies  & par 
lefquelles  il  btefla  Ton  maître  & d’autres  per. 
lùnnes,  le  firent  aceufer  d’ètre  en  commerce 
avec  les  démons,  & condamner  au  feu 'par 
rinquifitidn  de  Florence,  l'an  1777(214).  Oit 
a de  lui  un  Commentaire  fur  la  fphere  de  Jean 
de  Sacrobufeo,  autrement  appellé  Holhoood, 
qui  prouve  l’extrême  fuperltition  de  Ton  au. 
leur  (a). 

‘ IX.  Raimond  Lulle  fut  l’auteur  d’une 
philofophie  nouvelle  & finguliere , qu’il  tâ- 
cha d’illuftrer  & de  défendre  par  de  nom. 
breux  écrits.  Il  étoit  de  Majorque;  fon  gé. 
nie  ctoit  vuRe  & abondant , mais  on  remar- 

Î[uoit  chez  lui  un  mélange  fingulier  de  rai- 
on  & de  folie  : ^in  de  zele  pour  la  propaga- 
tion de  révangil^il  entreprit  plufieurs  voya- 
ges pénibles  & dangereux , & à la  fin  en  l’an 
1 7 1 r , il  fut  tué  à Bugic , en  Afrique , par  les 
Mahométans  qu’il  vouloit  convertir.  Les 
francifeains , au  tiers  ordre  defquels  on  die 
qu'il  apparteiioit,  l’éleverent  jufqu’aux  nues, 
& fe  font  donnés  beaucoup  de  peine  pour 
engager  divers  papes  à le  canonifer;  mais 
plufieurs  autres  perfonnes , & en  particulier 


(a)  Gab.Naudé,  Apologie  pour  les  grands  bomnuc 
qui  ont  été  foupgonnés  de  magie , p.  270.  f. 
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les  dominicains,  fe  déchaînèrent  vivement  „ 
contre  lui  j ils  l’appellent  un  chymijtc  fans  p’^i.  * 
cervelle,, un  fanatique  enragé,  un  héréti- 
que , un  rnagicien  , & un  fîmple  compilateur 
des  plus  favans  ouvrages  des  mahométans. 

Les  papes -niu  varié  dans  leur  maniéré  de 
penfer  fuj  fpn  compte  i les  uns  l’ont  regar- 
dé com'me  un  homme  limple  & pieux , & 
d’autres  comme  un  mncrable  hérétique. 
Maisquicoiiquelirafesouvragesavecatten- 
tion  & fans  partialité , trouvera  qu’il  auroit  , [ 

été  un  grand  homme , s’il  eût  lïi  regler  par  le  t > 

jugement  le  feu  l’abondance  de  fonima-'  , 

filiation  (a). 


. (a)  Voyez  Jean  Salzinger , Préface  aeut  ouvrages 
de  Raymond  Lulle  , que  Jean  Guillaume,  électeur 
PaUtin,  fit  ralTcmbler  à grands  ftaix,  & publier  en 
1720,  en  cinq  /ol.  in-fol.  Wadding,  Awtal.minor. 
tom.  IV,  p.421.  tom.  V.  p.  H 7.}  16.  tom.  VI.  p 229. 
Pour  ce  qui  regarde  la  fameuie  invention  de  bulle, 
voyez  Dan.  Georg.  Morhofius , Poiyboftore, 
cap.  V.  p.  3S2.  f. 
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^es  doScurs  êf  des  miniflres  de  P(ç^fè  >i  de  hl 
forme  de  fon  gouvernement  dans  ce  Jtecle.  . 

• * îii  II  i*  • » • . » 

T.  i^Ans  cette  période,  les  chefs  de  fo- 
glife  depuis  les  plus  grands  jufqu’aux  plus 
petits , deshonoroient  leur  état  par  un  grand 
nombre  de  vices.  Nous  ne  parlerons  pias  ici 
du  clergé  grec , qui  vivoit  fous  un  gouves- 
nementdur  & tyrannique,  quoiqu’il  mérite 
aulfi  les  mêmes  reproches;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  dire  quelque  cho- 
fe  du  clergé  latin  , puifque  les  abus  éndr*- 
mes  qu’il  îe/perinettoit,  furent  aulTi  funcf- 
tesà  la  religion  qu’à  l’Etat.  Il^ft  cependant 
à propos  de  remarquer  que,  même  dans  ces 
tems  malheureux , plufieurs  perfonnes  pieij- 
fês  defiroient  avec  ardeur  la  reforme  de  l’q- 
glife , tant  dans  le  chef  que  dans  tes  mem- 
bres, comme  on  avoit  coutume  de  s’expri- 
mer (a):  mais  quelque  louable  que  fût  ce 
defîr,  p!ufieurs''’circohltances  en  empêchè- 
rent l’elFet , telles  que  l’autorité  des  papes , fi 
Solidement  afïèrmie  par  le  tems  qu’elle  patoif- 
foit  inébranlable  , l’exccfllve  fuperlfition  du 


(a)  Matt.Flacius,  Cato/ogo  fejhtem  veritatis , Hb. 
XllI.  p.  1697.  J-  Launoi,  de  varia,  forttma  drillüt. 
p.  2 1 7.  J.  Henr.  Hottingeri,  Hiji.  tccJtf.  fæc.  XlV. 

P‘7î4. 
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fiecle  qui  enchaînoit  tous  les  efprits,  & fur- 
tout  l’ignorance  des  peuples  , capable  d’é- 
touifer  au  premier  inftant  le  plus  léger  rayoït 
de  lumière  qu’on  auroit  pu  faire  briller  â 
leursyeux.  L’empire  papal , malgré  tous  cei 
fupports,  ne  laifla  pas  que  de  s’arfbiblir  iWt 
fenfiblement,  en  partie  par  l’orgueil  & l’im- 
prudence des  papes  eux  - mêmes,  & en  par- 
tie par  divers  événemens  inattendu^. 

II.  On  peut  dater  ce  changement  danS li 
puifliincedu  pape,  de  la  querelle  qui  s^lèVs 
entre  Boniface  VIII.  qui  occupa  le  tféirW 
pontiBcal  vers  la  fin  de  ce"  fiecle , & Philip- 
pe le  Bel,  roi  de  p'rance.  Ce  prince  qui  »Voll 
beaucoup  de  courage  & d’élévatibiv  danê 
rd’prit,  convainquit  d’abord  l’Europe  de  là 
poflîbilité  de  mettre  des  bornes  à l’ambitiori 
cxceilive  des  papes  , quoique  pluficiirs  têtes 
couronnées  l’eulfent  tenté  en  vain.  Bontfaca 
écrivit  à Philippe  des  lettres  pleines  de  hauJ 
teur,  dans  lefquelles  ilofoit  lui  dire  que  le 
roi  de  France  & tous  les  princes  de  la  terré 
ctoient  fournis  à fon  autorité,  tant  dans  le 
fpirituel  que  dans  le  temporel.  Le  roi'  lui 
répondit  avec  beaucoup  de  fermeté,  & lui 
* montra  tout  le  mépris  polllble  pourfes  hau- 
tes prétentions.  Le  pape  répliqua  avecbeaUi 
coup  plus  d’infolence  qu’il  n’avoit  d’abor-d 
écrit , & dans  la  fameufe  bulle  unàm  fan&am\ 
qu’il  publia  environ  ce  tfîms  - là , il  foutirft 
que  j.  C.  avoit  accordé  les  deux  pouvoir^ 
à réglife,  le  temporel  & le  fpirituel  ; 'qu’il 
avoit  fournis  tous  les  Hommes  au  pape , & 
que  quiconque  le  nieroit , devoir  être  regar- 
dé comme  un  hérétique  , indigne  du  -faiut 
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J. viv  (zir)-D’un  autre  côté,  Id  roi  dans  une  af* 
IL  Part.  pairs  du  royaume,  coiivoi^uce 

en  l’an  , ordonna  à Guillaume  de  No- 
garct,  célèbre  jurifconfulte  (îi6) , de  drciFcr 
une  aceufation  dans  les  formes  contre  le 
P4pe,  auquel  il  imputoit  d’être  un  hérétique, 
un  (îmoniaque  & divers  autres  vices , de- 
mandant qu’on  tint  un  concile  général , 
pour  dépofer  un  pape  auili  peu  digne  de  fa 

fdacc.  Boniface  à Ibn  tour  excommunia  fo. 
emnellement  la  même  année , le  roi  & tous 
fes  adhérens. 

Suites  de  III.  Peu  de  tems  après  avoir  requ  fa  fen- 
cette  vive  tence , Philippe  alfembla  les  Etats  du  royau- 
difpute.  me,  dans  lefquels  il  nomma  quelques  per- 
fonnes  d’une  grande  réputation  & de  la 
première  qualité  , pour  demander  juftice 
contre  le  pape  & en  appeller  à un  concile 
univerfeh  enfuite,  il  envoya  Guillaume 
de  Nogaret , avec  quelques  autres  perfon- 
nés  en  Italie,  pour  y exciter  une  fédition, 

' fc  faiflr  delà  perfonne  du  pape , & le  lui  en- 

voyer à Lyon,  où  il  étoit  réfolu  de  faire  te- 
nir le  concile  général  en  queffion.  Nogaret, 
homme  adif  & plein  de  courage , gagna  d’a- 
bord au  parti  du  roi , la  puilTante  famille  * 
des  Colonnes,  alors  brouillée  avec  le  pape, 
leva  une  petite  armée , s’empara  de  Bonifa- 
ce dans  le  tems  qu’il  étoit  dans  la  plus  gran- 
de fécurité  à Anagni , & aulH-tôt  qu’il  l’eût 
en  Ton  pouvoir ,,  le  traita  avec  le  plus  grand 
mépris , au  point  de  le  bleifer  à la  tète , en 
le  urappant  avec  Ton  gantelet  de  fer.  Les  ha- 
bitans  d’Anagni  l’arracherent  de  fes  mains, 

‘ & le  condumrent  à Rome,  où  il  mpurup 

bientôt 
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liicntôt  après  de  rage  d’avoir  été  ainfi  muU 
traité  (,a). 

IV.  Benoit  XI.  qui  lui  fuccéda  , & qui 
avant  que  d’occuper  le  trône  pontiÊcal , s’ap- 
pelloit  Bocaani,  profita  de  ion  exemple,  pour 
fe  conduire  avec  plus  de  prudence  & de  mo- 
dération. Il  révoqua  de  l'on  propre  mouve- 
ment la  fentencc  d’excommunication  ful- 
minée par  Ton  prédécelTeur,  contre  le  roi  de 
France  & fon  royaume;  mais  on  ne  put  ja- 
mais l’engager  à abfoudre  Nogaret  du  cri- 
me d’avoir  attenté  à la  perfonne  làcrée  du 
pape.  D’un  autre  côte,  Nogaret  fe  mit  peu 
en  peine  de  fe  procurer  Ton  abrolution  ; il 
continua  avec  fa  fermeté  ordinaire , fes  ac- 
cul'ations  à la  cour  de  Rome,  contre  Boni- 
face,  & au  nom  du  roi  fon  maître,  il  deman- 
da que  la  mémoire  de  ce  pape  fût  flétrie. 
Dans  ces  entrefaites , Benoit  mourut  en  l’an 
1^04,  & Philippe  obtint  par  fes  intrigues 
la  chaire  papale,  pour  un  prélat  Franqois, 
nommé  Bertrand  Je  Got,  archevêque  de  Bour- 
deaux , qui  en  conféquence  fut  élu  le  cin- 
quième Juin  de  l’an  i?of.  Ce  choix  étoit 
d’autant  plus  nécelfaire , que  la  querelle  en- 
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(a)  Voyez  Acta  inter  Boni  factum  VIII.  BeneJ. 
XI.  Clement  V.  ^ Pbi/ippum  Pnlcbrum  , publics 
en  1614.  par  Pierre  Putcanus.  Andr.Baillet,////î.rfer 
détnllis  de  Boni  face  VIII.  avec  Philippe  le  Bel im- 
primée à Paris , »/-4*.  en  1718.  J-  Rubeus,  in  Boni- 
fado,  cap.  xvj.  p.  r;7.  Les  autres  auteurs  qui  ont 
écrit  là-dcITus  , font  indiqués  par  Baillet , dans  fa 
préface , p.  9.  Voyez  auffi  Boulay,  HiJi.acad.Parifr 
tom.  IV.  p.  4. 
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tre  le  roi  de  France  & la  cour  de  Rome* 
n^étoit  pas  entièrement  terminée , & que  mêv 
me  elle  pouvoir  facilement  fe  réveiller,  puit 
que  Nogaret  n’étoit  pas  encore  abfous.  Ou- 
tre cela  , le  monarque  François  , animé  du 
defir  de  la  vengeance , inlilioit  fur  une  con- 
damnation formelle  de  Boniface , par  la  cour 
de  Rome , fur  l’abolition  des  templiers , & 
furplufieurs  autres  articles  très-importans , 
qu’il  ne  nouvoit  pas  attendre  d’un  pontife 
Italien.  Bertrand  qu’il  fit  élire , prit  le  nom 
de  Clément  V.  & à la  requête  du  roi , il  relia 
en  France , & s’établit  à Avignon,  où  les  pa- 
pes ont  fait  leur  réfidence  pendant  foiran- 
te & dix  ans.  C’eft  cette  période  que  les  Ita- 
liens appellent  ironiquement  le  tems  de  la 
captivité  de  Bahylone  (217). 

V.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  féjour  de» 
papes  en  France , n’ait  beaucoup  diminué 
leur  autorité.  La  faélion  des  Gibelins,  leur» 
ennemis  déclarés , fe  fortifia  plus  que  jamais, 
de  façon  que  non-feulement  elle  envahit  le 
patrimoine  de  S.  Pierre , mais  même  ébran- 
la beaucoup  par  fes écrits,  la  puilfance  pon- 
tificale. Cela  fit  que  plulieurs  villes  fe  l'ouC. 
traifirent  à l’obéilfance  des  papes  y Rome  elle- 
même  devint  la  fource  & le  centre  des  ca- 
bales , des  troubles  & des  guerres  civiles  ; de 
façon  que,  tant  le  peuple  que  la  noblelfe, 
rccevoient  avec  mépris  tous  les  decrets 
qu’on  leur  envoyoit  de  France  (a).  L’in- 

(a)  Voye?.  Baluz.  Pmtif.  Ave>$ion.  tom.îl.p.290. 
29i.ï0î.}09.52).&  plulieurs  autres.  Muratori,.^». 
tiq.ital.  tom.lll.p.  ;97.4oi.409.  & Giannone,  Hijf. 
de  liaflesy  Com.lîl.p.zSo.  ' 
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fluence  de  leur  exemplcpaflà  de  l^talièdans  çtg7"v^ 
les  autres  partes  de  l’turopç  , puifqü’il  tft 
certain  par  un  grand  nombre'de  faits,  qu’én 
général  les  Huropéens  n’avoientpds  à beau» 
coup  près  autant  de  crainte  des  foudres  der 
papes  t ranqois , que  de  ceux,  qui  réfidoieht 
à Rome.  Tout  cela  exerqa  beaucoup  le  zele 
furieux  des  inquiliteurs  ; mais  le  fecours 
qu’ils  prêtèrent  a l’églife,  nehlitpas  toujours? 
fuffifant.  ' ' 

VI.  Les  papes  François,  trouvant  qu'ils  Nouveau* 
ne  retiroient  que  peu  de  revenus  de  leurs'  projet  des 
Etats  d’Italie , ruinés  par  les  faéhons  & les  papcf  pour 
féditions,  cherchèrent  de  nouveaux  moyens^ 

f»our  y fuppléer.  Dans  ce  dciTcin , non-feu- 
ement  ils  vendirent  plus  fouvent  dts  in»^ 
dulgences,  par  où  ils  le  rendirent  odieux  à- 
pluneurs  princes , mais  ils  accordèrent  tou-* 
tes  fortes  de  pcrmiiîîons  fcandaleufes , à un* 
prix  exceilîf.  Jeart  XXII.  fe  fignala  fur-tout| 
dans  cet  honteux  trafic  ; car  quoique  ce  ne? 
fût  pas  lui  qyi  êCit  invêfite  lês,7axei~  de  lâ^ 
chàncellcrit  rontainé , cependant  les  écrivains' 
de  Rome  conviennent  qu’il  les  éteiidit  Stj 
qu^il  fut  le  mieux  en  tirer  parti , pour  aug-n 
mencer  ibu  ttéfor  {«).  Il  eit  certain  que  le’ 
tribut  qu’on  paye  aupapc,  foi^  lenom  d'un<\ 
notes,  dont  on  le  croit  généralement  l’au.., 
teur , eft  d’une  beaucoup  plus  ancienne  da»' 
te  (é).  Outre  les  abus  dont  nous  venons  doi 


• («)  Jo.  Clam  pi  nus  , de  viitetutctl'am  ii.xlef  rn-' 
sttan.  pag.  1 9.  Chais,  Lettres  fier  les  jttbilèt,  tom.  II.  ’ 
pi67|.  & autres.  . . - 
1 6)  Bernh.  Vaa  Efpen.  Jsss  teeUf.  sutiterJaU 
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J-  ■ y parler,  les,  papes  François  ayant  aboli  I» 
d’é^çclion , s’arrogèrent  celui  de  con- 
£érer  à leur  gré  les  charges  de  l’églife , tant 
grandes  que  petites  , ce  qui  leur  procura 
d’immenfes  richelTes.  Ce  fut  fous  leur  ad- 
minillracion , qu’on  entendit  parler  pour  la 
première  fois,  de  referves,  de  nrovifions  , d’ex- 
pebatioes , .&  d’autres  femblables  impôts , qui 
excitèrent  les  plaintes  de  toute  l’Furope  (a)} 
plaintes  qui  furent  portées  au  plus  haut 

, point,  lorfque  Jean  XXII.  Clément  VI.  & 

’ Grégoire  X.  déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
- s’étoient  réfervés  toutes  les  églifes  & les  pa- 

ifoifles  foumifes  à leur  jurifdidion  & que, 
par  une  fuite  de  leur  fouveraineté  ou  de  la 
plénitude  du  pouvoir  qu’ils  avoient  reçu  de 
J.  C.  en  qualité  de  fes  vicaires , ils  étoienc 
réfolus  d’y  pourvoir  & d’en  difpofer  fans 
aucune  exception  (b).  Ce  fut  par  des  inven- 
tions de  cette  nature , qui  n’avoient  pour 
but  que  d’acquérir  des  richelTes , que  ces  pon- 

tom.  II.  p.  S^6.  Boulay,  Hijl.  acad.  Parif,  tom.  IV. 
pag.  91 1.  Ant.Wood,  dntiq.  Oxott.  tom.  I.  p.ziî. 
Guill.Franc.Berthier,  Dijf.fur  les  annotes^  tom.XIL 
Bijl.de  l’églife  GaJlic.p.  1. 

' (a)  Balaz.  Mifcellati.tom.lU.p.^’j<).^ift-ejurr>it. 
Pontif.  Aven.  tom.  II.  p.6o.6).6s.74.iî4.iç6.(?a/- 
lia  chrtJUana  Benedictinor.  tom.  I.  append.  p.  i;. 
yHfooiyAntiquit.  Oxox.tom.I.p.  148.201. 202.- Boiq- 
bij,HiJi.acad.Petrif.  tom.lV.  p.yi  i. 

* (t)  Balu^e,Poa^^/.y^Ilf«/o«.toIn.ll.p.87}^tom.L 
p.a8S.4ii‘dgi.&c.  Ant. Matthaii,  Aualect.  vet.eevi, 
tom.V.  p.  î49-  Galliacbrijimna,  tom.  I.  p.  69. 

S 208.  Hijl.  djt  droit  eccli/îajiique  français,  tom.  11. 

p.i2y.&6. 
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tifcs  baflement  intérc/ïes  & imprudens , ex- 
citèrent une  haine  générale  pour  le  fiege  de 
Rome,  & par-là  en  nfFoiblirent  confidéra- 
blement  l’autorité , qui  depuis  Bonif'ace  com- 
menqa  manifeftetnent  à décliner, 

VII.  Clément  V.  fut  une  créature  de  Phi- 
lippe le  Bel,  qui  en  difpofa  auifi  long-tems 
qu’il  vécut.  Quoique  Guillaume  de  Nogaret, 
l’implacable  ennemi  de  Boniface  VIII.  fût 
toujours  excommunié,  il  ne  laiflà  pas  q[ue 
de  pourfuivre  hardiment  la  caufe  de  ion 
maître  & la  Henne , contre  ce  pape,  à la  cour 
même  du  pontife  régnant  ; exemple  de  fer- 
meté, dont  on  trouveroit  difficilement  le 
pareil  dans  l’hiftoire.  Philippe  vouloit  ab- 
folument  qu’on  déterrât  le  corps  de  Bonifa- 
ce , & qu’on  le  brûlât  publiquement  j mais 
Clément  prévint  cette  ignominie,  par  fes 
confeils  & fes  prières , & en  promettant  au 
roi  une  obéilTance  aveugle  à tout  autre 
égard.  Pour  tenir  fa  parole , il  fut  obligé  de 
révoquer  les  édits  de  Boniface , de  laifler  pen- 
dant cinq  ans  les  dixmes  au  roi , d’accor- 
der une  entière  abfolution  à Nogaret, moyen- 
nant une  légère  pénitence,  à laquelle  au  ref- 
te  celui-ci  ne  fatisfitjamaisj  de  rétablir  dans 
leur  honneur  les  habitans  d’Anagni  , & de 
convoquer  à Vienne  en  l’an  ijii  , un  con- 
cile pour  prononcer  la  condamnation  des 
templiers,  dont  Philippe  avoit  abfolument 
réfolu  la  perte.  Clément  allarmé  par  la  fin 
raalheureuf:  de  Boniface,  n’ofa  pas  faire  la 
moindre  réll{fance(a)  aux  volontés  del’im- 

périeux  monarque. 

(4)  Outre  les  auteurs  ordinaires  déjà  cités , voy, 

S ? 
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VIII.  Après  ricment  qui  mourut  en  l’an 
1^14,  il  s’éleva  dans  le  conclave  de  gran. 
des  ditficuhés,  au  l’ujet  de  la  nouvelle  élec- 
tion qui  dcvoit  Te  l’aire.  Les  cardinaux  Fran- 
çois voulotent  un  pape  de  leur  nation,  & 
les  Italiens  en  vouloient  un  de  la  leur:  ces 
difputes  durèrent  deux  ans;  mais  à la£n, 
le  part’,  franqois  prévalut,  & en  l’an  i?i6,  il 
élut  Jacques  de  Piufe , natif  deCahors,  & 
cardinal,  évêque  de  Porto,  (ie  nouveaupa- 
pe  prit  le  nom  de  Jean  XXII.  il  étoit  fa- 
vant  jufqu’à  un  certain  point  ; mais  en  mê- 
me tems  il  étoit  rufé',  orgueilleux  , foible, 
imprudent  & avare  , comme  en  conviennent 
ceux  même  d’entre  les  hiftoriens , qui  d’ail- 
leurs lui  font  favorables.  C’elt  avec  raifon 
qu’on  l’aceufe  de  témérité,  & qu’on  luiim, 
pute  le  mauvais  fuccès  de  plulicurs  de  les 
projets , qui  n’échouerent  que  par  fa  faute  j 
mais  on  le  blâme  fur-tout  à julte  titre , d’a- 
voir entrepris  cette  guerre  11  malheureufe 
contre  Louis  de  Bavière.  Ccpuilfant  prince 
difputoità  Frédéric,  duc  d’Autriche,  le  trô- 
ne d’Allemagne,  & en  l’an  1^14,  l’un  & l'au- 
tre furent  élus  par  leurs  amis  rel'pedits.  En- 
tre les  éleéleurs  & les  princes  de  l’empire, 
Jean  fe'  mit  dans  la  Itête  que  la  décillon  do 
cette  grande  affaire  étoit  de  fon  reilort  ; 
mais  en  l’an  i?22,  le  duc  de  Bavière  ayant 
vaincu  fon  rival  par  la  force  des  armes , s’em- 


Goill.  Franc.  Berthier,  Difeours  f$ir  le  pontificat  dt 
Clément  V.  tom.  III.  Hijioria  ecclef.  Gallic.  Colo- 
nia , HiJ}.  littir.  de  Lyon  , tom.  I.  pag.  ^40.  Gallia 
tbrijiian.be/tedtet,  tom.I.  p.i  189.  & p.8î?« 


Cbap.  IL  Do3.  & minijl.  de  têgî.  279 

para  de  l’empire,  fans  même  demander  le 
confentemenc  du  pape , & ne  voulut  pas  que 
ce  qui  avoit  été  décidé  par  l’épée , le  fïlt  en- 
core parréglile.  Jean  regarda  ce  refus  com- 
me un  adVont  fait  à fon  autorité , & par  un 
édit  émané  de  fa  part  en  l’an  J 524  , il  pré- 
tendit priver  l’empereur  de  la  couronne  ; 
mais  fon  relfentiment  impuilTant  fut  traité 
avec  mépris  par  le  prince,  qui  à fon  tour, 
l’accuHi  d’hérélie  & en  appella  à un  concile 
général.  Irrité  de  cette  oifenfe , ainllquede 
pluGeurs  autres,  le  pape  ofa  en  l’an  1^27, 
déclarer  le  trône  impérial  vacant  pour  la 
fécondé  fois , & excommunier  publiquement 
le  chef  de  l’empire.  Louis  fut  vivement  bleifé 
de  ce  nouveau  trait  d’arrogance  de  Jean , & 
en  l’an  i ^28 , publia  à Rome  un  édit  par 
lequel  il  le  déclara  indigne  dupontiâcat,  le 
dépoiù  & nomma  pour  fon  liiccefieur  un 
de  les  plus  mortels  ennemis , Pierre  de  Cor- 
bieri , francifcain , qui  prit  le  nom  de  Nico- 
las V.  & couronna  folemneilement  l’empe- 
reur à Rome  ; mais  en  l’an  i??o,  ce  pape 
delà  création  de  L’empereur,  abdiqua  vo- 
lontairement le  trône  pontiBcal,  & fe  remit 
entre  les  mains  de  Jean  , qui  le  retint  étroi- 
tement enfermé  à Avignon  le  refte  de  fes 
jours.  Ainlî  finit  la  querelle  entre  le  duc 
de  Bavière  & Jean  XXII.  qui,  malgré  tous 
leurs  efforts  pour  fe  dcpofer  mutuellement, 
refterent  l’un  & l’autre  à leur  place  (218)- 
IX.  Les  nombreux  ell’ains  des  petits  Ité- 
rés , des  begghards  & des  francilcains  fpiri- 
tuels , prirent  le  parti  de  Louis  : appuyés  de 
ià  protection  & difperfés  dans  la  plus  gran- 

S4 
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de  partie  de  ÜEurope,  ils  attaquoient  par- 
tout le  pape , comme  un  ennemi  de  la  véri- 
table religion,  & tant  dans  leurs  écrits,  que 
dans  leurs  converfitions , l’accufoient  des 
crimes  les  plus  graves.  Ces  attaques  parti- 
culières ne  venant  que  des  perfonnes  pri- 
vées , de  moines  obfcurs , qui  pour  la  plû. 
part , ne  méritoienc  pas  une  grande  atten- 
tion , alFeélerent  peu  le  pontife.  Mais  vers  la 
fin  de  fa  vie , il  encourut  le  blâme  de  pref- 
que  toute  réglife  catholique;  car  en  l’an  i^^i, 
ayant  alTuré  dans  quelques  difeours publics, 
que  les  âmes  des  ndeles  dans  leur  état  in- 
termédiaire , avoient  bien  la  liberté  de  voit 
J.  C.  comme  homme , mais  non  point  celle 
de  contempler  la  face  de  Dieu , ou  la  nature 
divine , ce  qui , félon  lui , ne  devoit  leur  être 
permis  qu’au  dernier  jour , après  leur  réu- 
nion avec  le  corps , cette  doétrine  blelfa  vi- 
vement Philippe  VI.  roi  de  France , fut  com- 
battue'par  les  amis  & les  ennemis  du  pape, 
& unanimémeut  condamnée  par  les  théo- 
logiens de  Paris  en  l’an  on  ne  s’éleva 
fi  ouvertement  contre  ce  prince  favori  du 

fiape , que  parce  qu’il  parut  déroger  trop  à 
a félicité  des  âmes  reçues  dans  le  ciel  avant 
la  réfurreélion.  Cependant  on  auroit  pCi  le 
palFer  à un  homme  d’un  caraélere  aulfi  ab- 
Iblu  que  le  pontife,  fans  qu’il  en  rcfultât 
aucune  conféquence  fort  importante,  Allar- 
mé  de  tant  de  condamnations,  Jean  publia 
auflî-tût  l’apologie  de  fon  opinion , & en  l’an 
l^?4,  comme  il  étoit  près  de  fa  fin,  fans  re- 
noncer entièrement  à la  propolltion  cenfurée, 
il  l’adoucit  un  peu,  en  difaqt,  rjuç  l$s  ani» 


/ 
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des  jujies  privées  de  leur  corps , contemplent  Vef- 
fence  divine , autant  que  leur  état  de  Réparation 
d'avec  le  corps,  peut  le  permettre  (a).  Cette  dé- 
claration ne  fatisfit  pas  Tes  ennemis  ; ce  qui 
fit  qu’après  bien  des  difputes  là-delfus , Be- 
noit XI.  fon  fuccefl’eiir  mit  fin  à cette  con- 
troverfe,  par  une  décifion  unanime  des  doc- 
teurs de  Pans,  & ordonna  de  croire  comme 
article  de  foi,  que  dans  leur  état  intermé- 
diaire, les  âmes  des  bienheureux  jouirt'ent 
pleinement  de  la  contemplation  de  la  natu- 
re divine  ( 6 ).  Par  ce  jugement , Benoit  ne 
finfoit  aucun  tort  à la  mémoire  de  Jean  qui , 
dans  Ton  lit  de  mort,  avoit  fournis  fon  opi- 
nion à celle  de  l’églife,  afin  qu’on  ne  pût  pas 
après  fa  mort  le  traiter  d’hérétique  (219). 

X.  Jean  étant  mort  en  l’an  1 ? ?4 , il  fur- 
vint  dans  le  conclave  de  nouvelles  difpu- 
tes entre  les  cardinaux  Franc, ois  & Italiens , 
au  fujet  de  l’éleélion  d’un  fuccelTeur.  Mais 
vers  la  fin  de  cette  année,  ils  élurent  Jac- 
ques Fournier,  François  de  nation , cardinal 
de  faint  Prifee , qui  prit  le  nom  de  Benoit 
XII.  Les  écrivains  de  ce  tems-là  le  repré- 


( a)  Voyez  Baluz.  visa  pontif  Avenion.  tom.  I. 
P->7S-  I77-18Î.  197.  221.  786.  &c.  Luc.  Dacberii, 
SpiciJ.  feriptor.  veler.  tom.  1.  p.  76*.  cdit.Vet.  Lan- 
noi,  Hijior.  gynmnf.  Vavarr.  part.  1.  cap.  vij.  pag. 
} 19.  tom.  IV.  partj.  opp.  l’oulay,  Uijh  acad.Parif. 
tom.  IV.  p,  2} y.  2$o.  Wadding,  ylnual.  niin.  tom. 
VI.  pag.  t7i.  tom.  VII.  pag.  145.  Echard.  Scriptor. 
pradic.  tom.  I.  p.  ^99.  608. 

{h)  Viûui.,  vitic  poHtif.  Aveuioii.  tovci.\.  p.  197. 
$16.  2^1.  2ÿ4.  2}<i, 
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SiEc  XIV  comme  un  homme  d’une  parfaite 

U.  Part.  Probité,  & auquel  on  ne  pouvoir  imputer 
ni  cette  avarice  ni  cette  ambition  qui  avoient 
déshonoré  fes  prédécelfeurs  ( a ) : il  finit  la 
difpute  entre  le  faint  fiege  & l’empereur 
Louis  , & quoiqu’il  ne  rétablit  pas  ce  prin- 
ce dans  la  communion  de  l’églife,  le  roi  de 
France , à ce  qu’on  dit , l’en  ayant  empêché  , 
il  n’entreprit  cependant  rien  contre  lui.  Il 
fut  toujours  fort  attentif  aux  maux  de  l’é- 
glife , auxquels  il  remédia  autant  qu’il  lui 
fut  polfible  ; il  tâcha  de  réformer  les  loix 
fondamentales  des  ordres  monalfiques  , tant 
des  mendians  que  des  autres , de  ceux  mè. 
mes  qui  étoient  les  plus  riches  ; & il  mou- 
rut en  l’an  1^42,  lailfant  après  lui  les  plus 
beaux  plans  pour  une  reforme  beaucoup 
plus  étendue.  En  un  mot , fi  nous  lui  padbns 
la  fuperltidon,  la  honte  de  fon  ficelé  , nous 
conviendrons  que  c’étoit  un  homme  de  mé- 
rite. 

Clément  XI.  Il  eut  pour  fuccefleur  un  homme  d’un 

VI.  caradere  entièrement  différent,  Clément  VI. 

natif  de  France,  appcllé  Piene  Roger,  qui 
avant  que  de  parvenir  au  pontificat , étoit 
cardinal  de  S.  Xérée  & de  S.  Achille.  Sans 
relever  ici  précifément  ce  qu’il  y eut  de 
plus  blâmable  dans  là  conduite , nous  remar- 
querons feulement , qu’il  fuivit  exadement 
les  traces  de  Jean  XXII.  en  nommant  aux 


(a)  Voyez  Fragmenta  hijior.roman.in  Muratorii, 
Antiq.  ital.  tom.lïl.  pag.  27?.  Baluz.  vit.  fontif. 
Az<e»ion.  tom.  1.  pag.  20;.  21g.  240.  &c.  Boulay, 
JlijL  acad.  Par  if,  tom.  1 V.  p.  2 s 3 . 


• Digtteed  by  t,OOgl( 


Chap.  IL  DoB.  deVégl.  %%% 

égUfes  & aux  évêchés  vacans , & en  fe  refer-  o yiv^ 
vaut  d’en  difpofer , preuve  de  fon  infatiable  ^ Part.*. 
avarice  i qu’il  conferoit  aux  étrangers  &aux 
Italiens , les  dignités  eccléfiaftiques  & les  bé- 
néâces  les  plus  conlidérables , ce  qui  lui  at- 
tira le  mécontentement  des  rois  d’Angleter- 
re & de  France , & enfin  qu’en  renouvel- 
lant  les  anciennes  difputes  entre  Louis  de 
Bavière  & le  (iege  de  Rome , il  fit  connoitre 
l’excès  de  fa  vanité  & de  fon  ambition.  En 
l’an  i?4?  , il  lanqa  contre  l’empereur,  fcs 
édits  fulminans,&  quand  il  apprit  que  ce  prin- 
ce les  recevoir  avec  mépris  , fa  rage  ne  fit 
qu’augmenter  , & not>feulement  il  pronon- 
ça contre  lui  de  nouvelles  excommunica- 
tions, mais  encore  il  engagea  les  princes  Al- 
lemands à élire  pour  empereur  à fa  place, 

Henri  VII,  fils  de  Charles  IV.  Cet  ade  de 
violence  auroit  immanquablement  occafion- 
né  une  guerre  civile  en  Allemagne , fi  la  mort 
de  Louis , arrivée  en  l’an  i ^47  , ne  l’eût  pré- 
venue. Clément  ne  vécut  pas  long  - tems 
après,  car  il  mourut  en  l’an  i;ri.  Il  ne  fe 
rendit  célébré  que  par  fon  envie  extrême 
d’étendre  l’autorité  papale,  & pour  avoir 
ajüiité  au  patrimoine  de  faint  Pierre  Avi- 
gnon , qu’il  acheta  de  Jeanne,  reine  de  Na- 
ples. 

XII.  Son  fucceffeur  Innocent  VI.  dont  le  Innocent 
nom  croit  Etienne  Albert,  avoit  beaucoup  VI.  Urbain 
de  modération  & de  probité;  U étoit  Krau-  V. 
çois,  & avant  fon  éledion , évêque  d’Oitie  ; 
il  mourut  en  l’an  1^62,  après  avoir  gouver- 
né l’cglife  pendant  douze  ans.  Ce  qu'il  y eut 
de  plus  à blâmer  en  lui , ce  fut  fon  extrême 
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partialité  pour  fes  parens , qu’il  avança  à tort 
& à travers  dans  l’églife  ; d’ailleurs  il  étoit 
homme  de  mérite,  grand  protecteur  des  fa- 
vans  & des  gens  de  bien.  Il  obligea  les  moi- 
nes à fe  tenir  étroitement  attachés  à leur  ré- 
glé ; il  ne  mit  point  en  ufage  les  réferves 
pour  les  bénéhees  ecclélialtiques  , & parplu- 
lîcurs  bonnes  actions  , il  s’acquit  une  gran- 
de réputation.  Il  fut  fuccédé  par  Guillaume 
Grimoard,  abbé  de  S.  Victor  à Marfeilles, 
qui  prit  le  nom  d’Urbain  V.  Celui  - ci  fut 
exempt  des  vices  les  plus  grolfiers,  & on  ne 
lui  reproche  que  ceux  qui  font  à-peu-près 
inféparablcs  de  la  dignité  pontificale.  A la 
priere  des  Romains,  il  retourna  à Rome  en 
l’an  1567;  mais  en  l’an  1570,  il  revint  à Avi- 
gnon pour  terminer  les  ditférends  entre  les 
rois  d’Angleterre  & de  France,  & y mourut 
la  même  année. 

XIII.  Il  eut  pour  fuccefleur  Pierre  Roger, 
ecclélîaftique  François,  d’une  illuitre  origi- 
ne, & qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XI.  infé- 
rieur à les  prédécelfeurs  en  vertu,  il  Icsfur- 
pada  en  courage.  De  ion  tems  , l’Italie  en 
général,  & Rome  en  particulier , étoient plei- 
nes de  troubles.  Les  Florentins  ne  ceifoient 
de  faire  la  guerre  à l’Etat  eccléfialtique  (a). 
Là  - ddfus  Grégoire  efpcrant  de  rétablir  la 
paix  en  Italie,  & recouvrer  ce  qu’on  avoir 


(a)  Voyez  fur -tout  Colucii  Sulutati , Epijlola^ 
écrites  au  nom  des  Florentins,  part.  I.  pag.  47-100. 
14S.  162.  Voyez  aulTi  Prague,  ad  part.  II.  p.  xviij. 
de  la  nouvelle  édition  de  Florence,  par  Laur.  Mc- 
hus. 
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pris  du  patrimoine  de  S.  Pierre,  transféra  le  suc  xiV 
îiege  papal  d’Avignon  à Rome , en  l’an  1^76.  Part  * 
Ce  qui  le  détermina  à cela , ce  fut  fur-tout 
le  confeil  d’une  certaine  âlle  de  Sens , nom- 
mée CofAcri/ie , qui , dans  ce  fiecle  crédule, 
palfoit  pour  une  prophételTe  infpirée  du  ciel , 

& qui  vint  à Avignon  pour  l’engager  à pren- 
dre ce  parti  (a).  Grégoire  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  s’en  repentir  -,  l’abfence  des  papes 
hors  de  l’Italie , avoit  tellement  affoibli  leur 
autorité , que  les  Romains  & les  Florentins 
ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  l’infulter 
hardiment , ce  qui  lui  ht  prendre  la  réfolu- 
tion  de  revenir  à Avignon  ; mais  il  mourut 
en  l’an  1^78  > avant  que  d’avoir  pu  exécuter 
Ibn  projet. 

XIV.  Après  la  mort  de  Grégoire  XI.  les  H fc  forme 
cardinaux  s’alTemblerent  pour  décider  fur 
le  choix  d’un  fuccelfeur.  Mais  le  peuple  de  j . 
Rome  craignant  qu’on  n’élût  un  François, 
vint  tumultueufement  au  conclave,  & à 
grands  cris  demanda  qu’on  choisit  un  Ita- 
lien.  Les  cardinaux  elfrayés  proclamèrent 
incelTamment  Bartholomé  de  Pregnano , Na- 
politain de  nailfance , archevêque  de  Bari , 
qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Par  fes  façons 
grolliercs,une  févérité  à contre-tems  & un 
orgueil  infupportable , il  fe  fit  haïr  de  tous 
les  ordres,  & particulièrement  des  cardinaux. 

Auin  ces  derniers  la/les  de  fes  hauteurs , fe 
jetirerent  de  Rome  à Anagni,  & delà  à Fon- 
di , ville  du  royaume  de  Naples  , où  ils  élu- 


(«■)  Voyez  Longueval,  Hijl.  de  figlife  goUica^- 
tom.  XIV.  p.  lîp.  19a. . 
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rent  pour  pape , Robert , comte  de  Geneve; 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VIL  & en  mè- 
me-tems,  déclarèrent  que  l’éledion  d’Ur- 
bain n’avoit  été  qu’une  ilmple  formalité 
pour  appaifer  dans  le  moment  la  fureur  du 
peuple.  Quel  des  deux  fut  le  vrai  pape  ? c’eft 
ce  qui  n’elf  pas  encore  décidé , & toutes  les 
autorités  citées  par  les  deux  partis,  ne  fulfi- 
fent  pas  pour  éclaircir  parfaitement  la  quef- 
tion  (lao).  Urbain  relia  à Rome  , Clément  k 
Avignon.  La  France,  l’Efpagne,  l’Ecoflè,  la 
Sicile  & Tille  de  Chypre , reconnurent  ce- 
lui-ci pour  pape,  &le  relie  de  l’Europe,  prit 
le  parti  de  celui-là. 

XV.  C’ell  ainfi  qu’après  la  mort  de  Gré- 
goire XL  Téglife  latine,  jufques-là  unie 
fous  un  feul  chef,  fut  malheureufement  di- 
vifée,  &vit  naître  ce  fchifme  affreux  qu’on 
appelle  communément  le  grand  fchifme  d'oc- 
cident (221).  Il  fut  porté  fi  loin  que  pendant 
fo  ans,  Téglife  eut  toujours  en  mème-tems 
deux  ou  trois  diiférens  chefs,  qui  avoient 
chacun  leur  parti  , & s’anathémarifoient 
réciproquement.  On  ne  fauroit  fe  formet 
une  idée  complété  des  calamités  de  ces  tems- 
là , elles  font  au-delfus  de  toute  exprclîîon  j 
car , fans  parler  des  difputes  & des  guerres 
continuelles  entre  les  dillérentes  fadions 
attachées  aux  diiférens  papes , & qui  caufe-. 
rent  la  perte  des  biens  & de  la  vie  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes , tout  fentiment  de  rc« 
ligion  étoit  éteint , & la  licence  la  plus  af- 
freufe  régnoit  par-tout.  Les  eccléfialliques-, 
tout  en  difputant  pour  favoir  qui  étoit  le 
vrai  pape,  étaient  fi  corrompus  , qu’ils 
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^doient  même  aucune  apparence  de  reli- 
gion & de  vertu.  En  conl'cquence  de  tout 
cela , plufieurs  perfonnes  bien  intentionnées , 
mais  allez  fimplcs  pour  croire  qu’on  ne  pou- 
voir avoir  part  au  falut , qu’en  étant  uni  au 
vicaire  de  J.  C.  ne  iàvoient  de  quel  côté  fe 
tourner , & étoient  dans  les  plus  grandes  in- 
quiétudes, fur  leur  fort  à venir  (lia).  Néan- 
moins, ces  maux  furent  favorables  par  leurs 
fuites,  aux  intérêts  de  la  religion  & de  la 
fociété  ; toutes  ces  diil’entions  portèrent  un 
coup  mortel  à l’autorité  des  papes;  les  rois 
& les  princes  auparavant  leurs  efclaves,  de- 
vinrent leurs  juges  & leurs  maîtres,  & la 
clalfe  la  moins  Ilupide  du  peuple  eut  le  cou- 
rage de  niéprifer  des  pontifes  qui  fe  profti- 
tuoient  par  leurs  difputes  odieufes  fur  la< 
primauté  : elle  prit  le  parti  de  remettre  fon 
falut  entre  les  mains  de  Dieu  feul , & admit 
comme  un  principe,  que  les  intérêts  de  l’é- 
glife  & de  la  religion  peuvent  être  mainte- 
nus fans  un  chef  vüible  , revêtu  d’une  au< 
torité  fpirituelle  & fuprême. 

XVI.  Après  Urbain  VI.  qui  mourut  en 
l’an  i?89,  les  cardinaux  de  fon  parti' élu- 
rent pour  lui  fuccéder  à Rome  , Pierre  Tho- 
macelli,  Napolitain,  qui  prit  le  nom  de  Boni- 
face  IX.  & Clément  VIL  étant  décédé  en 
l’an  i:}94«  les  cardinaux  François  éleverenc 
au  pontifacat,  Pierre  de  Luna , Éfpagnol,  fous 
le  nom  de  Benoît  XIII.  Pendant  tout  ce 
tems-là  , on  propofa  divers  moyens  pour  re- 
médier aux  maux  preifans  de  l’églife.  Rois, 
princes,  évêques,  théologiens  , tous  s’em- 
preircrent  à concourir  à ce  projet  : eu  croyoic- 
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généralement  que  le  meilleur  moyen  pour 
cela,  ctoit  que  l’un  des  papes  cédât;  mais 
aucun  lie  le  vouloit  & on  ne  pouvoit  les  y 
enpger , ni  par  promefles  ni  par  menaces. 
L’églil'c  gallicane  vivement  offenfée  de  cet- 
te rélllbnce,  renonqa  iblemncllement  dans 
un  concile  tenu  à Paris  en  l’an  r?97,à  tou- 
te obéilfance  à l’un  & à l’autre  pape , & après 
la  publication  de  ce  decret  en  l’an  179g,  Be- 
noit Xlll.  fut  détenu  prifonnier  dans  fon 
palais  à Avignon , par  ordre  exprès  de  Char- 
les VI.  (a). 

Quelques  papes  & fur-tout  Benoît 
Xll.furent  bien  informés  de  la  conduite  fean- 
dalcufe  de  la  plupart  des  moines;  ils  tâchè- 
rent de  les  réformer  ; mais  le  mal  étoit  trop 
enraciné.  Les  mendians  & principalement 
les  dominicains  & les  francifeains,  étoient 
à la  tète  des  moines,  &on  peut  dire  à celle 
de  l’églife;  ilsavoient  une  fi  grande  influen- 
ce dans  les  aifaires,  qu’il  ne  fe  paflbit  rien 
d’important  à Rome , ni  dans  les  cabinets 
des  princes , que  par  leur  direâion.  Le  peu- 
ple avoifi  une  fi  haute  idée  de  leur  faintetc 
& de  leur  crédit  auprès  de  l’Etre  fuprème , 
qu’un  grand  nombre  de  perfonnes , de  l’un 
& de  l’autre  fexe , les  unes  en  fanté  & les 
autres  malades  ou  près  de  leur  fin , defiroient 
avec  ardeur  d’ètre  admifes  dans  l’ordre  des 
mendians , ce  qu’elles  regardoient  comme 


(a)  Outre  les  hiftoires  ordinaires  & celle  de  Lon- 
gucval,  Hij}.  de  Nglife  Gallicane,  tom.  XIV.  voyez 
les  actes  de  ce  concile  daosBoulay , acad. 

tom,  IV.  p.  829.  . 
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Bn  moyen  afluré  de  fe  rendre  le  ciel  propi- 
ce. Plufieurs  exigeoientpar  leur  teliament, 
qu’on  enveloppât  leur  cadavre  de  haillons 
de  dominicains  ou  de  rrancifenins  ,&  qu’on 
les  enterrât  parmi  les  moines  mendians.  C’é-* 
toit  une  opinion  générale  dans  ces  tems  d’i- 

Snorance  & de  fuperltition , que  l’on  obtien- 
roit  plutôt  grâce  devant  le  tribunal  de  J. 
C.  au  dernier  jour,  en  s’y  préfentant  avec 
ces  gens-la. 

XVllI.  Mais  ce  haut  degré  de  confidera- 
tiondont  jouirent  les  moines  mendians,  & 
la  grande  autorité  qui  en  fut  une  fuite  pour 
eux , ne  fervirent  qu’à  les  rendre  plus  odieux 
à ceux  qui  iufqucs-là  avoientété  leurs  enne- 
mis , & à leur  en  iufeiter  de  nouveaux , tant 
dans  le  haut  que  dans  le  bas  clergé.  Dans 
les  communautés  rcligicufes  & dans  les  uni- 
verlités,  cette  haine  étoit  fi  générale,  qu’il  y 
avoit  à peine  en  turope  une  province  ou 
une  univerfité  où  les  évêques,  les  autres ec- 
clélialtiques  & les  dodieurs , ne  s’oppofadenC 
vivement  aux  dominicains  & aux  francif. 
cains,qui  abiifuient  du  pouvoir  qu’ils  avoienc 
reçu  du  pape  , pour  renverfer  l’ancienne  dif. 
cipline  de  l’cglife,  & prendre  une  fupériori- 
té  décidée  dans  les  atfaircs  de  religion.  En 
Angleterre,  l’univcrfité  d’Oxford  tint  fer- 
me contre  les  prétentions  execifives  des  do- 
minicains (a),&  Richard,  archevêque  d’Ar- 
magh  , Henri  Crump,  Noris  & plufieurs 
autres  attaquèrent  avec  beaucoup  de  force 


(«)  Voyez  Wood  , Antiq.  Oxon.  tom.  I.  p.  150. 
1J4.  ipâ.  &c. 
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tous  les  ordres  mendians  (a)  j mais  RichaM 
le  plus  animé  de  tous  contr’cux , vint  en  l’an 
à la  cour  d’innocent  VI.  où,  foit  par 
fes  difcours , foit  par  fes  écrits , il  foutinc 
vivement  la  caufe  de  l’églife,  jiifqu’en  l’aa 
iqtfo,  qu’il  mourut  (i).  Ces  ordres  avoient 
auifi  en  France  beaucoup  d’ennemis  qui, 
joints  à l’univerfité  de  Paris , cherchèrent  fe- 
cretement  les  moyens  de  détruire  leur  pou- 
voir exhorbitant;  mais  Jean  de  Polliac  leur 
fit  ouvertement  la  guerre  j il  nia  haute- 
ment  la  validité  de  l’ablblution  , qu’ils  don- 
noient  à ceux  qui  venoient  fe  confelTer  au- 
près d’eux  , foutenaiit  que  par  le  canon  qui 
a pour  titre  , Omnis  utriujque  fexus , le  pape 
ne  pouvoit  pas  leur  accorder  ce  droit , & qu» 
quiconque  vouloir  s’alfurer  de  Ton  falut,  de- 
voit  fe  confelfer  au  prêtre  de  fa  paroiife , 
quand  même  il  auroit  requ  l’abfolution  des 
moines.  Mais  les  efforts  réunis  de  tant  d’en- 
nemis leur  firent  peu  de  mal , parce  que  leS 
papes  qui  les  regardoient  comme  leur  appui 
le  plus  fùr , les  foiitinrent  conltamment.  Aufi 
fi  par  un  decret  particulier,  Jean  XXII. 


(fl)Id.  ibid.  tom.  I.  p.  i8i.t82.  tom.II.  p.61.62. 
Baluze  , Vit.  Pontif.  Avmioit.  tom.  I.  p.  çso. 
Boulay,  Hift.  ncad.  Purif.  toiti.  IV.  p.  jjé.  Wad- 
tiing,  Annal,  tnin.  tom.  VIII.  p.  126. 

(Il)  Voyez  Simon,  Lettres  cboijtts , tom.I.  p,i6+. 
J’ai  un  traité  itianufcrit  de  Bartholomc  de  Brifaci, 
intitulé , Solutiones  oppofita  Hicardi , AmtachatA 
tpifeopi , propofitionibus  contra  Jfendicanter , i* 
•Çm  ia  Romana , corant  Peut(/ke  es?  CardütaUbta^ 
juttiSf  aniK)  ij6o.  : 
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condamna  en  l'an  i^2i,  les  fentimens  de 
Jean  de  Polliac  (a). 

XIX.  Mais  de  tous  les  ennemis  des  ordres 
mcndians,  celui  dont  on  a fait  d’un  côté  les 
plus  grands  éloges , & diuit  on  a dit  le  plus 
de  mal  de  l’autre  , c’ell  jean  Wiclef,  dodeur 
Anglois,  profefTeur  en  théologie  à Oxford  & 
enfuite  redcurdc  Lutterworth.  Selon  le 
témoignage  des  écrivains  de  ce  teins-là  , Wi- 
clef étoit  un  homme  d’un  génie  hardi  & d’un 
grand  favoir.  En  l’an  i ?6o,  animé  par  l’exem- 
ple de  Richard  , archevêque  d’Armagh  , il 
commenqa  par  défendre  les  (latuts  & les  pri- 
vilèges de  l’univerfité  d’Oxford , contre  tous 
les  ordres  mendians , & eut  aii’ez  de  courage 
pour  faire  aux  papes,  leurs  grands  protec- 
teurs , quelques  légers  reproches  : aucun  vrai 
Anglois  ne  lui  en  ht  un  crime.  Enfuite  en 
Pan  1^67,  il  fut  privé  de  la  principalitc  du 
college  de  Cantorbery,dans  l’univerlité  d’Ox- 
ford , par  Simon  Langham , archevêque  de 
Cantorbery , qui  donna  fa  place  à un  moi- 
ne. Là-deflùs  Wiclef  en  appella  à Urbain  V. 
qui  confirma  la  fentence  de  l’archevêque,  î 
caufe  de  la  liberté  avec  laquelle  il  avoir  par- 
lé contre  les  moines.  Irrité  au  dernier  point 
de  ce  jugement , il  leva  entièrement  le  mat 


(a)  Voyez  Jo.  Launoius,  de  canone,  omtiis  utriuf- 
^tiefexui,  toiB.I.  part.j.opp,  p.271. 274.287.  Baluz. 
Vit.pontif.  Aveuio».  tom.  II.  p.io.  & Mifcellanor. 
tom.  I pag.  ity.  Dacherius,  Spicil.  feriptor.  veter, 
toin.l.  P.112.&C.  il  a été  puWié  par  Martene,  Thef., 
emecdot.  tom.  I.  p.  i jtJg.  Voyez  aufll  Baluze,  Fitu 
-Pont,  Aven,  toilk  I.  p.  1)2. 182.  &C. 
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que  , & tant  par  fes  fermons  que  par  fei 
écrits,  non-feulement  il  attaqua  tous  les  moi- 
nes, cria  contre  leur  vie  fcandaleufe,  mais 
encore  il  s’éleva  contre  le  pouvoir  papal  lui- 
mème,  & contre  les  autres  abus  du  clergé.  Il 
alla  encore  plus  loin  : détcftantlafuperftition 
de  fon  tems , il  refufa  avec  beaucoup  de  cou- 
xage  & d’habileté,  les  opinions  ridicules  gé- 
néralement reques  en  matière  de  religion,  & 
non-feulementil  exhorta  les  laïques  à lire  l’é- 
criture faintc,  mais  auHi  il  la  traduifit  en  an- 
;glois,-afin  d’en  faciliter  la  ledure  à tout  le 
monde.  Quoique  la  dodrine  de  Wiclef  ne 
fût  pas  exempte  d’erreur , ce{)endant  il  faut 
convenir  qu’à  divers  égards  plulieurs  des 
changemens  qu’il  voûloit  introduire  dans 
réglife , foit  dans  la  foi  foit  dans  la  difcipli- 
.ne,  étüient  trés-fal maires  (22?). 

XX.  Les  moines  que  Wiclef  avoit  fur- 
tout  vivement  offenfes  , commenceront  à 
fufeiter  contre  lui  une  violente  pcrfccmion, 
à la  cour  de  Grégoire  XI.  qui,  en  l’an  i?77, 
ordonna  à Simon  de  Sudbury , archevêque 
,de  Cantorbery , de  prendre  connoilTance  de 
ce  qui  le  regardoit,  dans  un  concile  tenu  à 
Londres,  en  l’an  1^77.  Quelque  grand  que 
fut  pour  Wiclef,  le  danger  auquel  il  fetrou- 
•va  ainfi  expofé  , il  s’en  tira  heureufement 
.par  le  crédit  du  duc  de  Lancaftre  & de  quel- 
ques autres  pairs  du  royaume,  qui  avoient 
beaucoup  d’eltime  pour  lui  ; & bientôt  après 
la  mort  de  Grégoire  XI.  le  fchifme  de  l’o- 
^life  latine,  pendant  lequel  il  y eut  un  pape 
a Rome  & un  autre  à Avignon  , ayant  com- 
mencé , cette  coutroverfe  relia  iu^eudae 
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pendant  long-tems.  Mais  on  n’eut  pas  plu- 
tôt pris  quelque  arrangement  pour  pacifier 
les  troubles  de  l’églife , qu’en  l’an  i GuiU 
Inume  de  Courtenay,  archevêque  de  Cam 
torbery  , renouvella  la  pcrfécution  & la 
poulla  avec  vivacité  dans  deux  conciles  cé-- 
lebres,  l’un  à Londres  & l’autre  à Oxford  r 
il  en  rcfulta  que  de  vingt -trois  opinions 
pour  lefquellcs  Wiclef  avoit  été  accu^  par 
les  moines,  dix  furent  condamnées  comme 
hérétiques,  & treize  comme  erronnées.  (224) 
"Wiclef  retourna  cependant  tranquillement 
à Lotterworth,  où  il  mourut  en  paix  en  l’an 
i?87-  Cette  derniere  attaque  étort  plus  dan- 
gereule  que  la  première  5 mais  comment  s’en 
tira-t-il  ? fut  ce  par  le  crédit  de  la  cour , ou 
en  fe  retraçant  ? c’eft  ce  que  l’on  ignore  ( a). 
Il  lailFa  en  Angleterre  & dans  d’autres  pays 
plufieurs  difciples  qu’on  aj>pel!a  wielefitet  S 
loUards  : cette  derniere  dénomination  étoit 
un  terme  populaire  de  mépris,  qui  de  la  lan- 


(a)  Voyez  une  hiftoirecomplettc  delà  vif  des 
Jbuffirances  de  Jean  Wiclef,  publiée  /«-Rvo.  à Lon- 
dres, en  lyzo,  par  M.  jean  Lewis,  qui  donna  auflt 
en  17  J I la  traduction  angloife  de  W'iclef  du  N.  T. 
fur  la  verfion  latine  appellée/a  vttigtxte  : l’éditeur  a 
enrichi  cette  traduction  d’une  Lavante  préface, dans 
laquelle  il  s’étend  fur  la  vie  & les  fouifranccs  de  ce 
grand  réformateur.  Les  places  relatives  à la  con»- 
troverfe , occalionnée  par  les  opinions  de  W'iclef, 
fe  trouvent  dans  le  favant  ouvrage  de  W’i!!;ins,  in- 
titulé , Concilia  magna  Hrüanma  Hibern.  tonr. 
111.  p.n6.  isd.VoyezaunTi  Bbuhy, HiJI.acad. Pari/. 
tom.IV.p.^ço.W'ood.Ant.  Oxon.tom.I.p.  i8y.i8<î- 
& pafiiiQ.. 
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gue  flammande  , avoit  paile  dans  la  langue 
angloife.  Par -tout  où  l’on  trouvoit  de  ces 
difciples  de  "Wiclcf , les  inquifiteurs  & les 
autres  agens  dupapclespcrrécutoient  à toute 
outrance,  & en  l’an  141^  dans  le  concile  de 
Conlbnce,  la  mémoire  & les  opinions  de 
leur  maître  furent  flétries  par  un  decret  fo- 
lemnel , & treize  ajis  après  fes  os  déterrés 
& brûlés  publiquement. 

XXI.  Quoique  les  ordres  mendians  fuC- 
fent  ainli  attaqués  de  tous  côtés  par  un  grand 
nombre  d’ennemis  favans  & redoutables» 
rien  ne  put  les  engager  à rabattre  de  leur 
orgueil , à mettre  des  bornes  à leur  fuperC 
tition,  ou  à cellèr  d’en  impofer  au  peuple  j 
bien  loin  de-là,  ilsfurcnt plus  emprefles  que 
jamais  à répandre  des  opinions  dangereufes 
pour  la  religion  en  général,  & fur-tout  inju- 
rieufes  à la  majefté  de  l’Etre  fuprème.  Dans 
leur  emportement  fanatique  les  francifeains, 
oubliant  le  refpeél  qu’ils  dévoient  au  Fils 
de  Dieu , & uniquement  occupés  du  foin  d’a- 
vancer la  gloire  de  leur  fondateur,  oferent 
foutenir  que  S.  François  étoit  un  fécond  Je- 
fus-Chrill,  femblable  en  tout  au  premier, 
& que  fa  difciplinc  étoit  le  véritable  évan- 
gile de  Jefus.  Quelque  révoltantes  & im- 
pies que  fuflent  ces  prétentions,  les  papes 
n’eurent  pas  honte  de  les  protéger  parleurs 
bulles , dans  lefquclles  ils  ne  fe  firent  aucun 
fcrnpule  de  foutenir  que  le  conte  ridicule  des 
ftigmates  ou  des  cinq  playes  , faites  fur  la 
perfonne  de  S.  François  par  Jefus-Chrift  lui- 
même  , fur  le  mont  Alverne , un  des  plus 
hauts  de  l’Apctuûn , étoit  un  fait  digne  d’une 
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entière  foi  ( 23,f  ) : ce  ne  fut  pas  le  tout , 
non-feulement  ils  permirent  la  publication, 
mais  ils  approuvèrent  & recommandèrent  la 
iedure  d’un  ouvrage  impie,  rempli  d’hif- 
toires  encore  plus  incroyables  &plusabfur,- 
des  que  toutes  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Cet  ouvrage  étoit  intitulé  Livre  aet 
eonformités  de  la  vie  de  S.  François  , avec  celle 
de  Jefus-Chrifl,  & fiitcompofé,  enl’an  i?8î> 
par  Barthelemi  Albi^i , francifeain  de  Pife , 
avec  l’approbation  de  fon  ordre  (226). 

XXII.  Ceux  des  francifeains  qui  s’en  te^ 
noient  exadement  à la  réglé  de  leur  fonda- 
teur, & s’oppofoient  aux  papes  qui  vouloient 
l’adoucir , n’étoient  en  rien  plus  fages  que 
les  autres  qui  paroilToient  moins  rigoureux^ 
& adhéroient  en  tout  au  pontife  de  Rome. 
Far  les  premiers  nous  entendons  les  fratri- 
cclli , ou  les  freres  mineurs  , & ceux  du  tiers, 
ordre  , autrement  appelles  begghards  , akili- 
/que  les  fpirituels  qui  demeuroieut  particu- 
lièrement en  France  , & avoient  eœbraifé 
les  opinions  de  Pierre  d’Olive.  Ces  differen- 
tes fadions  étoient  extrêmement  portées  à la 
fédition  j elles  donnoient  beaucoup  d’inquié- 
pude  aux  papes , & pendant  long-tems , par 
tout  où  elles  parurent,  elles  troublèrent  la 
tranquillité  de  l’Etat  & de  l’églife.  Vers  le 
jtommenecment  de  ce  Hecle,  en  i & iqoy, 
les  ffancifcains  les  moins  auiieresperfécutc- 
rent  avec  fureur  les  fratricclli  qui  avoient 
abandonné  leur  communion  (a)  , de  ma- 


(a)  "WEdding,  Auual,  minur.  tom.  VI.  ad  an  a. 
IÎ07.  p.91.  ..  . 
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niere  que  ceux  qui  curent  le  bonheur  d’é- 
chapper à leur  reflentiment , fe  retirèrent  en 
France  en  l’an  1^07,  &fe  joignirent  en  Pro- 
vence à Pierre  d’Olive,  qui  auparavant  avoit 
aufli  abandonné  l’ordre.  Bien-tôt  après,  en 
France  & en  Italie,  tout  l’ordre  des  francif- 
cains  futdivifé  en  deux  partis,  celui  des //n- 
Tituels,  comme  on  les  appelloit,  quifaifoîcnt 
profedîon  de  la  pauvreté  & de  la  dilcipline 
auftere  de  S.  François,  & celui  àes  freres  de 
la  communautt!,  qui  vouloient  qu’on  apportât 

3uelque  adoucillèment  à la  réglé  de  leur  fon- 
ateur.  Ceux-ci  étant  incomparablement  plus 
nombreux  & plus  puidans , Erent  tout  ce 
qu’ils  purent  pour  opprimer  ceux-là  encore 
foibles  & en  quelque  façon  dans  leur  enfan- 
ce ; néanmoins  les  fpirituels  aimèrent  mieux 
être  expofés  à tous  ces  maux  que  de  rentrer 
dans  une  communion  qui  avoit  abandonné 
les  préceptes  de  fon  inlfituteur.  Clément  V. 
ayant  fait  venir  auprès  de  lui  les  chefs  des 
deux  partis  , mit  tout  en  ufage  pour  les  ré- 
concilier; mais  il  avança  peu  à caufedel’o- 
piniatreté  indexible  des  deux  faéhons,  & 
du  grand  nombre  de  plaintes  mutuelles. 
Dans  cet  intervalle  les  fpirituels  de  Tofeane, 
au  lieu  d’attendre  la  décifion  du  pape,  fe 
choifirent  un  chef  & des  miniffres  fubalter- 
ncs  ; mais  ceux  de  France , étant  dans  le 
voifinage  d’Avignon  , attendirent  patienv- 
ment  cette  décifion  (o). 

(n)ld.  ibid.  tora.  IV.  a.  i;io.  pag.  172.  Eccardi, 
Corput  hiflor,  medii  tom.I.  pag.  1480.  Boulay, 
mfi.acud.Parif.  tom.lV.  p.  129.  Echardi,  6'tr/pror. 
tom.I.  p.  508. 509. 
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XXIII.  Après  bien  des  délibérarions  dans 
un  concile  général,  tenu  à Vienne  en  Dau-  * 

phiné,  d’où  forcit  la  Fameufc  bulle,  fxioirfe  L‘  ! 
Faradifo  (127^,  Clément  V.  propofa  un  expé  ou^^ac^'' 
dient  pour  reconcilier  les  deux  partis  , en  j* 

faifant  céder  quelque  chofe  à l’un  & à l’au- 
tre.  Il  abandonna  plufieurs  articles  aux  fpi-  renjjs  de* 
rituels  ou  francifcains  rigides,  ordonnant  à francif- 
tout  l’ordre  une  pauvreté  abfolue , confor-  cains. 
mément  à fa  première  réglé , & le  renonce- 
ment folemnel  à toute  propriété , foit  com- 
mune , foit  perfonnelle , & bornant  chaque 
particulier  au  plus  étroit  nécelfaire  ; mais 
en  même  tems  il  permit  à ceux  qui  demeu- 
roient  dans  des  endroits  où  il  écoit  fort  diffi- 
cile de  fe  procurer  de  quoi  vivre  enquêtant, 
d’avoir  des  greniers  & des  magafins , dans 
lefquels , pour  les  cas  de  nécelîlté , ils  dé- 
poferoient  une  partie  des  aumônes  qu’ils  rc- 
cevroient  i & il  ordonna  que  ces  greniers  & 
ces  magafins  fuffent  fous  l’infpeélion  defur- 
veillans  particuliers , qui  décideroient  de  la 
quantité  de  provilîons  qu’on  pourroit  y re- 
cevoir i & cnnn  pour  donner  quelque  fatis< 
faélion  z\ix  frera  de  la  communauté , il  con- 
damna certaines  opinions  de  Pierre  d'Olivc 
(a).  Cet  arrangement  appaifa  les  fpirituels 
de  France;  mais  ceux  d’Italie  &dcTofcane 
furent  fi  obllinés  que  rien  ne  put  les  gagner. 

A la  fin , en  l’an  M 1 î,  plufieurs  ne  fe  croyant 
plus  en  iùreté  en  Italie,  paliêrenten  Sicile, 
où  ils  furent  très-bien  requs  par  le  roi  Frc- 


F (a)  "Wariding,  AnnaUminor.  tom.VI. pag.  19^ 
197- Ï99- 
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deric,  la  noblelTe  & les  évêques  (a). 

XXIV.  Après  la  mort  de  Clément  V.  les 
troubles  qu’il  avoit  calmes,  éclatèrent  de  re- 
chef en  France,  avec  plus  de  force  que  ja- 
mais. En  l’an  1^14,  cent  vingt  fpirituels  at- 
taquèrent vivement  les  frertt  de  la  commu- 
nauté, les  chaflerent  par  force  des  couvens 
de  Narbonne  & de  Beziers  , & animèrent 
toujours  plus  la  querelle  en  quittant  leurs 
anciens  habits , pour  en  prendre  de  courts, 
d’étroits  & de  groffiers.  Ils  furent  bientôt 
joints  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  des 
autres  provinces;  & les  habitans  de  Narbon- 
ne où  Pierre  d’ülive  étoit  enterré,  fe  mû 
reut  dans  leur  parti.  Jean  XXII.  élevé  au 
pontificat  en  l’an  1)17,  ht  tout  Ton  poiFible 
pour  remédier  à ce  mal  ; il  publia  d’abord 
une  bulle  qui  abolit  les  frerets  ou  freres  mi- 
neurs, ceux  du  tiers  ordre,  foit  béguins  ou 
beghards  qui  étoicnt  dilHnâs  des  fpirituels 
(22^  : en  fuite  il  exhorta  le  roi  de  Sicile  ^ 
chader  tous  les  fpirituels  qui  s’étoient  réfu- 
giés chez  lui  (A);  & enfin,  il  ordonna  à 
tous  les  fpirituels  François  de  comparoitre 
devant  lui  à Avignon  , où  il  les  exhorta  à 
rentrer  dans  leur  devoir , & pour  cela  à com- 
mencer par  renoncer  à leurs  habits  courts, 
étroits  & à leurs  capuchons.  La  plupart  obéir 


(a)  Wadding,  Amtal.  min.  tom.VI.  p.  21  ).  214. 
Boulay,  Hift.  acud.  Parif.  tom.  IV.  p.  i s2-i6;.  Ai> 
gentré,  ColUctio  judidor,  de  novis  error.  tom.  I.  pw 
J92,  &c. 

(b)  Wadding,  Annal,  minor.  tom.  VI.  pag- 
&c. 
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rent;  mais  François  Bernard  Delitiofi , qui  sj^c  XIV^ 
croit  à la  tète  de  leur  narti,  & vingt  quatre  jj  ’ 

frères,  refufereiit  hardiment  de  s’y  foumet-  ' ' 

tre.  Pour  fc  juftiÊcr,  ils  dirent  que  les  ré- 
glés preferites  pr  St.  François,  étoient  les 
mêmes  que  celle  de TEvangiie,  & par  confé- 
quent  que  les  papes  n’avoient  pas  le  pouvoir 
de  les  changer  j que  ceux  - ci  avoient  très- 
mal  fait,  en  permettant  aux  francifeains  d’a- 
voir des  magafins , & qu’ils  avoient'  ajoûté 
à cette  faute  celle  de  défendre  de  porter  l’ha- 
billement que  St.  François  avoir  ordonné. 

Jean,irrité  au  dernier  point  de  cette  défobéiC. 

Tance  , commanda  qu’on  traitât  ces  fpirituels 
rebelles , comme  des  hérétiques , & certai- 
nement perfonne  ne  méritoit  mieux  au  juge- 
ment du  pape,  d’être  traité  de  cette  maniéré , 
que  des  gens  qui  ofoknt  coutelier  fon  em- 

f»ire  abfolu.  Pour  ce  qui  eft  de  François  Dé- 
itiolî , Te  chef  de  la  feéle , & qu’on  appella 
quelquefois  Delli  Corrfi,  il  fut  mis  en  prifon 
où  il  mourut.  En  l’an  1518»  quatre  de  fes 
adhérons  furent  condamnés  au  feu  à Mar- 
feilles , ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  la  ri- 
gueur polUble  (a). 


(a)  Balu7.ii,'F«.  Pojitif.  Àveuiou.  tom.  I.  p.  ii<>. 
tom.  IL  p;.g.}4i.  &.  MijfcUan.  tom.  I.  p.  19t.  272. 
■Wadding,  Annal,  minor.  tom.VI.  p.  267.  f.  }i6.  f. 
Martene,  Tbefattr.  ana  d.  tom.  V.  p.  175,  Martinus 
Fuldcnfis,  in  Eccardi  , Corfwr  bijlor,  medii  dvif 
, tom.  I.  p.  172Ç.  & Hcrm.  Cœrnerus,  ilid.  tom.  II. 
pag.  9S1.  H ijhire  générale  tir  Langitcdof,  toro.  IV. 
p.  179.  f.  Argentré  , Colltctio  jtulùiurnm  Ut  u»vù 
enor.  tom.  1.  p.  394.  C 
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XXV.  C’eft  ainfi  que  ces  malheureux 
moines , & plufieurs  autres  de  leur  ordre  qui 
furent  aulli  les  vidinies  de  cette  perfécution, 
fourtrirent  uniquement  pour  n’avoir  pas  reC- 
peclé  les  décidons  du  pape , & pour  avoir 
foutenu  que  l’inlhtut  de  St.  François , leur 
fondateur,  quils  croyoient  avoir  été  divi- 
nement infpiré  , ctoit  le  même  que  la  réglé 
évangélique  , obfervce  par  Jefus-Chrift  & fes 
apôtres , & par  là  même,  que  le  pape  ne  pou- 
voir rien  y changer  du  tout.  Cette  contro- 
vcrfe  étoit  plus  ridicule  qu’importante,  puiC 
qu’elle  n’intcrelfoit  en  rien  la  religion  , & 
qu’elle  rouloit  uniquement  fur  deux  points, 
la  forme  des  habits  que  dévoient  porter  les 
francifcains,  & leurs  greniers  ou  magadns. 
Les  frères  de  la  communauté , c’eft-à  dire  les 
francifcains  les  moins  rigides,  portoient  de 
bons  habits  longs,  larges,  avec  de  grands 
capuchons , au  lieu  que  les  fpirituels  n’en 
portoient  que  de  courts,  d’étroits  & degroF- 
uers,  avec  de  petits  capuchons,  prétendant 
que  c’étoient  ceux  que  St.  François  avoit 
preferits,  & qu’il  n’étoit  au  pouvoir  de  per- 
fonne  fur  la  terre  de  changer.  Et  au  lieu  que, 
d’abord  après  la  moilTon  & la  vendange,  les 
frétés  de  la  communaaté  a voient  accoutumé 
de  faire  des  providons  de  grain  & de  vin 
dans  leurs  greniers  & dans  leurs  celliers, 
les  fpirituels  n’en  faifoient  aucune,  dans 
l’idée  que  cela  étoit  entièrement  contraire 
à la  pauvreté  abfolue  dont  ifs  dévoient  faire  • 
profefîîon.  Dans  la  vue  de  terminer  ces  que- 
relles , le  pape  Jean  publia  cette  même  an- 
jiée  un  long  mandement , par  lequel  il  or- 
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donna  aux  deux  partis  de  foumettre  leurs 
différends,  fur  les  deux  points  en  queUion  , 
au  Jugement  de  leurs  fupérieurs  (229). 

XXV^I.  La  févérité  condamnable  & hors 
de  faifon  de  Jean  XXII.  que  Tes  partifans 
même  blâmèrent  extrêmement , empêcha  les 
bons  effets  de  cet  ordre  & de  quelques  au- 
tres; car  les  fpirituels  & leurs  adhérens,  ex- 
trêmement irrités  de  la  mort  qu’il  avoit  fait 
foufîrir  à leurs  freres , foutinrent  que  par- 
là  il  s’étoit  rendu  abfolument  indigne  de  fa 
place , & qu’il  étoit  l’antc-chrift.  Outre  cela, 
ils  honorèrent  comme  martyrs  leurs  quatre 
freres  brûlés  à Marfeilles , rendirent  un 
culte  religieux  à leurs  cendres , & fe  déchaî- 
nèrent plus  que  jamais  contre  les  longs  ha- 
bits, les  grands  capuchons,  les  greniers  & 
les  magafins.  D’un  autre  côté  , & par  l’ordre 
du  pape,  les  inquifiteurs  fe  faifirent  de  ces 
moines  autant  qu’ils  purent,  les  brûlèrent  & 
les  facrifierent  ainu  fans  miféricorde  au 
relfentiment  du  pape,  de  faqon  que  depuis 
ce  tems-là,un  grand  nombre  de  ces  zélés  dé- 
fenfeurs  de  rinliitut  de  St.  Franqois,  favoir 
de  freres  mineurs,  de  beghards  & de  fpiri- 
tuels , furent  cruellement  mis  à mort , non- 
feulement  en  France,  mais  auill  en  Italie  & 
en  Allemagne.  Ca^o) 

XXVII.  Ce  feu  deftruéleur  continua  à fe 
répandre,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  s’étendit  à 
Tordre  entier  des  francifeains  qui , en  l’an 
, fit  renaître  les  anciennes  difputes  fur 
la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  & de  fes  apôtres. 
Un  certain  Béguin,  ou  moine  du  tiers  ordre 
de  St.  Franqois , qui  lut  pris  cette  année  là. 
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enfeignoit  entr’autres,  que  ni  Jefus-Chrijl  ni 
fes  apôtres  n'avoient  aucune  propriété  nicommu~ 
nef  ni  particulière,  Jean  dcBeInn,  inquidteur 
de  l’ordre  des  dominicains , condamna  cette 
opinion  comme  erronnée;  mais  Berenger  Ta- 
Joni,  de  l’ordre  des  firancifcains,  foutint  qu’el- 
le étoit  très-orthodoxe,  & parfaitement  con- 
forme à la  bulle,  exiit  qui  feminet,  àe  }iico\as 
lll.  Les  dominicains  approuvèrent  le  fenti- 
ment  de  Rclna , & les  francifeains  celui  de 
Taloni.  A la  fin  la  queftion  fut  portée  devant 
k pape,  qui  prudemment  tâcha  de  terminer 
la  dilpute  : dans  ce  deflein,  il  confulta  Uber- 
ttnus  de  Cafàlis , le  proteèlcur  des  fpirituels, 
homme  d’un  grand  poids  & d’une  grande  ré- 
putation. Cet  illulfre  moine  ne  donna  aux 
quelKons  qu’on  lui  fit,  que  des  réponfesfub- 
tiles , captieufes  & équivoques  : mais  le  pa- 
pe & les  cardinaux , perfuadés  que  ces  repon- 
fes  toutes  équivoques  qu’elles  étoient,  pour- 
roienc  contribuer  à terminer  la  querelle,  les 
Ibutinrent  de  leur  autorité , & en  même  tems 
ordonnèrent  le  Hlence  & la  modération  aux 
deux  partis  (a). 

XXVIII.  Mais  les  dominicains  & les  fran- 
eifeains  étoient  fi  irrités  les  uns  contre  les 
autres,  qu’on  ne  put  les  engager  en  aucune 
faqon  à fe  conformer  à cet  ordre.  Jean  XXII. 
en  étant  inftruit , leur  permit  en  l’an 
de  remettre  fur  le  tapis  la  queftion , & mê- 
me il  propofa  celle-ci  aux  plus  grands  théolo- 


(a)  "Wadding,  tom.  VI.  png. 

F.tienne  Baluze,  Aft/lW/a;/.  toni.  I.  pag.  507.  (jerh. 
IhiBuû,  mjhr,  tcclej^  Parif.  f,  611.  f. 
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giens  de  ce  fiecle,  & fur-tout  à ceux  de  Pa- 
ris : doit  - on  regarder  comme  hérctiquei  ceux 
qui  foutiennent  que  ni  Jefus-ChnjL  ai  fes  apô- 
tres , n'ont  rien  pojfédé  ni  en  commun , ni  en 
particulier?  Les  francifcains  qui  s’alîbmble- 
rent  cette  année  à Pérugia,  ayant  été  inibr- 
més  de  cette  démarche  du  pape , décidèrent 
unanimément  que  ceux  qui  foutenoient 
cette  propolition,  non -feulement  n’étoient 
point  hérétiques,  mais; au  contraire  que  leur 
opinion  écoit  très- orthodoxe  & conforme 
aux  décifiorts  des  papes.  Ils  envoyèrent  auflî 
un  député  à Avignon , pour  foutcnir  leur 
Icntimcnt  contre  tout  venant.  Ce  déput4 
fut  F.  Bonagratia  de  Bergame , connu  aullî 
fous  le  nom  de  Boncortefe(2^i) , un  de  leur 
ordre,  & célébré  par  fou  fa  voir.  Jean  XXII- 
oütré  de  cette  démarche , publia  dans  le  mois 
de  Novembre  un  decret , dans  lequel  il  em- 
braifa  une  opinion  entièrement  contraire  à 
celle  des  francifcains , qu’il  déclara  héréti- 
ques , parce  qu’ils  foutenoient  que  ni  Jefui- 
Chrijl , ni  les  apôtres , n' avaient  riin  pojjédé  en 
propre,  ni  en  commun,  ni  en  particulier,  ^ 
qu'ils  n'àvoient  pas  été  les  maîtres  de  vendre  ou 
îtahéner  la  plus  petite  partie  de  ce  qu'ils  avaient. 
Bientôt  après  il  alla  plus  loin , & par  un  de- 
cret émané  dans  le  mois  de  Décembre  fui- 
vànt , il  s’attacha  à faire  voir  If  foible  des 
argurtiens  qu’on  tiroit  communément  de  la 
bulle  de  Nicolas  III.  concernant  le  droit  de 
propriété  des  francifcains , tranfporté  à l’é- 
glifc  de  Rome , ce  qui  fuppofoit  que  les  moi- 
hes  n’àvoient  plus  aucun  droit,  mais  feule- 
ment Vufage  des  chofes  néceâ'aires  à leur  eu=* 
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tretien.  Pourréfuter  cet  argument,  il  faifoit 
voir  qu’il  eft  abfolument  impolPible  de  ré- 
parer le  d'oit  de  p:opriété  de  1 ufai/e  légitime 
des  chofes  indifpenfables  pour  la  vie;  en 
même  tems,  il  renonça  folemnellcment  à tout 
droit  de  propriété  , refervé  à l’églife  de  Ro- 
me, fur  les  biens  des  francifeains,  par  les 
papes  précédens , à l’exception  du  droit  fur 
les  ég1ifes&  de  quelques  autres  pareils,  & au 
lieu  que  iufqu’alors  , les  revenus  des  francif- 
cains  avoienc  été  adminiftrés  par  des  gens 
qui  en  étoient  chargés  au  nom  de  l’églife  de 
Rome , le  pape  changea  tout  cet  ordre , calTa 
les  decrets  de  fes  prédécelTeurs , relatifs  à 
cela , & renvoya  les  officiers  employés  juf- 
qu’alors  dans  cette  adminiftration  (aji). 

XXIX.  De  cette  maniéré  l’habile  pon- 
tife ôta  à l’ordre  des  francifeains  cette  pau- 
vreté abfolue  qui  en  étoit  le  principal  fou- 
tien,  & que  fon  fondateur  avoit  regardée 
comme  en  étant  la  marque  la  plus  glorieulè. 
Il  devoir  naturellement  en  réfultcr  que  les 
francifeains  n’en  feroient  que  plus  opiniâ- 
tres; c’elt  auffi  ce  qui  eut  lieu;  car  en  l’an 
1^25,  ils  envoyèrent  à Rome,  en  qualité  de 
député,  le  fiere  Bonagratia,  quis’oppofa  vi- 
goureufement  & ouvertement  aux  dernières 
décifions  du  pape  Jean  , difant  hardiment 
qu’elles  étoient  contraires  à toutes  les  lois 
divines  & Humaines  (a).  D’un  autre  côté. 


(rt"'  Wadding,  Ânn.  w;«.tom.VlI.p.2.22.  Avar. 
Pclagius,  de  Planctn  ecclef.  lib.lî.'f.  167.  Tritheme, 
Annal.  tom.Il.  p.  i ;7>  Theod.  de  Nicn,  in 

Eccardi,  Corport  bijior.medii  avi,  tonuY  II.  p.  1491. 
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Jean  fouverainement  irtité  contr’eux  fit 
mettre  leurs  députés  en  prifon , & par  un 
nouvel  édit  qu’il  publia  vers  la  fin  de  l’an- 
née, déclara  que  quiconque  Ibuticndroit, 
que  ni  Jefus-Chrid:  j ni  fes  apôtres,  n’avoient 
eu  aucune  propriété»  ni  commune,  ni  par- 
ticulière, devoit  être  regardé  cpmme  héré- 
tique & ennemi  de  la  véritable  religion  (a)  ; 
mais  ayant  remarque  que  les  francil'caini 
n’étoient  nullement  allarmés  de  ce  decret, 
il  en  publia  encore  un  autre  plus  fulminant, 
vers  la  fin  de  l’année  1^14  , par  lequel  il 
confirma  tous  les  précédens , & foutint  que 
la  propofition  qui  établilfoit  la  non-propriété 
de  Jefus-ChriJi  éf  de  fes  apôtres,  était  me  pro- 
pojition  dangereufe  , faujje , damnable,  hlaf 
phématoire,  dejlru&ive  de  la  foi  catiwlique , 
& que  tous  eeux  qui  la  recevaient , étaient  des 
hérétiques  des  rebelles  àùéglife  (2^3}.  Il  ré- 
fulta  de-là,  que  les  dominicains  inquifiteurs 
làilirent  ceux  qui  continuèrent  à ioutenir 
que  Jefus-Chrilt  & fes  apôtres  étoient  réel- 
lement des  mendians , tels  précifément  que 
St.  Franqois  vouloit  que  fes  difciples  fuf* 
fent,  & les  condamnèrent  au  feu.  L’hif- 
toire  de  France,  d'Italie,  d’Efpagne  & d’Al- 
lemagne, de  ce  fiecle  & dulfuivant,  eft  pleine 
d’exemples  de  pareilles  cruautés. 

XXX.  Le  pape  continua  pendant  plu- 
Heurs  années  de  mite  à poulicc  ccue  afiaire 


(«')  Wadding,  tnm.VlI.p, )6.Contin.  de  Nangis, 
in  Dacherii  Spici/egio,  tom.  111.  p.g).  Boulay,  Ilijh 
mead.Parif.  tom. IV. p. 20 BertetUctor.GalJia  ebrif* 
tiana,Xomt  11.  p. 
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avec  la  même  ardeur;  & comme  cette  que- 
relle paroilibit  avoir  commencé  par  les  livrei 
de  Pierre  d’Olive,  il  flétrit,  en  l’an  i^2f,lo 
Fojiillay  & les  autres  ouvrages  de  cet  au- 
teur, comme  dangereux  & hérétiques  (a) } 
enl'uite  il  cita  àparoîtreà  Avignon  quelques- 
uns  des  francifenins  les  plus  favans  & les 
plus  didingués  de  l’ordre,  dont  il  redoutoit 
le  plus  les  lumières  & l’éloquence,  & les  re- 
tint à fa  cour  ; enfln , pour  empêcher  que 
toute  la  fociété  poullée  à bout  , n’entre- 
prit quelque  choie  contre  lui , il  la  fit  épier 
par-tout  par  Tes  bons  amis  les  dominicains. 
Michel  de  Cæfcnas  qui  demeuroit  en  Italie, 
& qui  étoiti  In  tète  de  l’ordre  de  S.  François, 
ne  pouvant  dilllmuler  fa  haine  pour  le  pape, 
fut  apnellé  à Avignon  en  l’an  1J27,  &def- 
tltué  de  fon  emploi  (b).  Quelque  prudent 
que  puifle  paroitre  ce  coup  d’autorité  aa 
premier  coup  d’œil , il  eft  certain  qu’il  ne  fit 
qu’enflammer  toujours  plus  les  francifeains , 
& les  attacher  à leur  fyllènie  de  pauvreté 
abfolue  ; car  Jean  XXII.  & l’empereur  Louis 
de  Bavière  ne  furent  pas  plutôt  brouillés, 
comme  chacun  fait,  de  la  maniéré  la  plus 
terrible , que  les  principaux  defenfeurs  des 
francifeains , tels  que  Âlarlilius  de  Padoue 
& Jean  Jaiidunoou  Genoa,  fe  rendirent  au- 
près de  Louis , & fous  fa  proteâion,  publiè- 
rent les  fatyrcs  les  plus  anieres,  dans  lef. 
quelles  non  - feulement  ils  attaquèrent  per- 


{a)  Wadding,  jImu.  tnin.  tom.  VIL  p.47.  Eccar- 
di , Corpus  hiHor.  med.  tom.  T.  p.  S92  & 149I- 
(b)  ’^addmg.  Annal,  tom.  VU.  p.  <9.  74. 
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fonnellemcnt  Jean*  mais  encore  l’autorité 
des  râpes  en  général  {a}.  Leur  exemple  fut 
•bientôt  i'uivi  par  d’autres  perfonnes  , en  par- 
ticulier par  Michel  Cæfenas  &:  Guillaume 
Occam  qui  l’emportôient  fur  la  plupart  de 
leurs  contemporains  , par  la  finefic  iSt  la  fub- 
‘tüicé  de  leur  efprit,  & par  François  Bona- 
gratia  de  Bergame.  En  1^17,  ceux-ci  fefau- 
■\erent  d’Avignon  par  mer,  & vinrent  d’a- 
bord auprès  de  l’empereur  qui  étoit  alors  en 
Italie,  Ik  delà  ils  paJTerentà  iMunicli  ou  ils  fu- 
rent bientôt  joints  par  plulieurs  autres  de 
leurs  amis,  tels  que  Bérenger , François  de  Ef- 
ciilo  & Henri  deHalcm,  tous  extrêmement 
ellimés  pour  leurs  taiens  <S:  leur  favoir  (é). 
‘Tous  ces  làvans  fugitifs  dcfeiuiircnt  l’inlll- 
tut  de  leur^  fondateur  par  de  longs  traités 
Tort  travaillés  , dans  leftiuels  ils  réduifoient 


^ (a)  Dachcrii , SpkU.  tom.IIl.  p.R? . f.  Eullar.Ro. 
ntan.  tom.VI.  p.  167.  Martene,  Thef.  ^necd.  toiiu 
11.  p.  69<r.7o4.  Roülay,///Anc«,f.Air/7:tom.  IV.  p. 
Si«.  U y a là-tleflusune  pièce  remarquable , écrite 
par  Marfilius  de  Padoue,  qui  étoît  profefTeur  à 
-Vienne , & publiée  ôr-Svo.  à Franéfort,  par  Frano. 
ÆomarUs,  en  1 ^92,  fous  ce  titre , Defenfar  pro  Lu^ 
idovico  Ba-oaro,  adverjiti  ufurpatam,  Romani  pontk 
Jîcis  JuriJdictionem.  . ,•  • .j 

(/O  Wadding,  dHnal.  tom.VIT.  p.gi,  Martcnc 
Thejaur.  tavn.  111,  p.  749.  7,-7.  f.  7R,.  Tritheme, 
Annal.  Hirjam.  tpm,  II.  p.  167.  Jloulav,  Hifl.acad. 
Parif.  tom  IV,  p.2i7,  Fcçardi,  Corpus  b ijlor.  med. 

tom.  II.  p.  io;4.  Raliize,  Mifceltau.  tom.  1.  p, 
'®9i.  II?- On  peut  aulTi  confulterles  compilateurs 
d index  fi  d hilloircs  eccleûaitiques  * dont  ils  ont 
■fait  des  colleétions.'  2-  ..ï  . , . 
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à des  bornes  fort  étroites  l’autorité  papale]; 
& invedlivoient  violemment  contre  ceux 
qui  en  étoient  revêtus.  Occam  les  furpatfa 
tous  par  la  force  & Ja  finefle  de  fon  efprit 
fatyrique  •,  aufli  fes  dialogues  & fes  autres 
ouvrages  qu’on  lifoit  avec  avidité  , & qui 
paiferentà  la  poftérité , portèrent- ils  un  coup 
mortel  à l’ambition  des  pontifes. 

XXXI.  De  fon  côte , rempereur  Louis  de 
Bavière , pour  témoigner  fa  reconnoiflànce 
à fes  défenl’eurs , non-feulement  fit  de  la  cau- 
fe  des  francifeains  la  fienne  propre , mais 
adopta  leur  fentiment  fur  la  pauvreté  ab- 
iblue  de  Jefus-Chrift  & de  fes  apôtres  ; car, 
entre  les  diverfes  hérélîes  dont  il  aceufa  pu- 
bliquement Jean  XXII.  & pour  lefquelle? 
il  le  dépufa,  la  principale  & la  plus  dange- 
reufe , lelon-le  fentiment  de  Louis , fut  celle 
par  laquelle  il  foutenoit  que  la  pauvreté  de 
Jefus- Clurift  n’excluoit  pas  tout  droit  de 
propriété  fur  ce  qui  fervoit  à fa  fubfillance 
(a).  Les  fratricelli,  les  beghards,  les  bégui- 
nes & les  fpirituels,  alors  en  guerre  avec  le 
pape,  furent  efficacement  protégés  par  l’em- 
pereur, & en  Allemagne , contre  les  inquill- 
teurs  i de  maniéré  que , pendant  fon  régné , 
fon  pays  fut  plein  de  moines  mendiansi  à 
peine  y avoit-il  une  province  ou  une  ville 
qui  ne  regorgeât  de  beghards  & de  bégui- 
nes , c’ett-à-dire , de  ces  moines  qui  compo- 
ibient  le  tiers  ordre  de  St.  François , & fài- 

• (a)  VoyC7  Procejfus  Lndovict  cojitra  Juhamirm^ 

an.'ifî'g.  d.  12.  Dec.  datur,  ht  Baluzii, 

tonu  11.  p.  s 32.  comme  aulTi  fon  p.494. 
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loient  profeflîon  d’une  pauvreté  volontaire  xiv' 
& complété  (234).  Mais  les  dominicains,  au-  Part." 
tant  ennemis  des  francifcains  qu’ils  étoient 
amis  du  pape,  furent  traités  avec  une  extrê- 
me févcrité  par  l’empereur , qui  lès  chalTa  ^ 
honteufement  de  diverfes  villes  {a). 

XXXll.  Cependant  le  feu  de  la  difcorde  Us  font  la 
fe  rallemit  beaucoup  depuis  l’an  1329.  Le  paix  avec 
pape  Bt  tenir  à Paris  une  alfemblée  de  frnn-  le  pape, 
cifcains,  dans  laquelle,  par  le  moyen  de  Ber- 
trand qui  en  étoit  le  préfident,  & des  doc- 
teurs de  Paris , attachés  à fes  intérêts , il  fut 
fi  bien  flatter  les  francifcains,  qu’ils  abandon- 
nèrent Cæfenas , & lui  fubftituerent  en  qua- 
lité de  chef  Gérard  Oddon  ; ils  reconnurent 
auflî  Jean  pour  légitime  pape , & ils  accom- 
modèrent la  difpute  concernant  la  pauvreté 
abfolue  de  Jefus-Chrift,  de  maniéré  que^ 
quoique  les  édits  de  Nicolas  III.  & ceux  de 
Jean  fulTent  contradic"loires , ils  en  ménagè- 
rent cependant  l’autorité,  en  fe fervant pour 
cela  de  certains  termes  ambigus  qui  pou- 
voient  être  pris  en  divers  fens  (é.)Néanmoins, 
il  y eut  encore  en  Allemagne,  en  Efpagne 
& en  Italie , un  grand  nombre  de  francifcains 
qui  ne  voulurent  pas  fouferire  à cet  accom- 
modement. Après  la  mort  de  Jean  , Benoit 
XII.  & Clément  VI.  fe  donnèrent  beaucoup 


(iO  Alart.  DifFcnbach,  de  mortis  généré,  quo  Hett- 
rietts  VIL  ohiit,  p.  14^.  & autres.  Eccardi,  Corpur 
N fl.  ined.  avi,  toMi.  I.  p.  2ioj,  BouldY^iJi.  acad.' 
tom.  IV.  p.  220.  • 

{h)  Wadding,  /Innal.  tom.  VII.  p.  94.  Dacherü, 
Spicil,  tom.lll.p.91. 
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de  peine  pont  Ruéiir  entièrement  cette  plaie," 
Si  montrèrent  beaucoup  de  douceur  çnvers 
ceux  même  qui  mettoient  l’inftitutde  leur 
fondateur,  beaucoup  au-delfus  des  décifions 
des  papes.  Cette  douceur  produifit  de  bons 
c.dcts,  clic  engagea  pluHeurs  francifeains  qui 
a voient  abandonné  la  fociété,à  y rentrer , en- 
tre Icl'quels  furent  furtout  François  de  Efeu- 
lo,  & quelques  autres  qui  avoient  etc  au  nom- 
bre des  plus  mortels  ennemis  de  Jean  (a),  & 
ceux  même  qui  ne  voulurent  pas  rentrer 
dans  Tordre , ceflerent  d’infultcr  le  pape,  ob- 
ferverent  tranquillement  & fié  ns  attaquer  per- 
fonne,  les  réglés  de  leur  fondateur',  St  rompi- 
rent toute  communion  avec  les  fratricelli  & 
ceux  du  tiers  ordre,  qui  en  Italie,  en  Ef- 
pagne  & en  Allemagne  méprifoientTautoriio 
du  pape  (h). 

XXXIiI.  Les  francifeains  d’Allemagne, 
protégés  par  I ouis  , refifterent  plus  long- 
tems;  mais  en  Tan  1^47  leur  protedeur  étant 
mort,  leurs  beaux  jours  finirent  avec  lui 
dans  ce  pays;  car  en  Tan  i qqf, Charles  IV. 
ayant  fuccéde  à Louis,  par  le  crédit  du  pa- 
pe, fut  porte  par  rcconnoiiî’ance  à favori- 
fer  la  cour  de  Rome , & en  confcquence  fou- 
tint  tant  par  Tes  édits  que  par  fes  armes,  les 
inquifiteurs  envoyés  par  le  pontife,  & leur 
permit  rie  faire  mourir  tous  leurs  ennemis 


(a")  Argenttc  , CoUect.  jitdicior.  de  uovit  error, 
tom.  1.  p.  ^4^.  Boulay,  Hiji.  acad.  Piirif.  tom.lY, 
p.  2R1.  ^)ü|Pcîing,  AunJ.  to.-n.  VII.  p. } n. 

(b)  \f3clding,  Anniü.  tom.  VU.  pag.  t(6.  I24i, 
4rgcntré, Le.  tom.  I.  p.  54}.  &ç. 
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ifui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Ces  mi- 
nières de  la  vengeange  du  pape  exercerenc 
iurtout  leurs  violences  dans  le  dièrid  de 
Magdebourg,  de  Bremen,  danslaThuringe, 
la  Saxe  & la  HelTe , où  ils  détruilîrcnt  tous 
les  begghards  & les  béguines,  ou  ceux  du 
tiers  ordre,  qui  étoient  liés  avec  ceux  d’en- 
tre les  franciicains , qui  foutenoient  que  J. 
C. , ni  les  apôtres , n’avoient  eu  aucune 
propriété.  Ces  ades  de  violence  eurent  l’ap- 
prooation  de  Charles  IV.  qui  réüdoit  alors 
i Lucques , en  Italie , d’où  émanèrent  les 
ordres  les  plus  féveres  à tous  les  princes  d’Al- 
lemagne , d’extirper  de  leurs  Etats  les  beg- 
ghards  & les  béguines,  ou,  félon  qu’il  les 
appelloit  lui  - même , les  mendiani  volontai- 
res, en  haut  allemand,  die  williÿen  Arment 
comme  étant  ennemis  de  l’églife  & de 
l’enmire , & de  prêter  tous  fecours  aux  in- 
quiüteurs  contr’eux.  Bientôt  il  publia  un 
autre  édit,  par  lequel  il  donna  aux  inqui- 
Hteurs  les  maifons  des  beghards , voulant 
qu’ellj||L  fervilfent  de  prifons  pour  les  héré- 
tique*commandant  en  même  tems  qu’on 
vendit  publiquement  tous  les  effets  ^es  bé- 
guines au  profit , par  égale  portion,  des  inqui. 
îiteurs,  des  magiifrats  & des  pauvres  des. 
lieux  où  la  vente  fcfcroit(lîf).  Farces  or- 
dres de  l’empereur  & par  ceux  du  pape,  le» 
begghards  réduits  à la  derniere  extrémité» 
chercheront  un  afyle  dans  cette  partie  de  la- 
Suilfe  qui  borde  le  Rhin  , & en  Hollande , 
dans  le  Brabant  Si  la  Poméranie  (a)  : mais 


(«)  Voyez  Odor.Ravnaldus,  Aunai.ecclef.  ad  ask: 
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l’empereur  par  Tes  édits,  le  pape  par  Tes  buF> 
les  , & les  inquifiteurs  par  leurs  recherches, 
les  pourfuivirent  par-tout,  & les  perfccute- 
rent  dans  leurs  retraites  les  plus  éloignées  , 
de  maniéré  que,  pendant  le  régné  de  Char- 
les IV.  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne, 
à l’exception  de  la  Suilfe  & des  provinces 
qui  la  touchent , fut  entièrement  purgée  de 
begghnrds  ou  de  francifeains  rebelles , tant 
des  par  failt  que  des  imparfaits. 

XXXIV.  Mais  ni  édits,  ni  bulles,  ni  in- 
quidteurs,  ne  purent  venir  à bout  de  les 
abattre  entièrement:  par -tout  il  s’en  trou- 
voit  plufieurs  qui , attachés  à l’obfervatioa 
rigoureufe  de  l’inftitut  de  S.  François , réfif- 
toient  au  chef  de  leur  ordre,  ou  du  moins 
ne  lui  obéiflbient  qu’avec  peine , de  forte 
que  pour  iàtisfaire  en  même  tems  les  plus  ri- 
gides & les  plus  relâchés , on  convint,  après 
bien  des  moyens  inutilement  elfayés  , de 
partager  la  fociété.  F.n  l’an  i?68,  le  fupé- 
rieur  confentit  à ce  que  Paulutius  Fujginas, 
le  chef  des  francifeains  rigides , av^keux 
de  fon  parti  qui  étoient  en  alfez  gramniom- 
bre,  fc  féparaifent  des  autres,  & vécuflent 
à leur  façon , en  fuivant  exadament  & à la 
lettre  la  réglé  de  S.  François  ; & comme  ces 
derniers  augmentèrent  tous  les  jours  en  di- 
vers endroits,  les  papes  trouvèrent  à -pro- 
pos d’approuver  leur  inflitut,  &de  lui  don- 
ner folemncllcment  leur  fandion.  En  con- 


ÏJ73.  xxxiv.  pag.  5 n ; voyez  auffi  les  livres  de 
Félix  Malleolus,  écrits  dans  le  ficelé  fijivant,  con«- 
tre  les  begghards  de  Suiirc, 


— Col 
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ieqnencc,  l’ordre  dqp  francifcains  futdivifé  sigc  xïv' 
en  deux  grands  corps , celui  Aesf reres  con-  Part' 

wrnfufi/ ,&  celui  des /rercj  de /’oi^froance.  Les 
premiers  étoient  ceux  qui  admettoient  l’a- 
doucilTement  apporte  par  les  papes  à la  re- 

Î;ie  de  S.  François , qu’ils  ne  luivoient  pas  à 
a rigueur , & les  féconds , ceux  qui  s’en  te- 
noient  à la  lettre  plutôt  qu’à  l’efprit  de  la 
réglé  (a) , & ce  fut  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  qu’on  les  appella  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Mais  les  fratricelli  & les  begghards 
dont  nous  avons  eu  fouvent  occaüon  de 
parler  , fe  refuferent  abfolument  à çet  ar- 
rangement, & dans  ce  flecle  & dans  le  fui- 
vant,  ils  continuèrent  à troubler  la  paix  de 
l’cglife  dans  la  Marche  d’Ancone  & dans' 
d’autres  endroits. 

XXXV.Ce  fiecle  vit  naître  d’autres  focié-  On  fonde 
tés  religieufes  dont  quelques-unes  durèrent  de  nou- 
peu , & d’autres  devinrent  célébrés.  En  l’an  veaux  or- 
1^68,  Jean  Colombini,  gentilhomme  de  Sien-  dfcs  reli- 
ne , fonda  l’ordre  des  clercs  apoftoliques  qui,  gieux. 
à caufe  qu’ils  prononqoient  fouvent  le  nom 
de  Jefus-Chrift,  furent  enfuite  appelles  je- 
Jùates.  Cette  fondation  fut  confirmée  l’année 
fui  vante  par  Urbain  V.  & elle  afub^éjuf- 
qu’au  dernier  fiecle  qu’elle  a été  abK  par 
Clément  IX.  en  l’an  i66S-  Ceux  quTOoient 
de  cet  ordre,  faifoient  profeffion  de  pauvreté  -• 

& fuivoient  la  règle  de  S.  Augufiin  ; cepen- 
dant ils  n’étoient  pas  admis  aux  ordres  facrcs, 
mais  ils  affifioient  les  pauvres  par  leurs  pric- 


- (<])  Wadding,  Annal,  tom.  VIII.  pag.  209. 298- 
326. tom.  IX. p.{9.  69,78.  &C. 
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res  & par  divers  autr^  offices  d’humanité» 
& leur  préparoient  des  remedes  qu’ils  diftri- 
buotent  gratis  {a),  mais  ces  (iatuts  furent 
en  quelque  maniéré  abolis , lorfque  Clément 
détruifit  l’ordre. 

XXXVI.  Bientôt  après  le  commencement 
de  ce  Hccle,  parut  à Anvers  la  fameufefeâe 
des  ff  ères  Èf  des fœurs  aliites , auffi  appellée  la 
JeSie  des  f reres  aiexiem,z  caufe  que  St.  Alexis  en 
ctoit  le  patron.  Le  nom  deullites  fut  donné  à 
ceux  qui  y entroient,  à caufe  des  cellules 
dans  lefquelles  ils  avoient  accoutumé  de 
demeurer.  Comme,  dans cefiecle,  le  clergé 
prenoit  peu  de  foin  des  malades  & des  mou* 
rans,  & abandonnoit  ceux  qui  ctoient  at> 
taqués  de  la  pelle  alors  afl'ez  fréquente  » 
quelques  perfonnes  pieufes  d’Anvers  forme- 
ront une  i'ociété,  pour  s’acquitter,  à cet  égard» 
des  devoirs  que  les  prêtres  négligeoient  fi 
honteufement:  en  conicquence  elles  vifi- 
toient,  confoloient  les  malades  & les  mou- 
rans  , prioient  pour  eux,  prenoient  foin  des 
funérailles  de  ceux  qui  mouroient  de  la  pelle, 
& qui  éioicnt  abandonnés  des  prêtres  ef- 
frayés , & les  accompagnoient  au  tombeau, 
en  chantant  un  fervicc  funèbre  & folemnel. 
Ce  fu|H|lativement  à ce  dernier  genre  de  de- 
voir le  peuple  les  appclla  communément 
Lollards  (2^6).  L’exemplp  de  ces  honnêtes 
gens  eut  une  h grande  innucnce,  que  bien- 


(a)  Philip.  Helyot , Hiji,  des  ordres,  tom.  111.  p. 
411.  &c.  Franc.  Pagi,  Breviar.  Pontif.  tom.  IV.  p. 
Ï89.  &c.  Bonnani  & autres  qui  ont  donne  des  hit 
toires  complettas  des  ordres  religieux. 
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tôt  après  on  vit  fe  former  en  Allemagne  & 
en  France  diverfes  focictés  de  cette  elbece 
de  lollards,  compofces  d’hommes  & de  rem- 
mes,  qui  vivoient  en  partie  du  travail  de 
leurs  mains , & en  partie  de  dons  charitables 
& pieux.  Les  magiftrats  des  villes  où  ils 
fail'oient  leur rcfidence , les  protcgeoient  d’u- 
ne maniéré  particulière,  à caufe  des  grands 
fervices  qu’ils  rcndoient  aux  malades  : mais 
le  clergé  dont  la  réputation  ne  foulfroit  pas 
peu  par -là,  & les  moines  mendians  qui 
voyoient  diminuer  leurs  profits , par  le  cré- 
dit de  ces  nouveaux  venus,  les  perfécute- 
rent  & les  aceuferent  de  nlufieurs  vices  & 
de  pluficurs  erreurs  : cela  fit  que  le  mot  loi- 
lard.,  qui  originairement  étoit  pris  en  bon- 
ne part,  devint  un  nom  de  mépris,  qui  dé- 
fignoit  une  perfonne  qui,  fous  le  mafque 
d'une  piété  extraordinaire,  cachoit  les  vices 
& les  fentimens  les  plus  dangereux.  Mais 
les  magillracs  les  appuyèrent  de  leur  appro- 
bation, les  défendirent  contre  leurs  enne- 
mis, & obtinrent  des  papes  divers  édits  qui 
confirmoient  leur  inlHtut,  les  exemptoienc 
du  tribunal  de  l’inquifition , & les  foumet- 
toient  uniquement  à celui  des  évêques.  Mais 
comme  toutes  ces  précautions  ne  î'uffifqient 
pas  pour  les  mettre  entièrement  à couvert 
d’oppreflîon , Charles , duc  de  Bourgogne  , 
obtint,  en  l’an  1471,  dupapeSixte.lv.  une 
bulle  exprelfe  qui  rangeoit  les  cellites  ou  lol- 
lards dans  la  claife  des  ordres  religieux , & 
les  tlfranchilfoit  de  la  jurifdiélion  des  évê- 
ques i & en  l’an  ifo^  le  pape  Jules  II.  leur 
accorda  encore  de  plus  grands  privilèges. 


SiEC.XlV. 
11.  Fabt. 
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II.  Part.  de  cette  efpece , quoiqu’eU 

Ics  re  l oient  bien  écartées  de  leur  ancienne 


Ecrivains 

Grecs. 


réglé  (1^7). 

XXX  V II.  Parmi  les  écrivains  Grecs  de  ce 
liecle , voici  les  plus  confidérablcs. 

Nicephore  Callille  ; nous  avons  déjà  parlé 
de  Ion  hiltoire  cccléfialtique. 

Matthieu  Blaftares  j il  expliqua  & illuftra 
le  droit  canon  des  Grecs. 

Barlaam  ; il  fut  un  des  grands  tenans  dans 
la  controverfe  des  Grecs  avec  les  Latins. 

Grégoire  A cindynus,  grand  ennemi  des 
Palarnites,  dont  nous  ferons  connoitre  dans 
la  fuite  la  fedle. 


Jean  Cantacufene,  célebreparl’hiftoirede 
Ion  tems  qu’il  compofa. 

Nicéphore  Grégoras  ; il  compila  Thiftoire 
de  Byzance , & a laifle  à la  poltcrité quelques 
autres^  monumens  de  fon  génie. 

Théophane,  évêque  de  Nicée,  grand  dé- 
lenlear  de  la  vérité  du  chriftianifme  contre 
les  Juifs  & les  autres  ennemis  de  la  religion 
chrétienne. 


Nilus  Cabafilas,  Nilus  de  Rhodes  & Ni. 
JUS  Damyla  ; ils  défendirent  leurs  compa- 
contre  les  écrivains  Latins. 

Philotée  > nous  avons  encore  de  lut  plu- 
licurs  traités  qui  paroiiTent  propres  à-infpi. 
rcr  de  la  dévotion.. 

Grégoire  Palamas  ; nous  en  parlerons  plus 
au  long  dans  la  fuite. 

Ecrivains  XXXVIII.  Entre  les  écrivains  LatinS  de 
atms.  ce  lieclc , nous  ne  parlerons  que  des  plus  cé- 
V lebres.  Parmi  les  doâeurs  Icholaftiques , qui 
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tmifToient  la  philofophieà  la  théologie,  Jean  xiV 
Duns,  dit  Scot,  moine  f'rancifcain,  & le  grand  plaxi* 
antagonifte  de  Thomas  d’Aquin,  tient  le  pre- 
mier ranç  ; & quoiqu’’il  ne  mérite  aucun 
éloge  par  ia  bonne  foi,  il  ne  le  cède  du  moins 
à aucun  de  fes  contemporains,  en£ncire& 
en  fubtilité  (2?8)- 

Après  lui,  les  auteurs  de  cette  clalTe  les 
plus  célébrés  font.  Durand  de  S.  Pourqain, 
qui  combattit  la  dodrine  reque  de  la  grâce 
coopérante  avec  la  volonté  de  l’homme  (a)i 
Thomas  Bradvrardin,  homme  d’un  efprit  pé-  ■! 

nétrantCé)}  Pierre  Auréole  ou  Oriol , Jean  , .. 

Bacon , Guillaume  Occam , Gautier  Burley,  .1. 
Pierre  Dailly,  Thomas  de  Strasbourg,  & Gré- 
goire de  Rimini  (c).  . i 

Parmi  les  myüiques,  Jean  Taulere& Jean 
Ruysbrok  , lans  être  exempts  d’erreur , fe 
dilfinguerent  par  leur  fageûe  & leur  bonne 
foi. 

Nicolas  de  Lyre  ; il  s’acquit  une  grande 
réputation  par  fon  expoiition  abrégée  de  tou- 
te la  bible.  , 


(a)  V oyez  J.Launoi,  dans  un  petit  traité  intitulé, 
_Syllabus  rutio/iuiti,  quibus  DurauUi  cattja  defeudi- 
fur,  tom.l.  opp.  GalUa  cbrijl.  toni.  11.  p.  72?. 

(ii  Rich.Simoh,  Lettres  choijtes,  tom.lV.  p.2t2. 

#:  Critique  de  la  bibhoth.  des  auteurs  ecclèf,  par  M. 

Dupin,  tom.l.  p.  j6o.  Steph.  Soucietus,  iiiobferva- 
tionibus  ad  b.  l.  pag.  70  t.  Vouv.  dictionn.  hiftor. 
rrr/.  tom.l.p.  î 00. 6kc.  11  étoit  archevêque  de  Can-  , ^ 
torbery.  ‘ - 

' (c)  Pour  des  détails  complets  fur  ces  auteurs,  ' 

"sfoytzV  Hijioirt  d*  tiglij'e  G aUietmey  tom.  XlV.  p. 

^ s ï- 1 a.  &c.  '.t  ..  ..  é.  ...> 


Digitized  by  Google 


!Sikc.X1V, 
li.  Part. 


Corruption 
de  la  rcli* 
gion. 


^Mt  de  la 
théologie 
exegiciquci  ' 


3î8  Hijloire  intérieure  de  PégUfe. 

Rayniér  dePife,  célébré  })ar  ru  fommede 
théologie,  & Altelhn , par  la  liennc , des  cas 
de  confcience. 


C H A P I T R E III. 

De  la  doSlrine  de  Véglife  chrétienne  dans  et 
Jiecle. 

I.  ^^LHconque  fera  bien  Inftruit  de  rhiT- 
.toiredece  Gccle,  conviendra  que  la  religion, 
foie  celle  qu’on  enfeignoit  dans  les  écoles, 
foie  celle  qu’on  prèchoit  au  peuple , étoit  fi 
corrompue  qu’elle  ne  confervoit  plus  rien, 
dans  aucune  de  fes  parties , de  fon  ancienne 
beauté,  il  eft  aifé  après  cela  de  comprendre 
que  les  Vaudois  & autres  ennemis  du  pape, 
qui  depuis  long-tems  foupiroient  après  une 
féForme  dans  l’églife,  quoique  expofés  par- 
tout à la  fiircur  des  inquifiteurs  & des  moi- 
nes, fc  multiplioicnt  tous  les  jours,  & dé- 
concertoient  tous  les  projets  faits  pour  les 
détruire.  Pluficurs  de  ces  pauvres  gens,  ayant 
vu  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  leur 

farti  périr  dans  les  flammes , ou  par  d’autres 
upplices,  quittèrent  l’Italie,  la  France  ^ 
l’Allemagne,  & fc  làuvcrent  en  Bohême  & 
dans  les  environs,  où  enfuitc  ils  fe  joignirent 
aux  huflites  & à d’autres  féparatilles. 

II.  Nicolas  de  Lyre  mérite,  àjuftc  titre^ 
le  premier  rang  parmi  les  commentateurs  de 
l’Ecriture  J il  expliqua  les  livres  du  Vieux  ék 
du  Nouveau  iTeltament,  d’mic  maniéré  bien 
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fupCTieure  à celle  de  ce  tems-là;  il  pofledoit 
parfaitenient  J’hébreu , mais  peu  le  grec,  & 
par-là  même  il  réuflit  mieux  dans  l’interpré- 
tation du  Vieux  Teftament  que  dans  celle  du 
Nouveau  (u).  Tous  les  théologiens  quitra- 
yailloient  dans  ce  genre,  n’étoient  que  des 
imitateurs  ferviles  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés;  toute  leur  occupation  conlidoit  à 
compiler  des  fentences  des  anciens  doéleurs, 
ou  à forcer  l’Ecriture  pour  y trouver  les  fens 
myrtérieux  & cachés  qu’ils  y chcrchoient. 
Quiconque  voudra  connoître  parfaitement 
«tte  méthode,  n’a  qu’à  confulter  le- miroir 
de  morale  de  l’Ecriture  (é)  de  Viral  du  Four, 
le  Pfaherion  fpirUuel  (c)  dcLudolph  d e Saxe. 
Les  philofophes  qui  commentoient  l’écriture, 
propofoient  quelquefois  des  queftionsfubti- 
les , tirees  de  ce  qu’on  appelloit  dans  ce  fic- 
elé, la  feience  intérieure  ^ 'de  mettoient  beau- 
coup d’art  à les  réfoudre. 

IH.  La  plûpart  des  dodeurs  de  cefiecle, 
tant  Grecs  que  Latins,  fuivoientles  réglés  de 
la  philofbpnie  péripatéticienne,  dans  leur 
nianicre  d’enléignerla  religion , & c’étoitpar 
leur  commerce  avec  les  Latins,  que  les  Grecs 
lenibloicnt  avoir  acquis  quelque  connoiilàn* 
ce  de  cette  mechode  en  ufage  en  occident , & 
même  encore  aujourd’hui  les  Grecs  lifen» 


Rich.  Simon  , Myioire  des  prirteipaux  comr 
mmtateurs  du  2f.T.  p.4.47.  & Critique  de  la  bihliotl 
auteurs  ecelijîafi.  par  M.  Dupin,  tom.  T.  p.  J jz. 
Wadding,  Annal,  sninor.  tom.  V.  p.  264,  &c. 

(6')  Spéculum  tnorah  totius  feriptstra. 

(0  Plditerium  iuxtafpirittuüem Jenfum, 
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dans  leur  propre  langue, les  ouvrages  de  Tho* 
mas  d’Aquin  & des  principaux  l'cholalliques, 
qui  furent  traduits  dans  ce  lîe’clc,  & intro- 
duits dans  régüfe  grecque , par  Demétrius 
Cydonius  & autres  (a).  Parmi  les  Latins, 
le  plus  grand  nombre  des  théologiens  avoit 
la  paillon  de  cette  méthode  fubtile , dans  la- 
quelle Jean  Scot,  Durand  de  St.  Pourqain  & 
Guillaume  Occain,  avoient  excellé.  Quel- 
ques-uns voulurent  avoir  recours  à \' Ecriture 
& à la  tradition , pour  expliquer  les  vérités 
de  la  religion , mais  ils  furent  bientôt  acca- 
blés par  la  foule  des  fcholalliques  qui  l'empor- 
toient  par-tout. 

,IV.  La  grande  fupériorité  de  ces  derniers 
ii’empècha  pas  quelques  dodeurs  pieux,  myf- 
tiques  & autres,  de  cenfurcr  vivement  l’a- 
bus de  porter  au  tribunal  de  la  philofophie 
des  qucltions  que  la  révélation  feule  devoit 
décider.  On  les  vit  s’oppofer  ouvertement 
au  goût  dominant , & tacher  de  rappcllec 
à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  & des  anciens 
peres,  la  jeunefle  dcllinée  auminiftere:  leur 
oppoûtion  alluma  par- tout  le  feu  de  la  dif- 
corde,  qui  éclata  fur-tout  dans  quelques-unes 
des  plus  fameufes  univerfités,  comme  dans 
celles  de  Paris  & d’Oxford.  On  y vit  conti- 
nuellement les  bibliftes  aux  mains  avec  les 
fcholalliques , & quoique  inférieurs  en  nom- 
bre, remporter  quelquefois  la  vidoire;  car 
les  fcholalliques  étoient  fouvent  fort  impru- 
dens , ils  expliquoient  les  principaux  dogmes 


(a)  Rich.  Simon,  Cricmet  de  C éÿiife  orientait  Jiir 
Utranft^JlautititioHfP,  i66^  . 

de 
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de  la  révélarion  d’une  maniéré  qui  les  ren-  r 

verfoit  manifellement,  & par-là  même  met-  _* 

toit  au  grand  jourl’abfurdité  & l’impiété  de 
leurs  opinions.  11  en  réfulta  que  quelques- 
uns  furent  obligés  d’abjurer  leurs  erreurs* 
d’autres  de  fe  fauver , que  quelques-uns  vi- 
rent leurs  écrits  condamnés  au  feu , & que 
d’autres  furent  traînés  en  prifon  (2^9):  mais 
dès  que  l’orage  écoit  un  peu  pallé*  la -plu- 
part reprenoient,  mais  avec  plus  de  précau- 
tion , leur  ancien  fylfème  , inquiétoient  à 
leur  tour  leurs  ennemis  , leur  enlevoient 
leurs  difciples , leurs  profits  & leur  réputa- 
tion. 

V.  n eft  bien  remarquable  que  les  théolo-  DîfîmtB 
giens  fcholadiques  ou  philofophes , au  lieu  entre  les 
de  s'accorder  entr’eux , fe  difputoient  vive-  fcholafti- 
ment  fur  divers  points.  Dans  ce  fiecle,  Jean 
Duns,  dit  Scot , Anglois , de  l’ordre  des  fran-  Les  fcotîP 
cifcains,  homme  d’un efprit fubtil , jaloux, 

& grand  ennemi  des  dominicains , anima  thomiltes» 
beaucoup  la  q^uerelle  : il  attaqua  & effayade 
renverfer  pluiieurs  articles  de  la  doctrine  de 
Thomas  d’Aquin.  Là-delfus  les  dominicains 
ayant  pris  l’al larme , s’unirent  de  toutes  parts 
pour  défendre  leur  maître  chéri,  qu’ils  re- 
gardoient  avec  raifon  comme  le  chef  des 
fcholafiiques.  D’un  autre  côté,  les  francÆ 
cains  épouferc-nt  avec  chaleur  la  caufe  de 
Duns,  qu’ils  confidéroient  comme  un  fage 
envoyé  du  ciel,  pour  ouvrir  les  yeux  des  pau- 
vres mortels.  Ainlî  ces  deux  ordres  furent 
encore  une  fois  divifés , & formèrent  deux 
grandes  feéles,  celle  des  fcotilles  & celle  des 
thomifics , qui , dans  les  écoles  d’occident» 
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gj,  ^jy  fe  difputent  «ncore  aujourd’hui  le  terrcin. 
' Les  principales  quelHorts  fur  Iciquelles  ils 
ne  font  pas  d’accord , font  celles  qui  regar- 
dent la  nature  de  laprace  coopérante,  avec  la 
volonté'  de  C homme  i la  mefure  de  cette  p race 
■divine  ntcejjaire  pour  le  fafut^  l' unité  déformé 
dans  r homme , ou  T identité  perfonnclle , & au- 
tres fujets  abftrus  & minutieux  de  cette  ef- 
•pece,  qu’il  n’ed  pas  de  notre  plan  de  rap- 
porter. Nous  remarqueroirs  feulement,  que 
cien  ne  contribua  plus  à ülurtrer  Scot  que  fa 
démonftration  & la  défenfe  de  ce  qu’on  ap- 
pelloit  la  conception  immaculée  de  laxnerpr,  cou- 
tre  les  dominicains  qui  ne  l’admcttoient  pas 

< a )• 

Lesmyfti-  V I.  On  vit  en  Europe  un  grand  nombre 
ques.  de  ceux  qu’on  appclloit  mujhquts , y répan- 
dre par-tout  leurs  opinions.  Il  y avoir  fans 
doute  parmi  eux  beaucoup  de  gens  d’une 
grande  piété, qui,  en  tâchant  de  diminuer 
îe  relped  outré  & fuperttirieux  pour  l’exté- 
«eur  de  la  religion , cherchoient  réellement 
-à  former  les  hommes  à l’amour  de  Dieu  8c 
à la  pratique  de  la  vertu  ; tels  furent  en- 
tr’autres  Jean  Taulcre,  Ruysb'rockius , Sufo 
•&  Gérard  de  Zutphen  (b),  qui  fans  coii- 


(«)  Voyez  Vadding , Annal,  minor.  tom.  VI. 
pag.  ?2. 

(/l'i  Sur  ces  auteurs,  vovez  Pierre  Poiret,  Bibliot. 
niyjikor.  & Godefr.  Arnold.  Hijhr.  ^ deferiptr» 
theol.  tnyjlica.  Echard  parle  cxpreflëment  deTau- 
dere  & de  Sufo  , dans  fes  Scriptor.  prédicat,  tom.  1. 
■pag.  dsî.At?  ; voyez  aulfi  Acta  fauctor.  Januai. 
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tredit  ont  lai/Té  divers  ouvrages  propres  à 
excicer  la  piété , quoiqu’ils  pèchent  tous  par 
le  jugement  & une  teinte  d’enthoufiafme  : 
mais  on  voyoit  aiifll  parmi  eux  des  fanati- 

Îiues  infenfés,  qui  couroientçà  & là,  necef- 
ant  d’infiiter  fur  rancantiflement  total  des 
facultés  naturelles  de  l’homme,  afinquepar 
ce  moyen  l’ame  pût  en  quelque  maniéré  fe 
confondre  avec  l’eifence  divine;  ils  infpi- 
roient  ainfi  à leurs  difciples  une  piété  abfur- 
de,  & qui  tenoitfouvent  de  la  licence.  Cette 
pieufe  frénélie  fut  pouflee  (i  loin  que  les  myf- 
tiques  modérés  les  condamnèrent  hautement, 
& défendirent  à leurs  difciples  d’avoir  au< 
cune  liaifon  avec  eux  (140^. 

VII.  11  eft  inutile  de  s’étendre  beaucoup 
fur  le  compte  de  ceux  qui  s’attachoient  à la 
morale  , puifque  leur  mérite  eft  à-peu-près 
le  même  que  celui  des  auteurs  dont  nous 
venons  d«  parler.  Cependant,  il  eft  à-propos 
• de  remarquer  deux  chofes , par  lelîiuelles  il 
fera  facile  de  fe  former  une  idée  ju lie  de  l’é- 
tat de  cette  fcience  : la  première , qu’envi- 
ron  ce  tems  là,  on  vit  plus  d’écrivains  que 
dans  aucun  autre  fiecle,  qui  s’étudièrent  à 
ralTembler  & à réfoudre  ce  qu’ils  appelloient 
cas  de  confdencei  ce  qui  acquit  à Aftefàn, 
ïtalien  , à Monaldi  & à Barthélemi  de  Pifei 
uhe  réputation  bienfupérieure  à celle  de  tous 
leurs  contemporains.  Ce  genre  d’ouvrage 
étoit  analogue  à l’éducation  queces auteurs 
avoient  reçue  dans  les  écoles,  où  on  enfei- 
gnoit  à jouer  fur  les  mots&  à chicaner  plu- 
tôt qu’à  acquérir  une  véritable  foi,  & à fe 
«onduire  en  conféquencc.  La  féconde  chofe 
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qui  mérite  d’être  relevée , c’eft  que  l’on  ex- 
pliquoit  les  devoirs  de  la  morale  , & on  tâ- 
choit  d’en  fortifier  la  pratique , par  des  com- 
paraifons  nouvelles  & finguKeres , tirées  d« 
ta  nature  des  propriétés  & des  adlions  mê- 
me des  animaux.  Ainli , par  exemple , un 
auteur  de  morale  vouloit-il  caradlériler  les 
vertus  & les  vices , il  commenqoit  par  dé- 
crire la  nature  & les  qualités  de  quelque  ani- 
mal , & eniuite  il  en  faifoit  l’application  à la 
vie  humaine  & aux  mpeurs  qu’il  defignoit  par- 
la. Les  otrvrages  les  plus  confidéraoles  dans 
ce  goût  fontjle  Formicariui  de  Nieder,un  traité 
-fur  les  abeilles  par  Thomas  Brabantin , une 
■didertation  d’Hugues  de  St.  Viélor , fur  les 
bêtes,  ■&  un  traite  de  Thomas  Walley,  in- 
titulé , ta  nature  du  animaux  moralifée. 

Vin.  A parler  généralement,  danscefie- 
cle  les  défenfeurs  du  chriftianifme  étoient 
au-deflbus  de  leur  tâche , & leurs  ouvrages 
ne  montrent  ni  beaucoup  de  talens , ni  beau- 
coup de  candeur.  De  tems  en  tems  feulement, 
il  en  parut  quelques-uns  qui  n’étoient  pas 
abfolument  Cms  mérite.  Le  favant  Thomas 
Bradwardin,  théologien  Anglois  , dit  beau- 
coup d’excellentes  chofes , pour  prouver  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne , dans  un  li- 
vre fur  ’laprooidence.  L’ouvrage  intitulé  CqI- 
lyrium  fidei  contra  hereticos , c’eft  - à - dire , k 
heaume  de  la  foi,  prouve  que  fon  auteur,  Pé- 
îage  Alvarès , étoit  un  homme  judicieux  & 
iien intentionné , quoiqu’il  n’ait  pas , ni  près 
âelà , épuife  fon  fujet.  Nicolas  de  Lyre  ecri- 
vit  contre  les  juift , de  même  que  Porchet 
Sauvage  dont  le  traité  intitulé  le  Triomphe  dk 
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la  foi,  eft  fur-tout  tiré  des  écritsde  Raimond 
Martin.  Ces  deux  auteurs  font  bien  infé- 
rieurs à Théophane,  dont  le  livre  contre 
les  Juifs  & l’harmonie  entre  le  Vieux  & le 
Nouveau  Teftament.  ne  font  rien  moins  que 
xnéprifables. 

IX.  Pendant  ce  liecle,  on  eut  quelque  efpé- 
lance  de  réconciliation  entre  les  Grecs  & les 
Latins.  Ceux-là  craignant  d’avoir  befoin  de 
ceux-ci , pour  mettre  des  bornes  à la  puilTan- 
ee  desTurcs,  qui  environ  ce  tems-là  augmen- 
toit  continuellement,  parurent  fouvent  vou- 
loir fe  foumettre  aux  canons  des  Latins. 
Suivant  cela  V en  l’an  A ndronic  le  jeu- 

ne, envoya^  Barlaam , en  qualité  d’ambalfa- 
deur , en  occident , pour  propofer  en  fon 
nom  une  réconciliation.  En  l’an  1^49,  urve 
autre  ambaifade  fut  envoyée  de  la  part 
des  Grecs  à Clément  VI.  dans  le  même 
deffein  , & en  l’an  ijy6,  une  troifieme  fe 
rendit  dans  les  mêmes  vues  auprès  d’inno- 
cent VI.  qui  rélîdoit  à Avignon.  Mais  ce  ne 
fut  pas  tout  i en  1^57,  le  patriarche  Grec 
vint  à Rome , dans  le  delTein  de  traiter  cette- 
importante  affaire,  & en  1^69,  il  fut  fuivi 
de  l’empereur  Grec  lui-même , Jçan.PaléoIo- 
gue  , qui  £t  un  voyage  en  Italie  & qut»^ 
pour  fe  concilier  les  Latins , publia  une  cou- 
fcinon  de  foi  très-conforme  à celle  du  pape.. 
Malgré  toutes  ces  précautions  didlées  par  la- 
prudence  & l’amour  de  la  paix , on  ne  put 
engager  la  plus  grande  partie  des  GrecsJt 
mettre  bas  les  arnresde  la  conttoverfe, 
à fe  réconcilier  avearéglifede  Rome , quoi- 
que par  des  vues  d’iutérêt  ou  d’ambdttoiw 
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plufieurs  d’entr’eux  paruflènt  di  Ppofés  à pren- 
dre ce  parti  ; de  forte  que  ce  fiecle  fe  paflk 
en  partie  en  difputes  fort  vives , & en  par- 
tie en  négociations  inutiles  (a). 

X.  En  l’an  ij84»  il  s’éleva  à Paris  une 
furieufe  difpute  entre  l’univerfité  de  cette 
ville  & les  dominicains.  Le  promoteur  de 
cette  querelle  fut  Jean  de  Momefono,  na- 
tif d’Arragon  , dominicain  & profelfeiir  en 
théologie,  lequel,  félon  la  dodrine  de  fort 
Ordre , nia  que  la  vierge  Marie  fût  exempte 
du  pêché  originel , ajoutant  à cela  que  qui- 
conque admettoit  la  conception  immaculée, 
étoit  ennemi  de  la  foi.  La  difpute  qui  en 
réfulta,  auroit  fans  doute  été  bientôt  appai- 
fée , fi , dans  un  difeours  public , prononcé 
en  l’an  1^87»  Jean  n’avoit  pas  prêché  fes 
opinions  avec  de  nouveaux  argumens,  & 
plus  de  feu  que  jamais.  Le  collège  des  théolo- 
giens , & enfuite  toute  l’univerlité , fe  virent 
contraints  par -là  de  condamner  fon  fenti- 
ment  fur  la  conception  immaculée,  & quel- 
ques autres  de  fes  idées;  car  il  eft  bon  d’à- 
vertir  le  ledeur  , qu’à-peu-près  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle , à la  perfuafioii 
fur-tout  de  Jean  Duns  Scot , l’univerfité  de 
Paris  avoit  publiquement  adopté  la  dodri- 


(a)  Voyez  Henr.  Canifli,  Lectinn.  cmtiqtut,  totn. 
ÎV.  p.  ;69.  Leon  Allatius , de  perpétua  confenjione 
tedef.  orient occident  ^Wh.W.  cap.xvj.  xvij.  pag. 
782.  Wadding,  Jhtnal.  minor.  tom.  VllI.  pag.  29. 
40. 107.  201.  289.  ;o;.  }i2.  Etienne  Baluze, 
fontif.  Avenion.  tom.  I.  pag.  548.  jgo,  )88-  4<>î- 
407.  410. 
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«e  de  lit  conception  imnwculée  (a).  Là  - deiTus 
ks  dominicaùis  & leur  champion  , Jean  de.  jj  ' 
Montéfono,  appellerent  du  jugement  de  l’u- 
niverfité  à celui  de  Clément  VII.  qui  étoit 
à Avignon , & ne  celferent  de  crier  que  St-^ 

Thomas  lui -même  fe  trouvoit  condamné 
par  la  fentence  portée  contre  Montéfono, 

& dont  ils  étoieut  appellans.  Mais  avant 
que  le  pape  pût  rien  décider,  le  moine  con- 
damné quitta  Avignon , alla  fe  jetter  dans  le 
parti  d’Urbain  VI.  qui  étoit  à Rome  , & 
ainfi  fe  fit  excommunier  pendant  fon  abfen- 
ce.  Nous  ne  décidons  point,  fi  le  pape  ap- 
prouva ou  n’approuva  pas  la  fentence  de  l’u- 
niverfité  de  Paris  : les  dominicains  foutien- 
Bent  le  dernier  fentiment,  & prétendent  qüe 
Montéfono  ne  fut  condamné  qu’à  caufe  de  fa- 
fuite  (6)}  mais  d’autres  afiurent  qu’il  le  fut 
auilî  à caufe  de  fbn  opinion  -,  & comrne  les 
dominicains  ne  voulurent  pas  reconnoître 
le  jugement  de  Paris,  ni  s’y  foumettre , ils. 
furent  chaifés  en.  l’an  i^89>  & ne  furent  ré> 
tablis  qu’en  l’an  1404  (c).. 


(fl)  Wadding,  Annal,  min.  tom.  VI.  p.  %z.  &c. 

(b)  \ oyez  lS.chdsd,  Scriptor.prddicator,  tom.  I.. 
p.6çi. 

(c)  Bonlay  , Hi/l.  acad.  Parif.  tom.  IV.  p.  599. 
Ci 8-  Baluze,  vita  poutif.  Avenion.  tom.  1.  p-. 
S2I.  tom.IT.  P-992.  Argentré,  CnUectio  juéiciortim-. 
de  notdi  nrnr.  tom.  1.  pag.  61.  Jac.  de  Longtifival, 
Hifi.  de  l'èghfe  Gallicane,  tom.  XIV.  p.  347-. 
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CHAPITRE  IV. 

Drs  rites  ^ des  cérémonies  en  ufagt  dans  üé-  / 
ÿlife  pendant  ujttde. 

I.  On  ne  doit  pas  attendre  que  dans 
un  ouvrage  auût  abrégé  que  celui-ci,  nous 
entrions  dans  le  détail  des  changemens  iiK 
troduits  pendant  ce  (lecle,  dans  Tes  cérémo> 
nies  de  l’églife , cela  nous  conduiroit  trop 
loin  i nous  nous  bornerons  à quelques  gé- 
néralités. Le  premier  changement  (^ui  nous 
frappe , c'eft  celui  du  tems  de  la  célébration 
du  jubilé.  En  i qfo.  Clément  VI.  à la  requê- 
te du  peuple  de  Rome , décida  qu’à  l’avenir 
on  célcbrerok  deux  fois  dans  un  uecle  (a)  cet- 
te folemnité  que  Boniface  VIII.  avoit  fixée  à 
chaque  centième  année.  Il  pouvoit  alléguer 
une  raifon  plaufible  en  faveur  de  cette  inno- 
vation, puifqu’on  fait  que  les  Juifs  dont 
le  culte  pompeux  a toujours  fervi  de  modèle 
aux  papes  , célébroient  cette  fête  tous  1«$ 
cinquante  ans:  mais  Urbain  VL  Sixte  VI. 

& d’autres  papes  qlji  ont  rapproché  les  tems 
de  ces  jubiles,  dont  la  cour  de  Rome  fait  (î 
bien  fan  profit,  doivent  avoir  eu  plus  de 
peine  à trouver  des  raiforts  pour  juftiner  tant 
de  changemens. 

, IL  Innocent  V.  inflitua  des  fêtes  à l’hon- 


(rt)  Kaluze,  Vit.  Pontif.  Avtnio».  tom.  I.  p.247. 
287- 112. 887.  Muratori,  Ântij.  Ital.  toni.llL  pa& 
344-  48«. 
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neor  de  la  lanu  qui  avoit  percé  le  côté  du 
Sauveur , des  doux  qui  l’avoient  attaché  à 
la  croix,  & de  la  couronne  d'épines  mife  fur 
fa  tête  à fa  mort  (a).  Quoiqu’il  y eût  bien 
de  l’ablurdité  en  tout  cela , cependant  on 
peut  le  pardonner  à l’ignorance  groiliere  de 
ce  tems-là  : mais  rien  ne  fauroit  excufer  le 
fanatifme  impie  & iuperftitieux  de  Benoit 
XII.  qui  inllitua  une  fête  à l’honneur  des 
playes  de  Jefus  - Chrift  , miraculeufement 
imprimées,  à ce  que  difent  les  francifcains, 
fur  le  corps  de  leur  fondateur  ; & par-là  ac- 
crédita cette  fable  ridicule  & impie.  Le  pape 
Jean  XXII.  outre  qu’il  donna  fa  fanâion 
a toutes  les  rêveries  qu’on  avoit  jufques  là 
imaginées  , ordonna  aux  chrétiens  d’ajoû- 
ter  à leurs  prières,  la  falutation  de  l’ange  Ga- 
briel à la  vierge  Marie , Ave  Maria. 


(«)  Voyez  Jo.Henr.A  Seelen^DiJf.de  ftjio  Lance* 
Çÿ  Clavorum  Cbrijii,  Baluzii,  Vit.  Positif.  Joenitu. 
tom.  1.  p.  J 2g.  Jlifftllart.  tofo.  L p.417. 
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CHAPITRE  V. 

Dm  divifiom  ^ des  héréfits  qui  troublèrent 
l'rÿlife  dont  ce  fiecU. 

I.  pEndant  une  partie  de  ce  Hede,  les 
héfychajies , ou  comme  les  Romains  les  ap- 
pellent , les  quiétifies , donnèrent  beaucoup 
d’embarras  à l'églile  grecque.  Pour  remon- 
tera la  fource  de  ces  troubles , il  faut  remar- 
quer queBarlaam,  natif  de  Calabre  , moine 
de  S.  Badie,  & enfuite  évêque  de  Gicraci^ 
dans  la  Calabre,  fit  un  voyage  en  Grece,^ 
pour  prendre  connoiifance  de  la  conduite 
des  moines,  parmi  lefquels  il  trouva  plu- 
fieurs  chofes  très-repréhenfibles  : il  fut  fur- 
tout  fort  Icandalifé  des  quictiftes  dans  la 
TheiTalie , qui  étoient  les  mêmes  que  les  myf- 
tiques  ou  les  moines  plus  parfaits,  & qui , 
par  une  longue  & profonde  contemplation  » 
tâchoient  d’arriver  à cette  tranquillité  de  l’â- 
me, qui  eft  exempte  de  toute  efpece  d’agi- 
tation. Ces  quictiftes , conformément  à l’an- 
cienne doélrine  de  leurs  principaux  dodeurs, 
qui  croyoient  qu’il  y a une  lumière  célefte 
cachée  dans  les  replis  les  plus  profonds  de 
l’ame , avoient  accoutumé  de  fe  retirer  cha- 
que jour  pendant  un  certain  tems  à l’écart» 
& là  dans  une  fituation  immobile,  ils  fixoient 
leurs  regards  fur  la  moyenne  région  du  ven- 
tre, ou  le  nombril , &fe  vantoient  que  dans 
cette  pofture , ils  fentoient  en  effet  les  rayons 
de  cette  divine  lumière,,  fortude  l’ame,  & 
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répanclre  dans  leur  cteur  des  joyes  irvefFâ'.  „ 
blés  (l40-  t^and  on  leur  demandoic  de  ^ 
quelle  nature  étoit  cette  lumière , ils  répon-  ' ^ 

doient  pour  en  donner  une  idée , que  c’é- 
toit  la  gloire  de  Dieu , la  même  clarté  ra- 
dieufe  qui  environna  Jefus- Chrift  dans  fa 
transSguration  fur  la  montagne.  Barlaam 
ignorant  les  ufages  & la  façon  de  parler  des 
mylhques,  regarda  tout  cela  comme  quel* 
que  chofe  de  fort  abfurde  & qui  tenoit  du 
fanatifme,  & en  conféquence  appella  cet 
moines  qui  donnoient  dans  ces  idées,  mtf- 
falitns,  euchitti  (242)  & umbilicaim , 
x>>-  D’un  autre  côté , Grégoire  de  Palamas  i 
archevêque  de  Theâalonique , les  défendit 
contre  les  attaques  de  Barlaam  (a). 

II.  Pour  terminer  cette  querelle,  on  tint  Etat  de  fa 
en  fan  n4i,  à Conlbntinople , un  concile  controver- 
auquel  l’empereur  lui -même,  Andronic  le  fe  entre  les 
jeune , & le  patriarche  préfiderent.  Palamas  quiétiftes 
& les  moines  triomphèrent  de  Barlaam  qui  * ” 
y fut  condamné,  & qui  là-dedu$  quitta  la 
Grece  & fe  retira  en  Italie.  Bientôt  après 
un  autre  moine,  nommé  Grégoire  Acinrlif- 
itus , renouvella  la  difpute , & par  oppofi- 
tion  à Palamas  , nia  que  Dieu  demeurât 
dans  une  lumière  étemelle,  dilrinéledefon 
cfl'ence , & qu’une  femblable  lumière  eût  été 
vue  par  les  difciples  fur  le  mont  T habor.  La 
queltion  ne  regarda  plus  proprement  les  moi- 


(n)  Pour  ce  qui  regarde  ces  deux  hommes  célé- 
brés , Barlaanr  & Grégoire  de  Palamas,  voyez  fur- 
tout  Fabricius , Biblioth,  gr4c.  tom.  X.  pag.  427. 
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nés , mais  en  général  elle  roula  fur  la  Iiv 
miere  vue  fur  le  Thabor,  ainlî  que  fur  la 
nature  & le  lieu  de  la  réndence  de  la  Divi- 
nité. Néanmoins,  dans  un  autre  concile  cé- 
lébré à Conihntinople , Acindynus  fut  coiv 
damné  comme  difciple  de  Barlaam.  Il  fe 
tint  là  - delTus  pludeurs  aifemblées  ; mais 
la  plus  remarquable  fut  celle  de  l’an  i^fi , 
dans  laquelle  les  barlaamites  & leurs  adhé- 
rens  furent  frappés  (1  violemment  par  les  de- 
crets émanés  contr’eux,  qu’ils  furent  for- 
cés de  quitter  la  partie , & de  céder  la  vic- 
toire àPalamas.  Ce  prélat  foutenoit  que  Dieu 
eft  environné  comme  d’un  cercle  d’une  lu- 
mière étenrelle , qu’ on  peut  appeller  fon  éner- 
gie ou  opération.,  qu’elle  eft  abfolument  dif- 
tinéle  de  fa  nature  & de  fon  eifence , & que 
les  difciples  eurent  le  bonheur  de  la  con- 
templer fur  le  Thabor  ; d'où  il  concluoit 
que  cette  divine  énergie  eft  entièrement  dif- 
férente de  la  fubftance  même  de  Dieu  i 
ajoùtant  à cela  qu’aucun  être  borné  ne  peut 
avoir  part  à la  fuhjiance  ou  à,VeJ}ence  divine, 
mais  feulement  à la  lumière  ou  à Vénergie  di- 
vine dont  nous  avons  parlé.  Au  contraire> 
les  barlaamites  nioient  ces  idées,  & foute- 
noient  que  les  propriétés  & les  opérations 
de  la  Divinité  ne  font  pas  différentes  de  fon 
eâence , & qu’il  n’y  a aucune  diftinâion  en- 
tre les  attributs  & l’effence  de  Dieu , confi- 
dérés  en  eux-mêmes,  mais  feulement  dans 
notre  maniéré  de  les  envifager  & de  raifon- 
ner  à leur  égard  (24^)- 
IlL  En  occident  les  inquifîteurs,  ces  mi- 
niftres  aéUfk  de  la  vengeance  dupape,pox- 


Cbap.  V.  Divijîons  & hêrêjies.  33î 

terent  par-tout  un  œuil  attentif,  & tâchè- 
rent de  déterrer  les  reftes  des  feélaires  en- 
nemis de  Rome,  des  Vaudois,  des  catha- 
res , des  apoftoliques , & d’autres  de  cette 
efpece  j de  maniéré  que  Thiftoire  de  ces 
tems-là  nous  offre  de  toutes  parts  des  mal- 
heureux condamnés  au  feu  ou  â d’autres 
fupplices,  par  une  fuperftition  barbare  & 
vindicative.  Mais  aucun  des  ennemis  de  l’é- 
glife  n’exerqa  plus  le  zele  fanguinaire  des 
inquifiteurs  & des  évêques  que  les  freres  gf 
Us  fttUTS  du  franc-efprity  appellés  communé-, 
ment  en  Flandres  & en  Allemagne  btggards 
& béguines,  & connus  ailleurs  fous  d’autres 
noms.  Comme  ces  gens  fe  piquoient  d’une 
dévotion  extraordinaire  & fublime , entiè- 
rement détachée  de  l’extérieur  du  culte , & 
uniquement  tournée  vers  l’intérieur , ils  fe 
concilièrent  l’eftime  de  beaucoup  de  perfon- 
nes  fimples , bien  intentionnées , & faciles 
par  - là  même  à s’en  laiffer  impol'er  par  des 
apparences  de  piété,  & firent  ainfi  beaucoup 
de  profélytes.  C’ell  aufli  pour  cette  raifon 
que  dans  ce  fiecle  nous  voyons  en  Italie, 
en  France  & en  Allemagne,  un  fi  grand  nom- 
bre de  ces  fedaires  périr  par  le  rer  & le  feu 
de  la  perfecution. 

IV.  Cette  fede  étoit  fur-tout  nombreufe 
dans  les  villes  d’Allemagne  qui  font  fur  le 
Rhin,  principalement  à Cologne  j ce  qui 
engagea  Henri  I.  archevêque  de  cette  ville, 
à publier  comr’elle,  en  l’an  i?o6,  un  édit 
tres  févere  («)?  exemple  qui  fat  fuivi  par 

(a)  Voyez  Statsaa  Colonirufi»,  publiée  û(-4to.  à 
Cologne,  eu  IÎ54,  p.  5g. 
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les  évêques  de  Mayence  , de  Trêves  , de 
Worms  & de  Strasbourg  (a).  Et  comme  ü 
y avoit  dans  ce  parti  des  gens  fort  déliés , 
Jean  Duns  Scot,  ce  logicien  fi  fubtil  (é), 
fut  envoyé  à Cologne  en  l’an  i ?og , pour 
difputer  contr’eux , & les  vaincre  à force  de 
fyllogifmcs.  En  l’an  i?io,  la  fam.eufe  Mar- 
guerite Porette,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit 
dans  la  même  {èâe , fut  brûlée  à Paris  avec 
un  de  fes  confrères.  Elle  s’étoit  donnée  beau- 
coup de  peine  pour  prouver  dans  un  traité, 
que  Came , lorfiju' elle  eji  abjoib^e  dans  Camour 
ae  Dieu,  eJi  affranchie  de  toute  contrainte  ^ 
de  toute  loi , £«?  peut  librement  Çÿ  fans  commet- 
tre de  pêché , s'abandonner  à fes  appétits  na- 
turels fc).  Le  pape  Clément  V.  irrité  de 
cette  aodrine  & de  quelques  autres  traits 
du  fanatifme  dangereux  de  cette  fede,  pis- 
blia  en  l’an  i ^ 1 1 , dans  un  concile  général 
tenu  à Vienne,  un  édit  particulier  contre 
les  beggards  & les  béguines  d’Allemagne, 
& quoique  cet  édit  n’en  rapporte  que  fort 
imparfaitement  les  opinions,  cependant  par 
^celles  qui  y font  énoncées  , il  eft  aifé  de 
voir  que  les  f/eres  fef  les  foeurs  myfiiques  du 
franc-^prit  font  ceux  qu’on  y a fur-tout  en 
vue  (244).  Dans  le  même  concile,  Clémen» 


(a)  Johannis,  Scriptor.  rertmi  Moguntiuar.  tom. 
HT.  pag.  298.  Marcene,  Tbefaur.  anecdot.  tom.  IV. 
p.2?o. 

(b)  Wadding,  Annal,  min.  tom.  VI.  p.  108% 

(O  Dacherii,  Spiâl.veter.fcriptor,  tom  III.  p.$). 

^ J.Baleus,  de  feriptor.  Britann.  centur,  IV,  n.  88-  P- 
J 67..  publié  in  fol.  ù Bàle,  en  1 5 5 7. 
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donna  encore  un  décret,  par  lequel  il  Tup- 
srima  une  autre  efpece  bien  dilFérente  de 
béguines  (a),  qui  avoient  touiours  été  re- 
gardées comme  formant  une  fociété  régu- 
bcre  & légitime,  & qui  habitoieiu  par-tout 
dans  des  maii'ons  fixes  de  leur  ordre , mais 
qui  avoient  été  corrompues  par.  les  fanati- 
ques dont  nous  venons  de  parler  j car  les 
frerti  &f  Ut  peurs  du  franc-efprit  s’étoient 
gliil'és  dans  la  plupart  de  leurs  couvens,  & 
avoient  prêché  leur  mylticil'me  avec  fuccès 
à CCS  femmes  ûmples  & crédules , qui  n’en 
eurent  pas  plutôt  connoiilancc , qu’enchan- 
tées de  ces  brillantes  chimères , elles  fe  mi- 
reut  à débiter  fur  le  culte  les  plus  impies 
extravagances  (24f). 

V.  Les  freres  & les  fa'urs  du  frauo-efprit , 
opprimés  par  tant  d’édits , fotmoient  le  def- 
fein  de  quitter  la  haute-Allemagne  pour  fe 
retirer  dans  la  balle  i ce  qu’ils  exécutèrent, 
au  point  que  la  Weftphalie  fut  la  feule  pro- 
vince qui,  n’ayant  point  voulu  les  recevoir, 
fut  exempte  des  troubles  qu’ils  entrainoient 
après  eux.  Elle  en  fut  redevable  aux  fages 
précautions  de  Henri , archevêque  de  Colo- 
gne, qui, eu  l’an  convoqua  un  conci- 
le, & y exhorta  férieufement  les  évêques 
de  Wertphalie  , d’empêcher  de  tout  leur 
pouvoir  que  ces  gens  n’entraflent  dans  leur 
pays.  Environ  ce  tems-là , les  beggards  (246) 
qui  étoieut  fur  le  Rhin , perdirent  Gautier 


(«)  In  jure  canouico  inter  Ciementinas,  lib.  HT. 
tàt.  XI.  Derdiginfit  d<aaibus,  cap.  j.  p.  107 (.  édit, 
de  Boihmer. 
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leur  chef,  Hollandois , célébré  par  Ton  élo* 
quence  & Tes  écrits , & qui  vint  de  Mapen* 
ce  à Cologne , où  il  fut  pris  & brûlé  (247). 
Sa  mort  fut  extrêmement  funefte  aux  freres 
du  franc-efprit } mais  elle  n’anéantit  pas  leur 
parti  i car  il  paroit  par  un  très-grand  nom> 
bre  de  rélations , que  long-tems  après , non- 
feulement  ils  tenoient  des  aifemblées  parti- 
culières à Cologne  & dans  pluHeurs  autres 
provinces  de  l’Allemagne , mais  encore  qu’ils 
avoient  parmi  eux  des  perfonnes  du  premier 
rang  & d’un  grand  fa  voir,  entre  lelquelles 
Henri  Ayeardus  ou  Eccard , Saxon  de  naif- 
fance,  fut  le  plus  célébré;  c’étoit  un  domi- 
nicain, fupérieur  de  fon  ordre  en  Saxe, 
homme  d’un  efprit  délié,  & quiavoit  rem- 
pli avec  dilfindion  une  place  de  profeifeur 
en  théologie  à Paris  (a).  En  l’an  1J30,  le 
pape  Jean  tâcha  d’extirper  cette  feéle  pat 
une  nouvelle  ordonnance , dans  laquelle  les 
erreurs  des  freres  du  franc-efprit  font  indi- 
quées plus  clairement  que  dans  les  clémen- 
tines (i48)-  Mais  ce  fut  inutilement;  l’hé- 
réfîe  continua,  & jufqu’à  la  fin  de  ce  fie- 
cle , fut  perfécutée  dans  prefque  toute  l’Eu- 
rope, par  les  inquifiteurs  & par  les  évê- 
ques. 

VI.  Les  clémentines  oullatuts  du  concile 
devienne  contre  les  béguines,  c’eft-à-dire , 
ces  femmes  qui  habitoient  dans  des  maifons 
fixes  , fous  une  réglé  commune  , qui  les 


(a)  Voyez  Echard  , Sriptor.  pradic.  tom.  I.  pag. 
507.  Odor.Raynald.  junai,  tom. XV.  ad  an.  1)29. 
J.  LXX.  p.j89. 
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portoit  à la  piétt‘*&à  une  vertu  induflrieu-  e,  , . vrvT 
fe  , donnèrent  lieu  entr’ellcs  à la  perfccu-  ^ 
tion  qui  dura  julqu’au  ceins  de  Luther,  & 
qui  dans  plusieurs  endroits  les  detruilit,  ainfî 
que  les  beggards.  Car  quoique  par  fon  der- 
nier llatuc,  le  pape  eût  permis  à des  tein- 
mes  pieufes  de  vivre  comme  des  rcligicu- 
fes  dans  le  célibat , làns  en  faire  le  vœu , 
ou  en  le  failiint,  & qu’il  ne  refufat  de  to-* 
lérer  que  celles  qui  ctoient  infectées  des  fen- 
timens  des  /ic'f»  du  pranc-eipric , cependanC 
le  grand  nombre  d’ennemis  qu’elles  avoient» 
de  même  que  les  beggards,  fuit  parmi  les 
arcifans  , & fur  tout  les  tiiferands,  foit  par- 
mi les  prêtres  ik  les  moines,  fe  prévahirenc  j. 

des  clémentines  pour  les  moleiter  & les  in- 
fulter  dans  leurs  nmifons  , pour  s’emparer 
de  leurs  etfecs  éc  les  gâter,  & envelopper 
les  beggards  dans  la  meme  perfécution.  En 
l’an  1^24,  Jean  XX il.  procura  cependant 
quelque  foulagement  à cette  efpece  de  rcli- 
gieules,  par  un  reglement  particulier , dans 
lequel  il  e.\pliqua  favorablement  pour  elles 
Ijs  clémentines,  & ordonna  que  les  focié- 
tés  des  innocentes  béguines  , leurs  maüons, 
leurs  meubles  & leurs  cliets  , fuiiênt  à l’a- 
bri de  toute  infulte;  exemple  de  douceur, 
quifutenfuite  fuivi  par  d’autres  papes.  D’uii 
autre  côté,  les  béguines,  dans  l’erpérance 
de  mieux  déconcerter  les  mefures  de  leurs 
ennemis,  & d’éviter  les  pieges  qu’ils  leur 
tendoient , embrairercnc  dans  plulîeurs  en- 
droits la  réglé  du  tiers  ordre  de  S.  Fraii- 
qois  &,des  augulUncs.  Cependant  tout  ce 
que  l’on  put  faire  pour  elles , ne  fut  pas  ca- 
rême III.'  ■ Y 
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pable  d’empêcher  qu’elles  ne  fuflent  décriées, 
& q^u’elles  ne  manquaflent  de  moyens  de 
Aiblilter.  Dès  cette  époque,  elles  furent  per- 
fécutées  dans  diverfes  provinces  par  lesma- 
giltrats  , les  ecclélialHques  & les  moines , 
qui  regardoient  d’un  œil  d’envie  leurs  tré- 
fors,  & étoient  fort  impatiens  de  partager 
leurs  dépouilles  (249)- 

La  fe<fle»  VII.  Quelques  années  avant  le  milieu  de 
des  flageU  ce  fiecle,  pendant  que  l’Allemagne  & plu- 
Heurs  autres  parties  de  l’Kurope  étoient 

Idongées  dans  diverfes  calamités,  les  dagel- 
ans  dont  la  feéle  étoit  oubliée  prefque  par- 
tout, & principalement  en  Allemagne,  re- 
parurent , & courant  de  province  en  pro- 
vince, O cafionnerent  de  grands  troubles. 
Ces  nouveaux  flagellans  dont  l’enthoufiat 
me  avoit  gagné  desperfonnes  de  tout  rang, 
de  tout  âge  & de  tout  fexe,  étoient  pires 

Î|ue  les  anciens.  Non-fculcmcnt  ils  fuppo- 
oient  qu’on  pouvoir  obtenir  le  pardon  de 
fes  péchés  par  des  châtimens  volontaires 
qu’on  s’inrligeoit , mais  encore  ils  débitoient 
d’autres  erreurs  très  - injurieufes  à la  reli- 
gion. Entr’autres  ils  difoient,  „ que  la  fla- 
„ gellation  avoit  autant  d’eflRcace  que  le 
„ baptême  & les  autres  facremens,  qu’el- 
„ le  pouvoir  procurer  le  pardon  des  péchés, 
^ indépendamment  du  mérite  de  jefus- 
^ Chrilt;  que  la  loi  donnée  par, lefus-Chrift 
^ devoit  être  bientôt  abolie  & remplacée 
„ par  une  nouvelle  qui  orjonneroit  le 
„ tème  de  fanÿ , opéré  par  la  flagellation”, 
& plufieurs  autres  choies  plus  ou  moins  ab- 
furdes  & impies.  Là-deflus  Clément  VU.  lan* 
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Tes  anathèmes  contre  les  flagellans  qui , siec.xIV'. 
dans  plulîeurs  endroits  furent  brûles  par  les  n p .D.r* 
inquiliteurs.  II  fut,  au  relie,  aulfi  dilHeile 
d’en  détruire  la  l'ede  que  celle  des  autres 
fanatiques  errans  (a). 

Vlli.  L’oppofée  de  cette  fede  fombre  & Celle  des 
mélancholique  , fut  celle  des  dinfcuri , qui,  danfeors. 
en  l’an  1^73  , paru^à  Aix  la-Chapelle  , d’où 
elle  fe  répandit  dans  le  pays  de  Liege , dans 
le  Hainault,  & dans  d'autres  endroits  de  la 
Flandres.  C’étoit  l’ulage  parmi  les  perfon- 
nes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  compo- 
foient  cette  fede , de  fe  mettre  tout  d’un 
coup  à danfer  de  toutes  leurs  forces,  tant 
en  public  qu’en  particulier  , en  fe  tenant 

fiar  la  main,  jufqu’à  ce  qu’epuifées  par  la 
alfitude  & prêtes  à lûtfoquer  , elles  tom-  ' 
balient  enfcmble  par  terre.  Elles  difoiént 
que  pendant  qu’elles  étoient  ainfi  agitées 
par  la  danfe  , elles  avoient  les  vifions  les 
plus  ravill’antes.  A l’exemple  des  flagellans, 
elles  couroient  de  lieu  en  lieu,  demandant 
leur  pain  pour  fublUtcr , traitoient  avec  le 
plus  grand  mépris  le  clergé  , le  culte  public, 

& tenoient  des  ademblées  fecretes.  Telle 
étoit  la  nature  de  cette  fede  & fa  maniéré 
de  vivre.  Les  eccléfiaftiques  ignorans  cru- 
rent y voir  l’ouvnge  du  démon,  qui  infpi- 
roitees  danfeurs  forcenés.  Dans  cette  idée, 
les  prêtres  de  Liege  tâchèrent , en  chantant 


(«1  Voyc7.  Baluze,  Vit.  Pontif.  dvenioit.  tom.  I. 
P 160.516. 519.  & JZ/Jif/Ai».  tom.l.p.so.  Matthæi, 
jtnaiectavetrr.  <fr7,  tom.  I.  p.  to.  tom.  111.  p.  24.1. 
tom.lV.  p.i4s.  Hcrm.  Gygis,  F/orei  tewpor. 
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des  hymnes  & en  faifant  brûler  de  l’encens,' 
d’cxorcif'cr  les  mauvais  el'prits  qui  les  agi- 
toient;  ce  qui  , comme  ils  nous  le  difenc 
gravement , les  chalfa  tous  (2fo). 

IX.  Dans  ce  llecle  , la  focicté  d’héréti- 
ques la  plus  abominable.  Il  du  moins  les 
crimes  dont  on  les  aceufa  font  fondés,  fut 
celle  des  templiers,  qui  s’etoient  éublis  dans 
la  Palclline  environ  dcTlx  ficelés  aupara- 
vant, & qu’on  nous  repréfente  comme  gens 
qui  fe  moquoient  de  toute  religion.  Leur 
aceufateur,  il  efi:  vrai,  eil  un  peu  fufpeél; 
ce  fut  Philippe  le  Bel , qui  fit  des  plaintes 
contr’eux  à Clément  V.  & qui  lui -meme 
étoit  un  prince  avare , vindicatif  & turbu- 
lent. Le  pape  ne  voulut  pas  d’abord  fc  prê- 
ter à fa  demande  ; mais  à la  -fin  il  fut 
obligé  de  céder,  & en  l’an  1^07,  dans  un 
jour  fixé  pour  cela,  & dans  quelques  fui- 
vans  , tous  les  templiers  difpcrfés  de  côté 
& d’autre  en  Europe , & fans  avoir  le  plus 
léger  foupqon  des  maux  qu’on  leur  prépa- 
roit,  furent  faifis  & mis  en  prifon.  Ceux 
qui  ne  voulurent  pas  avouer  les  crimes  hor- 
ribles dont  on  les  aceufoit  , furent  mis  à 
mort,  & ceux  au  contraire,  à quidostour- 
mens  affreux  ou  des  promclfcs  fiatteufes  ar- 
rachoient  cet  aveu  , obtinrent  leur  liberté. 
En  l’an  i?ii,  l’ordre  entier  des  templiers 
fut  anéanti  d.ins  le  concile  de  Vienne.  On 
répartit  une  partie  de  leurs  biens  entre  dif- 
férens  ordres;  on  en  donna  fur-tout  aux 
chevaliers  de  S.  Jean  , auiourd’hui  cheva- 
liers de  Malthe,  & le  refie  fut  confifqué 
au  profit  des  princes , dans  la  fouvcraixio* 
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té  dcfquels  ces  biens  fe  trouveront.  s7Êc”xïV 

, X.  Les  templiers,  lî  on  s’en  rapporte  à pÂrt* 
leurs  juges  , étoicnt  des  gens  qui  ie  mo-  ' 
'quoient  de  Dieu,  de  l’Evangile  & de  tou- 
tes  les  loix  divines  & humaines  j car  on  dit 
que  lorfqu’ils  entrèrent  dans  ruidre»  on  leur 
commandoit  de  cracher  par  mépris  contre 
un  crucifix  , & qu’après  être  admis  , il» 
étoient  tenus  d’adorer  un  chat  du  une  tète 
de  bois  dorée.  On  ajoute  qu’ils  s’obligeoienc 
aux  péchés  contre  nature  , qu’ils  jettoient 
au  feu  les  fruits  de  leurs  amours  illégitimes, 

& qu’ils  fe  rendoient  coupables  d’un  grand 
îiombre  d’autres  crimes  trop  affreux  pour 
être  rapportés  ici  , & même  pour  qu’on 
puiffe  les  imaginer.  On  ne  fàuroit  douter 
que  dans  cet  ordre,  tout  comme  dans  les 
autres  fociétés  religieurcs  , il  n’p  ait  eu 
de  grands  exemples  d’impiété  & de  licen- 
ce ; mais  que  tout  l’ordre  ait  été  corrom- 
■pu  au  point  qu’on  le  dit,  c’elt  ce  qui  “j 

-fi  loin  d’étre  prouvé  , que  le  contraire  peut  1 .1 
'être  établi  par  les  pièces  même  du  procès  • 

que  nous  avons  encore  , é<  qui  ont  paru  * 
-devant  les  tribunaux.  Si  nous  joignons  à 
•cela  que  plufieurs  de  ces  acculàtions  fe  con- 
trediibient  manifeltement,  & que  plufieurs 
'templiers  ne  cciferent  de  réclamer  en  faveur 
•de  leur  innocence,  au  milieu  des  maux  qu’on 
•leur  fàifoit  Ibuffnr,  & julqu’au  dernier  mo- 
■mentj  on  fera  porté  à croire  que  Philippe 
n’excita  cette  horrible  -pcrfécutioii  que  pour 
fatisfairc 'fîin  envie  & fa  vengeance  con- 
cr’eux  (îfi),"&  principalement  contre  le 
•grand-mokre , qui  l’avoit  vivement  oft'enfé.* 

Y î 
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CHAPITRE  I. 

Des  Mnemens  heureux  pour  VèÿUfe  dans 
ce  Jtccle. 

I.  Les  nouveaux  fujets  que  la  religion 
chrétienne  acquit  dans  ce  fiecle,  ne  méri- 
tent pas  le  nom  de  chrétiens , à moins  qu’on 
ne  veuille  prolHtuer  ce  nom , en  le  donnant 
à des  perfonnes  qui  ne  faifoient  qu’une  pro- 
feilion  extérieure  & hypocrite  du  chriUia- 
nifme.  En  l’an  149a,  Ferdinand,  furnonv. 
me  le  Ç..thoUque,  ayant  conquis  le  royaume 
de  Grenade , renverfa  entièrement  la  domi- 
nation des  Maures  & des  SaraHiis  en  Efpa> 
gnc.  Quelque  tems  après  cette  heureufe  ré- 
volution, il  prononga  une  fentence  de  ban- 
niiTcment  contre  un  nombre  prodigieux  de 
.Juifs  qui , pour  fe  garantir  des  etFets  de  cette 
ièmence  , Eient  femblant  d'etre  chrétiens 


OrrjTft 
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(a),  & perfonne  n’ignore; qu’encore au iour- 
o'nui,  cane  en  £fpagne  qu’en  Portugal  , il 
ÿ a quantité  de  ces  mallieureux  qui,  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  perfécution , & ga- 
gner de  l’argent,  prennent  le  mafque  de  la 
religion  chrétienne.  Le  grand  nombre  des 
Sarafins  qui , après  la  dellrudlion  de  leur 
royaume,  refterent  en  Efpagne,  furent  d’a- 
bord follicicés  par  des  voies  de  douceur  à 
fe  faire  chrétiens}  mais  lorfqu’on  vit  que 
cette  méthode  étoit  inefficace,  Ximenes, 
archevêque  de  Tolede  & premier  miniltre 
d’ti'pagne , jugea  à-propos  d’employer  la  for-, 
ce  pour  parvenir  à Ion  but,  ce  qui  n’eut 
pas  non  plus  un  grand  fuccès',  car  la  plu- 
part des  mahométaus  perlUlercnt  opiniâtre- 
ment dans  leur  attachement  à leur  faux  pro- 
phète (b). 

IL  On  porta  auffi  dans  ce  Gecle  la  lu- 
mière de  l’Evangile  chez  les  Samogetes  & 
les  nations  voilures } mais  elle  ne  produiüt 

{ras  les  etfets  qu’on  en  attendoit  (c).  Vers 
afin  dufiecle,  les  Portugais  qui  cultivoienf 
jivec  ardeur,  l’art  de  la  navigation , avoient 

E 'métré  jufqu’en  Ethiopie  & dans  les  Indes. 

n l'an  1492,  Chriltophe  Colomb  , en  dé- 
couvrant les  isles  de  S.  Domingue,  de  Cuba 


'■  (à)  De  Ferreras,  Jliji.  générale  <t  EJpagne,  tom. 
VIII.  p.i2).ir2.&c.  > 

, {b)  Efprit  Flechier , Hijl.  du  cardinal  Ximenety 
pag.89.  Geddes,  Hl/loryof  tbe  txpulfionaf  tbeAIor 
rijcofiy  dans  les  Milauges,  tom.  1.  p.8.  • 

r (f)  Jo.  Heni.  Uottinger  , Miji,  éeeltf.  fec.  XV. 
pag.  «$6.  .V  - ; •. 
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Si  de  la’-Jamaïqiie , ouvrit  un  pafTage  en  Amé- 
rique (ü),  & après  lui,  Amcric  \’êipuce 
bourgeois  de  Florence,  aborda  daiisce  valte 
pays  (/').  Ces  nouvcau.x  Argonautes  qui 
découvrirent  des  peuples  jurques  - la  incon- 
nus à l’Europe,  crurent  qü’il  ctoit  de  leur 
devoir  de  leur  faire  connoitre  l’Evangile. 
La  première  tentative  de  cette  cfpece  fut 
celle  des  Portugais,  parmi  les  Africains  du 
royaume  de  Congo  , qui  furent  convertis 
en  l’an  1491  Ce) , en  même  tems  que  leur 
monarque.  Mais  quel  iugement  porter  de  la 
convcrlioii  d’un  peuple  qui,  tout-à-coup  & 
fans  hé'.iter  , abandonne  fon  ancienne  relit 
gion  ? N’a-t-cl!e  pas  un  coup  d’œil  ridicule 
même  affligeant?  .Après  cet  événement 
en  Afrique,'  Ale.\andre  VI.  donna  une  mar- 
que particulière  de  fon  orgueil  & de  fes 
hautes  prétentions , en  faifant  le  partage  de 
l’Amérique  entre  les  Portugais '&  les  Ëfpai 
gnols,  & il  prouva  fon  zcle'pour  la  propa- 
gation de  l’Evangile  , en  recommandant  à 
ces  deux  peuples  la  converfion  des  Ainérii 
cains,  tant  dans  les  isles  que  dans  le  cont 
tinent  (d).  En  coiifcquencc'on  envoya  dans 


**  (a)  Voyez  Charfèvoix  , Hijîoire  de  Hsle  de  Se, 
Dooi/j/q/ns  tOtïi.'ÎT  p.  <54."  ~ , 

(l>)  Voyez  la  /^i>.il’Anieric  Vefpuce,  écrite  en 
italien  par  AngcH-ÎMaria  Bandinû  ' 

(f)  Labat , RéLttioH  de  Ü Ethiopie  occidentale  , 
tom.  II.  pag.  ;66.  LaRtau,  Hift.  des  decouvertes  des 
J’ortitgnis  dans  le  nouveau  moniU,  tom.  I.  p-72.  ' 
■ (ji)  Voyez,  la  bulle  çHe-piéinc  dans  le  Bullaritint 
Romanum,  tom.  1.  p.466.  . . 4 
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ces  vaftes  régions  un  grand  nombre  de  do- 
minicains  & de  franciicains  pour  les  éclai-  j Vart* 
rer  , & on  fait  allez  quel  fut  le  fuccés  de 
leur  million  (a).’ 


C H À P I T R E II. 

Da  Mnemens  malheureux  pour  Véglife  dans  1 • " 
ce  fiecle.  • J 

- I.  En  orient,  le  chriftianifme  perdoit  Décadence 
chaque  jour  du  terrein  , éc  les  mahometans,  du  chriltia- 
foit  furcs,  loit  Tartarcs , s’unillbicnt  pour  nilhie  en 
le  détruire,  i.a  Tartarie  afiatique , le  Mof-  orient, 
gol,  Tangut  & les  pays  voifins,  où  la  reli- 
gion chrétienne  avoit  été  il  flonlfante,  n’é- 
toient  plus  que  le  llege  de  la  plus  grolliere 
fuperllition , ik  dans  ces  vaftes  contrées  on 
ne  voyoit  aucune  trace  du  cTindianifme  , fi 
ce  n’elt  à la  Chine  où  les  ncltoriens  avoient 
confervé  quelques  relies  épars  de  leurs  an- 
ciens énrbiillcmeiis,  l't  jettoient  une  lumiè- 
re foiblc  éc  mourante  au  milieu  des  plus 
l'ombres  nuages.  Qu’il  y eût  alors  dans  ce 
qiays  des  églifes  nelloricnncs , ceit  ce  qtti 
jctt  entièrement  hors  de  doute  ; car  dans  ce 
lîccle  , le  pontife  nellorion  de  la  Chaldce 


• (a)  Voyez  Tliom.  Maria  M.ainachius , Orig. 
antiq.  chriftinanav.  toni.’H.  p.t26  ; on  y voit-conK 
ment  la  religion  chrétienne  s'ell  iniroduite  pardc- 
grcs  en  Amérique.  Voyez  auiü  Wadding , Âmial. 
minor.  tom.  XV.  p.  lo. 
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envoya  au  Catay  & à la  Chine  des  miflton- 
iiaires , avec  le  pouvoir  d’exercer  les  fonc- 
tions d’évèques  dans  les  fuciécés  chrétien- 
nes, cachées  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  ces  deux  grands  empires  (2f2)  ; il 
ell  aulli  à-peu-près  également  certain  que 
ces  églifes  ne  durèrent  pas  au-delà  de  ce 
ficelé. 

II.  La  ruine  de  l’empire  grec  fut  une  four- 
ce  de  calamités  pour  l’églilè  chrétienne  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  & de  l’A- 
fie.  Dès  que  les  Turcs  commandés  par  Ma- 
homet II.  prince  accompli  & fameux  guer- 
rier , fe  furent  emparés  de  Conllantinople 
en  l’an  i4f^,  le  chridianifme  requt  un  coup 
mortel,  dont  il  ne  s’elt  encore  jamais  re- 
mis r il  ne  refia  à ceux  qui  y étoient  atta- 
chés dans  ce  pays-là , aucun  moyen  capable 
de  les  mettre  à couvert  des  infultes  des 
vainqueurs  , ni  d'arrêter  ce  torrent  impé- 
tueux de  barbarie  & d’ignorance,  qui,  avec 
les  armes  viélorieufes  de  Mahomet , fe  ré- 
pandoit  dans  toute  la  Grece.  Les  Turcs  pri- 
rent une  partie  de  la  ville  de  Conitantino- 

Île  par  force,  & l’autre  par  capitulation  (^2f  }). 

1 en  réfulta  que,  dans  la  première  de  ces 
parties,  toute  profelfion  de  l’Evangile  fut 
interdite  , & tout  vefiige  du  chrifiianifme 
détruit  ; au  lieu  que  dans  la  fécondé  on  per- 
mit pendant  tout  ce  fiecle  aux  chrétiens  qui 
y habitoient,  d’y  avoir  leurs  églifes  & leurs 
couvens , & de  fervir  Dieu  félon  les  prin- 
cipes de  leur  confeience.  Mais  cette  li- 
berté fut  fort  reiferréc  fous  le  régné  de  Sc- 
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Km  T.  (a).  Il  eft  vrai  que  les  Turcs  ne  chan- 
gèrent ni  ne  dotruinrenc  proprement  la  forme 
extérieure  de  l’églife  ; mais  fous  leur  em- 
pire tyrannique , elle  perdit  peu-à-peu  Ton 
éclat  & Tes  forces,  & ne  fut  plus  qu’une  om- 
bre de  ce  qu’elle  avoir  été.  Le  pape  Pie  H. 
écrivit  à Mahomet  II.  une  lettre  prell'ante 
pour  l’engager  à embrader  l’Evangile;  mais 
on  ne  voit  dans  cette  lettre  ni  prudence  ni 
piété  (6). 


{à)  Demetr.  Cantemir , Hiji.  de  V empire  Otta. 
niMM,  torn.  I.  p.  ii.  46.  ^4. 

(fi)  Bayle,  Dictioùn.  art.  Mahomet  II. 
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CHAPITRE  I. 

De  Vital  des  lettres  de  la  philojophie  dam 
ce  ficelé. 

I.  Chcz  les  Grecs  8c  les  orientaux,  les 

SiEC.  XV,  mufes  opprimées  fous  le  joug  mahométan, 
II.  Part,  ne  faifoiem  plus  entendre  leurvoix.il  en  étoit 
Les  lettres  tout  autrement  chez  les  Latins , qui  culti- 
fleurilTcnt  voient  les  fciences  avec!  zele , & qui,  ani- 
parmi  le»  nies  par  les  plus  beaux  motifs , tâchoient  de 
latins.  leyj-  rendre  leur  ancien  luüre.  PlufieuK  pa- 
pes protégèrent  les  lettres  & les  favans;  en 
particulier  Nicolas  V.  qui  fè  diftingua  à cet 
égard  d’une  maniéré  particulière.  Les  rois 
& les  princes  en  agirent  de  même , &.par 
leur  protedion  toujours  efïicace , encoura- 
gèrent les  favans  à déployer  tous  leurs  ta- 
lens.  L’illullrc  mail’on  de  Alédicis  , ea  Ita- 
lie (2f4),  Alphonfc  IV.  roi-de  Naples,  & 
d’autres  monarques  de  ce  royaume,  de  la 
maifon  d’Arragon  ( a)  , s’immortalifcrent 


(a)  Voyez  Giarmone,  Hijl.  civile  du  royaume  de 
Itaples,  tom.  III.  p.  500.  628.  Anton.  Panormitani, 
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par4à.  De-là , des  académies  fondées  en  Al-  x V 

lemagne,  en  France  & en  Italie,  des  bibÜo-  jj- 
theques  raliemblees  de  toutes  parts  à grands 
fraix,  des  dillindions  & des  récompenfes 
propofées  à la  jeuneil’e , pour  l’engager  à en- 
trer dans  la  carrière  des  fciences  & à s’y 
didinguqr.  A tous  ces  av^tages  en  faveur 
des  lettres,  il  faut  ajouter  la  découverte  im-  ( 
portante  de  l’imprimerie,  d’abord  en  bois, 

& enfuite  en  fonte,  qui  contribua  plus  que 
toute  autre  chofe  aux  progrès  des  connoU- 
fances  , dont  on  cil  redevable  à Jean  'Se 
Guttenberg,qui  en  fut  l’inventeur, àMayence, 
en  l’an  1440.  Par  ce  moyen  les  ouvrages  les 
plus  iiuérelfans  des  Grecs  & des  Latins , qui 
jufques-là  étoient  reilés  enfevelis  dans  les 
bibliothèques  des  favans , fe  répandirent  par- 
tout avec  facilité,  & furent  lus  par  un  grand 
nombre  de  perl'onnes  , qui  fans  cela  n’au- 
roient  pu  en  avoir  aucune  connoiirancc(25'f).  ’ ' 

Cette  ledure  épura  le  goût , donna  de  l’é- 
mulation à des  hommes  de  génie  , & les  ex- 
cita à entrer  dans  la  même  carrière  (a). 

IL  La  chiite  de  l’empire  grec  contribua  Les  maî- 
beaucoup  à ravanccincnt  des  lettres  en  oc-  heurs  des 
cident.  Après  la  prife  de  Conllantinople,  Cirées  con- 
les  favans  Grecs  les  plus  diltingués  palferent  tribuent 
en  Italie,  & de-là  fe  répandirent  dans  les  aint progrès 

autres  pays  de  l’Europe , où  pour  avoir  de  , 
, chez  les  La- 
tins. 

dicta  facta  memnrabi/ia  Aiphniifî  /.  denuo  édita, 

À Jo.  Gerh,  Meufehenio,  Vit,  En:d.  Viror.  tom.ll, 
pag.  I. 

. (ni  Mich.Mattaire,  /hnrnles typogyaphici,Vtofp. 

Alarchand,  Hiji.  de  l’Imprimerie,  Haye,  1740, 


« 
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quoi  vivre , ces  illuftres  exilés  enfeignoienC 
les  lettres  grecques  à la  )euneli‘e , & infpi- 
roient  par-tout  une  noble  ardeur  pour  les 
fciences , avec  le  bon  goût  de  la  littérature. 
Cela  ht  que  dans  chaque  ville  & dans  cha> 
que  uiiiverfité  un  peu  confiJérable,  il  y eue 
toujours  un  ou  plulieurs  de  ces  h?  vaos  Grecs, 
chargés  d’tnliruire  la  jeunelfe  (a).  Mais 
ils  ne  furent  nulle  part  aufli  bien  accueil- 
lis qu’en  Italie  , où  dans  diverfes  villes 
on  les  honora  d’une  maniéré  particulière, 
& où  fur-tout  les  Médicis  les  protégèrent  & 
les  comblèrent  de  biens.  AuHi  nul  autre 
pays  ne  poiféda-t-il  un  plus  grand  nombre 
de  ces  ülullres  fugitifs  ; ce  qui  ht  que  l’Ita- 
lie devint  en  quelque  maniéré  le  centre  des 
arts  & des  fciences , & le  rendez-vous  géné- 
ral de  ceux  qui  ambitionnoient  quelque  gloi- 
re dans  les  lettres  (ayd). 

111.  La  plùpart  des  favans  qui,  dans  ce 
tems , faifoient  l’ornement  de  diverfes  pro- 
vinces d’Italie,  s’occupoient  fur-tout  à pu- 
blier des  éditions  élégantes  & corredes  des 
principau.x  auteurs  Grecs  & Latins , à com- 
menter ces  auteurs , à les  étudier  comme 
leurs  modèles , foit  en  profe , foit  en  vers , 
& à éclaircir  les  précieux  monumens  de  l’an- 
tiquité que  l’on  découvroit  chaque  jour.  Plu- 
heurs  excellèrent  dans  toutes  ces  branches 
de  la  littérature , au  point  qu’il  elf  prefqu’im- 


(«)  Jo.  Henr.  Mail,  Vita  Reucbli»i,  p. i i.i  t.19. 
28.  IS2.  itt.  Cafp.  Barthius,  nd  Statium^ 
tom.  II.  p.ioog.  Boulay,  Hiji,  acad.  Pari/,  tom.  Y. 
p.  693. 
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poffible  aujourd’hui  de  les  furpafler  & très- 
difficile  de  les  égaler.  Dans  l’univerlité  de 
Paris , il  y avoit  al<»rs  un  profell'eur  public 
pour  le  grec  & un  autre  pour  l’hébreu  (u). 
En  Efpagne , on  s’attacha  aulfi  avec  les  plus 
grands  lucces  à l’étude  de  cette  derntere 
langue  , & en  général  à celle  de  la  littéra- 
ture orientale  \ des  antiquités  (b).  Jean 
Reuchlin,  autrement  appcllé  Capnion,  & Tri- 
theme,qui  a voient  fait  de  grands  progrès  dans 
les  langues  & les  fciences,  furent  lesrellau- 
rateurs  des  lettres  & du  goût  en  Allemagne 
(c).  Antoine  de  Palerme  ou  le  Panormitain, 
fit  revivre  la  poéfie  latine,  & par  Ton  exem» 
pie , engagea  pludeurs  favoris  des  mufes  à 
la  cultiver  (d)  ; tandis  que  Cyriaque  d’An- 
cone  s’occupa  de  médailles,  d’inferiptfons,  de 
pierres  antique-. , & d’autres  chofes  de  cette 
Ttature , d nt  il  fit  une  ample  colleélion  en 
Italie,  & infpira  du  goût  pour  ce  genre  de 
•recherches  (aty). 

IV'.  Il  n’efi  pas  néceflaire  d’entrer  ici  dans 
tous  les  détails  des  diverfes  branches  des 
fciences  qui  fleurilibient  dans  ce  liecle.  Ce- 
pendant nous  ne  faurions  nous  difpenferde 
jetter  un  coup  d'œil  fur  l’état  de  la  philo- 


{tt)  R.  Simon,  Critique  de  la  bibUoth.  ecclèjtafl. 
par  Dupin,  tom.  1.  p.  io2,  $12.  Boulay,  //i/i.  acad. 
Parif.  tom.V.  p.8t2. 

(b)  Pauli  Ciilomcfii,  italia  Orietitalit,  pag.  4.  êc 
HifpttJtia  Orieutalii,  p.212. 

(f)  R.S'imon,  Lettret  cboijtet,  tom.I.p.z62.  tom. 
IV.  p. MI.  140. 

Çd)  Baykj  DUtiann.  art.  FanermiS. 
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fopViie.  Avant  l’arrivée  des  Grecs  en  Italie, 
AriliüCe  rcgnoit  l’cul  fans  rivaux,  & s’ctoit 
emparé,  comme  par  enchantement,  de  tous 
les  eljuits  qui  avoicnt  quelque  goût  pour  les 
fciences  abltraites.  Le  rclpeét  qu’on  avoir 
pour  lui,  tcnoit  de  renchoufiarme  & de  la 
folie  i on  le  louoic  avec  une  indécente  exa- 
gération , julqucs-là  que  quelques  perfon- 
jies  oferent  le  comparer  au  précurléur  du 
Aieiiie  {a).  Mais  cette  extrême  vénération 
diminua  oeaiicoup  ou  plutôt  devint  moins 
umverfellc  par  le  crédit  des  lavans  Grecs , 
& en  particulier  de  Gemilte,  dit  Picchon, 
yjui  engagèrent  plufieurs  Latins  à abandon- 
ner la  doctrine  litigieufe  & l'ubtilc  des  péri- 
patéticiens , pour  la  iagcile  paitible  & fublime 
de  Platon.  Ce  fut  en  l’an  i4^o,environletcms 
du  iameux  concile  de  Florence , que  cette  ré- 
volution arriva  dans  la  philofophie.  Plulîeurs 
perfonnes  illullres  parmi  les  Latins,  enchan- 
tées de  l’élévation  des  idées  de  ce  dernier  phi- 
lofophe,  s’attachèrent  à le  faire  connoitre  à la 
jeunciTe , &.fur-toutà  celle  d’un  certain  rang. 
Le  plus  grand  protecteur  de  cette  philofophie 
divine,  comme  fes  partifans  l’appelloicnt,  fut 
Cofme  de  Médicis,  qui  n’eut  pas  plutôt  en- 
tendu les  leçons  de  Plethon , qu’il  forma  le 
deifein  de  fonder  une  académie  platonicien- 
ne à Florence.  Dans  ce  but,ilficinllruire  à 
fond  Marlîle  P'icin , fils  de  fon  premier  méde- 
cin, dans  la  philolbphie.du  fitge  Athénien , & 
en  général  dans  la  langue  & la  philologie  des 

(a)  Voyez  Chrift.  Aug.  Heuraanni,  Atta  Pbilofo- 
fbwitm,  toin.  lil.  p. 

Grecs 
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Grecs  ^ afin  qu’il  fit  en  état  de  traduire  en 
latin  les  ouvrages  les  plus  célébrés  des  dil- 
ciples  de  Platon.  Ficin  répondit  parfaite- 
ment aux  vues  de  ion  protedeur,  en  tra- 
duifant  fucceifivement  en  latin  les  ouvra- 
ges d’Hermes  tfirmégillc,  de  Florin  & de  Pla- 
ton. Le  même  Médicis  encouragea  aufli  par 
fes  bienfaits  plufieurs  autres  favans  dillin- 
gués,  tels  qu’Ambroife  de  Camaldoli,  Léo- 
nard Bruno , Pogge , à entreprendre  des  ou- 
vrages de  cette  nature,  & même  à enrichit 
la  littérature  latine  des  traduélions  des  meil- 
leurs auteurs  Grecs  en  tout  genre.  Il  fuivifc 
de -là  que  l’on  vit  en  Italie,  deux  fedes  dê 
philofophes  très  - anirhées  l’une  contre  l’au- 
tre , qui  pendant  long-tems  & dans  un  grand 
nombre  de  Lavantes  produdions , agitèrent 
avec  chaleur  cette  queiiion  : quel  des  deux 
étoit  le  plus  grand  philofophe , Ariftote  ou 
Platon  (a)  (afS)- 

V.  Entre  les  deux  fedes  oppofées,  quel- 
ques perfonnes  diftinguées , tant  parmi  les 
Grecs  que  parmi  les  Latins , crurent  devoir 
prendre  un  milieu.  Dans  ce  rang  nous  pla- 
çons Pic  de  la  Mirandole,  Bellàrion , Hermo- 
laus  Barbaro,  & quelques  autres  moins  cé- 
lébrés , qui , à la  vérité , regardoient  Pla- 


(fl)  Boivin,  dans  VHifloirt  de  racadimie  des  ittjl 
€riptions  Ëf  des  belles  lettres,  tom.IV.p.;gi.Launoi, 
de  varia  fortnua  Ariflotelis,  p.  tîç.  Leon  Allatius , 
de  Georgiis,  p.  îqi.  LaCrore,  Entretiens  fur  divers 
_/«;W/,p.584,  Jofeph  Bianchini,  dans  l’oovrage  cité, 
wof.254.  Brucker,  Hijhria  eriticafbilofopbU, 

LV,  p.  62. 
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SIEC.  XV.  comme  un  grand  modèle  en  philofophie , 

11.  Pa*t.  oc  pou  voient  abroIumentfoufFrirqu’oii 
traitât  Arillotc  avec  mépris  , & en  confé- 
quence  propoferent  de  les  réconcilier  & de 
ne  faire  iiu’un  feul  fyllème  de  leur  dodrt. 
ne.  Ces  philofophes  modérés  dans  leurs  opi- 
nions & leur  maniéré  d’enfeigncr,  imitoienc 
les  platoniciens  modernes  , qui  avoient  eu 
pour  chef  Animonius  (a).Pendant  long-tems, 
leur  feélc  fut  en  grande  vénération  , fur- 
tout  parmi  les  myftiques  ; au  Heu  que  les 
fcholaltiqucs  & tous  ceux  qui  aimpient  à 
difputer,  favorifoient  fingulierement  le  pé- 
Tipatétifme.  Mais  après  tout , les  philofophes 
conciliateurs  étoient  coupables  de  plufieurs 
erreurs } ils  donnoientdans  une  fuperltitioii 
ridicule,  & fans  aucune  réflexion,  fuivoient 
tout  ce  qu’une  imagination  bifarre  pouvoit 
leur  dicter. 

Lciarifto-  VI.  Cependant  leur  fyftème  de  philofo- 
tclicieiis  phie  étoit  moins  dangereux  que  celui  des 
conCervent  ariftotélicicns , leurs  ennemis,  qui  maintin- 
Jeurfupc-  relit  toujours  leur  fupériorité  en  Italie,  & 
riorité.  furent  chargés  de  l’inltruClion  de  la  jeu- 
neffedans  les  écoles  publiques.  Car  ces  doc- 
teurs fubtils,  & en  particulier  les  difciplcs 
d’Averroés,  qui  foutenoient  qu’il  n’y  a qu’u- 
ne anie  pour  tous  les  hommes  , fappoient 
imperceptiblement  les  fondemens  de  la  reli- 
gion naturelle  & révélée  , & nourrilToiene 


(a)  La  Lettre  de  BelTarion,  dans  VHiJl.  de  Pacad. 
dei  iitfcrip^.  ^ belles-Iettr es  , tom.  V.  p.  4td.  Tho- 
mafius,  de  SyueretiJ'nto  Peripatetico,  in  arationibtts 
ejus,p.  340. 
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des  fcntimens  peu  ou  point  difierens  de  ceux 
des  panthéides,  qui  confondent  la  divinité 
avec  Tunivers , & ne  reconnoilfent  qu’un  feul 
Etre  exidant  par  foi-même  » compofé  d'une 
matière  & d'une  intelligence  infinies.  Le  plus  fa- 
meux de  ces  fophides  fut  Pierre  Pompona- 
ce , natif  de  Mantoue , homme  rufé  A har- 
di , qui , malgré  le  danger  de  fes  écrits , donc 
plulieurs  fublident  encore  « & qui  ne  teru 
doient  pas  moins  qu’à  renverfer  les  princi- 
pes de  la  religion  & à la  corrompre  (a),  fu6 
prefque  généralement  fuivi  par  les  profcCi 
leurs  en  pliilofophie  , dans  les  académies  d’U 
talk.  Cependant  ces  dodlcurs  iubtils  n’éj 
chapperent  pas  à la  vigilance  des  inqiiiliJ 
teursqui,  allarmés  des  progrès  de  leurdau4 
gereufe  métaphyfique , les  citèrent  pour  en 
rendre  compte.  Erfrayés  du  péril  qui  les 
menaqoit,  les  aridotéliciens,  pour  fe  tirer 
d’embarras , eurent  recours  à un  dratagèmé 
bien  honteux  : ils  dirent  qu’il  fàlioit  met- 
tre une  grande  différence  entre  les  veriUt 
théolofjiques  Si  les  ve'rite's  philofophiques , & en 
foutenant  que  leurs  fentimens  ctoient  vrais 
en  philofophie , ils  accordèrent  qu’ils  pou* 
voient  être  théologiquement  faux.  Ce  mi- 
ferable  fubterfuge  fiit  condamné  dans  le  fie- 
cle  fuivant  par  Léon  X.  au  concile  de  La- 
tran. 

VII.  En  France  & en  Allemagne  lesréaux 
& les  nominaux  continuèrent  à fe  quereller 
plus  vivement  que  jamais,  & trouvant  que 


(a)  Voyez  Brucker,  Hifior.  trit.  pbilofopbis,  tom. 

IV.  p.  158.  > . • 

Z a 


r 


SIEC.  XV; 
11.  PARtj 


La  difpu-' 
te  entre  les 
rcanx  le.s 
nomin^ux- 
«ontinue^ 


SÏIc.  XV, 
11.  Part. 


3^5  Hijîoire  intérieure  de  PégUfe. 

de  (impies  nrgumens  étoient  de  foibles  reC. 
fources«  ils  eurent  recours  aux  invedives  , 
aux  )oix  pénales,  & même  aux  armes;  (ïn> 
guHere  maniéré  aiTurément  de  décider  uii 
point  métaphyfique.  Non-Ceulement  la  que- 
relle s’échauffa,  mais  elle  devint  générale t 
carprerque  toutes  les  académies  fraiiqoifes& 
allemandes  y prirent  part.  Les  réaux  avoient 
cependant  une  grande  (upériorité  fur  les  no- 
minaux, qu’ils  appelloient  audi  terminaux 
(a).  Pendant  la  vie  du  fameux  Gerlbn  & de 
Tes  principaux  difciplcs , les  nominaux  cu- 
rent l’avantage  dans  riiniverfitc  de  Paris» 
mais  après  eux  les  chofes  changèrent  bien 
de  face.  En  l’an  147?,  Louis  XI.  à l’inlH- 
gadon  de  fon  conieffeur,  l’évèque  d’Avran- 
ches  , donna  un  édit  fort  lévere  contre  la 
dodrine  des  nominaux , & ordonna  de  faiiir 
tous  leurs  écrits , pour  en  empêcher  la  ledure 
(h).  Mais  l’année  fuivante,  le  même  prince 
adoucit  cet  ordre  , en  rendant  quelques-uns 
de  ces  écrits  qu’il  permit  de  lire  (c).  tEn 
14g! , il  alla  plus  loin  ; non-feulement  il  ac- 
corda une  entière  liberté  aux  nominaux  & 
à leurs  écrits , mais  encore  il  rétablit  toute 


(n")  Id.  toni.lll.  p.904  Jo.Salaberti,  Phiiofofhi» 
VominaUum  viMciicata,  cap.  j.  Balutc,  Mijcetlan. 
tom.  IV.  p.  ; ; I.  Argentré,  CoHeitio  documentor.  de 
Ttovis  erroril-us,  tom.l.p.  2ZO. 

(/>)  Naudé,  Additions  i l'biji.  de  Louis  XI.  pag. 
20;.  Du  Boulay,  Hiji.  acad.  Pari/,  tom.  V.  p.  678. 
70V  708.  Launnl,  IliJ}.  gymnaf.  Xavarr.  tom.  IV. 
opp.  part.  j.  p.  201. 178. 

(,1)  BoiUay, /or.  «■/.  tom.  V.  p.7iev 
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la  fefte  dans  fon  ancien  luftre , dans  l’uni- 
verlké  (c). 
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CHAPITREII. 

Des  doSeurs  'è£  des  minijlres  de  Ce'gU  fe  ; de  la 

forme  de  fan  gouvernement  dans  ce  Jîede. 

I.  Les  plus  grands  écrivains  de  ce  fiecle  Tîces  do 
s’accordent  à déplorer  le  triile  état  où  l’é-  clergé, 
glife  fe  troUvoit  réduite  par  la  corruption 
du  clergé , qui  fembloit  la  menacer  d’une 
ruine  totale , fi  la  Providence  n’y  interve- 
noit  d’une  maniéré  extraordinaire  v & en 
effet  les  vices  des  papes  & en  général  de 
tous  les  eccléfiaftiques , étoient  fi  fcandaleux, 
qu’on  ne  peut  taxer  ces  plaintes  d’exagéra- 
tion. Audi  le  clergé  ne  trouva-t-il  perfonno 
parmi  fes  plus  zélés  avocats,  qui  eut  la  har- 
di-ffe  de  démentir  ees  reproches  & d’en  de- 
mander rafTon  à leurs  auteurs.  Les  chefs  de  l’é- 
glifè  eux-mêmes,  plongés  dans  toutes  fortes 
de  vices  & de  défordres , étoient  forcés  d’en- 
tendre tranquillement  & même  de  louer  ces 
hardis  cenfeur»,  qui  ofoient  dire  que  l’églife 
étoit  corrompue  dans  fa  tète  & dans  fes  mem-* 
bres  , & quiinvoquoient  le  bras  féculicr  con- 
tre les  funelfes  progrès  de  la  contagion.  Eu 
un  mot,  les  chofes  en  étoient  venues  au 
point  qu’on  regardoit  comme  les  meilleurs 


(a)  Nous  e(l  trouvons  la  preuve  dans  oalabert^ 
Fhilofoph.  nominal,  vindicata,  cap.  j.p.104.  voycj 
aulli  fioulay^/of.  eit.  tom, V.  p.  7 j 9.  747.  ’ 
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chrétiens  & les  citoyens  les  plus  utiles  à la 
patrie,  ceux  qui,  bravant  la  perfécution  & 
tout  reffentiment  humain , déclamoieiu  avec 
le  plus  de  chaleur  contre  la  cour  de  Rome, 
le  pape  & tous  fes  adhcrens. 

II.  Au  commencement  de  ce  fiecle,  l’é- 
glife  latine  étoit  divifée  en  deux  grands 
partis  , & étoit  gouvernée  par  deux  papes , 
Boniface  IX.  qui  demeuroit  à Rome , & Be- 
noit XIII.  qui  faifoit  fa  rélldence  à Avi- 
gnon. En  l’an  1404,  après  la  mort  du  pre- 
mier, les  cardinaux  de  fon  parti  eleverent 
au  pontificat  Cofmat  de  Meliorati , qui  prit 
le  nom  d’ Innocent  F//,  (afç),  & n’occupa  le 
fiege  que  deux  ans.  Après  lui , Ange  Corra- 
tio,  cardinal  Vénéticn , fut  mis  à fa  place,  & 
fous  le  nom  de  Grégoire  XII.  gouverna  ceux 
de  fon  obédience.  On  forma  cependant  le 
plan  de  réconcilier  les  deux  partis,  & cha- 
cun des  papes  s’engagea  par  ferment  à réft- 
ener  fa  dignité , au  cas  que  cela  fût  nécef. 
faire , pour  donner  la  paix  à l’églife  -,  mais 
l’un  & l’autre  violeront  leur  ferment  de*  la 
manière  la  plus  fcandalcufe.  Benoit  XIII. 
3lficgé  dans  Avignon  par  le  roi  de  France, 
en  l’an  140g,  prit  la  fuite  & fei retira  d'a- 
bord dans  la  Catalogne  , fon  pays  natal , 
enfuite  à Perpignan.  Huit  ou  neuf  caiv 
dinaux  de  fon  parti  , fe  voyant  aban- 
donnés par  leur  pape , paiferent  alors  dans 
le  parti  oppofé  , & s’étant  joints  aux  cardir 
naux  de  Grégoire.,  convinrent  d’alfcmbler 
un  concile  à Pife,  le  Xf  Mars  de  l’an  1409  , 

tiour  mettre  fin  aux  divifions  qui  depuis  fi 
(mj-tems  déchiroiem  l’églife.  Mais;.çeco». 
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cilc,  bien  loin  de  guérir  le  mal  ,'ne  fit  que 
l’aigrir  davantage  j on  y prit, ‘il  eft 'vrai  , 
des  mefures  jiiltes  & vigoureiifes;  on  pro- 
nonça le  f Juin  une  fentcnce  de  condamna- 
tion contre  les  deux  papes  rivaux  que  l’on 
déclara  hérétiques,  parjures,  rebelles,  in- 
fâmes, & par -là  même  exclus  de  la  com- 
munion de  l’cglife.  Le  2f  du  même  mois, 
on  procéda  à une  nouvelle  cledion  , & le 
choix  tomba  fur  Pierre  de  Candie,  connu 
dans  le  catalogue  des  papes,  fous  le  nom 
A' Alexandre  V.  (a).  Mais  tous  ces  décrets 
ne  firent  que  blanchir  : les  deux  papes 
condamnés  n’en  tinrent  aucun  compte,  ils 
continuèrent  leurs  fondions,  & jouirent 
comme  auparavant  des  privilèges  attachés  i 
leur  dignité.  Benoit  afl’cmbla  un  concile  à 
Perpignan , & Grégoire  un  autre  à Udine , 
près  d’Aquilée,  dans  le  Frioul.  Celui-ci  ce- 
p^endant , appréhendant  le  reflentiment  des 
Vénitiens  (260) , s’échappa  clandelfinement 
du  territoire  d’Aquilée,  & vint  à Cajette, 
♦)u  il  fe  mit  fous  la  protedion  de  Ladislas, 
roi  de  Naples,  & en  l’an  1412,  il  palfa  de- 
là à Rimini. 

III.  Ainll  l’églife  chrétienne  étoit  divifée 
en  trois  grands  partis , & violemment  agi- 
tée par  trois  chefs  qui  fe  chargeoient  réci- 
proquement de  malédidions,  fe  calomnioient 


(a)  Voyez  Lenfant,  ////?.  du  concile  de  Pife,  pu- 
bliée i»-4to.  à Amllcrdam,  en  1724.  Franc.' Pagi, 
Breviar.  Pantif.  Romanor.  tom.lV.  p.  ) s®-  BolTuet, 
J)efeuJ!o  decreti  Gallicani,  de  potejiate  ecc/c/'n^/cn, 

tom.  II.  p.  1 7. 
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kiEc  XV  & s’excommunioient  tour-à-tour.  Alexan- 
Il  Part'  concile  de  Pife,  mou- 

rut  à Bplome  en  1410,  & les  feize  cardi- 
naux qui  ravoient  accompagné  dans  cette 
ville,  remplirent  incelfamment  fa  place,  en 
choinn'ant  pour  Ton  fucceifcur  Balthafar  Cof- 
fa , Napolitain , homme  fans  mœurs  & Tant 
religion,  &qui  prit  le  nom  de  Jfon  XXIII, 
Ce  fchifme  devenoit  tous  les  jours  plus  fa- 
tal aux  intérêts  religieux  & civils  des  Etats 
de  l’Europe;  c’efteequi  engagea  l’empereur 
Sigifmond,  le  roi  de  France  & divers  autres 
princes  à n’épargner  ni  peines  ni  dépenfes 

Î)our  rétablir  la  tranquillité  de  l’églife , & 
a réunir  fous  un  feul  chef.  D’un  autre  cô- 
té , on  ne  pouvoir  déterminer  les  papes  par 
aucun  moyen  à facriâer  leur  ambition  à 
cette  paix  tant  dcHréc  ; de  maitiere  qu’il  ne 
reltbit  de  rdfource  que  dans  la  convoca- 
tion d’un  concile  général , qui  fit  connoitre 
le  jugement  de  l’églife  univerfelle  fur  cette 
importante  quefHon.  En  conféquence,  ce 
concile  fut  convoqué  à Confiance,  en  l’an. 
J414,  par  Jean  XXIII.  qui  s’y  prêta  à la 
follicitation  de  Sigifmond , & dans  l’efpé-. 
rance  que  cette  aflerablée  feroit  favorable 
à fes  intérêts.  Ce  pape  y parut  en  perfonne , 
accompagné  d’un  grand  nopibre  de  cardi- 
naux & d’évêques.  L’empereur  & divers 
princes  Allemands  l’honorerent  aulîi  de  leur 

{tréfcnce , ainfi  que  les  amtafladeurs  de  tous 
es  Etats  de  l’Europe,  dont  les  fouvçraina 
ne  purent  pas  y venir  eux-mêmes  (261). 
Son  but  IV.  Le  grand  but  de  ce  concile  étoit  d© 
terminer  le  fclûfnie  qui,  pendant  fi  fon{;-ti 
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tcms,avoit  défolé  l’églife,  & il  y réuflît.Dans  la 
quacrieme  & la  cinquième  i'eliîon,  on  fit  deux  ^ pÂrx  ' 
décrets,  par  lefquels  on  déclara  les  papes  inté- 
rieurs & fournis  aux  conciles  généraux , dont 
on  fuutint  l’autorité  avec  toute  la  force  pot 
fible  (262).  Ces  démarches  courageufes  con- 
duifirent  à la  dépofition  de  Jean  XXIII.  qui, 
dans  la  douzième  fellion,  fut  unanimémenc 
privé  de  la  thiare , le  29  Mars  141  f,  à caufe  de  ‘ 
divers  crimes  dont  il  étoit  accufé , & entr’au- 
tres  pour  avoir  violé  le  ferment  par  lequel  il 
s'étoit  folcmnellement  engagé , au  commen- 
cement du  concile,  à réligner  fa  place,  au 
cas  que  cela  fût  jugé  nécelfaire  pour  la  paix 
de  réglife  ; engagement  qu’il  remplit  quel- 
ques lemaines  après , en  s’évadant  clandet 
tincment  de  Conitance.  La  même  année , en 
141  f , Grégoire  envoya  au  concile  Charles 
de  Malatefia , pour  rétigner  en  fon  nom  le 
TOndficat.  Environ  deux  ans  après,  Benoic 
XIII.  fut  auin  dépofé  par  ce  concilele  %6  Juil- 
let i4i7,&OthonColonne  fut  mis  par  les  fuf- 
&ages  unanimes  des  cardinaux,  à la  tète  de  l’é- 
glife, qu’il  gouverna  fous  le  nom  dt  Martin 
V.  Benoit  qui  réfidoit  à Perpignan,  ne  fut 
rien  moins  que  difpofé  à fe  foumettre  aux 
décifions  du  concile  qui  l’avoit  dépofé,  ni 
au  choix  des  cardinaux  qui  lui  avoient  don- 
né un  fuccedeur.  Il  continua  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  l’an  1423 , à s’arroger  le 
titre  & l’autorité  de  pape,  avec  tous  les 

S'vileges  qui  y font  attachés.  Après  lui,  an 
pagnol,  mmmé  Giüet  Munios , fut  élu  pa- 
pe à fa  place  par  deux  cardinaux , fous  la 
proteéhon  d’AJphonfe roi  da  Sicile,  & prit 
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le  titre  da  Clament  VlIIi  mais  en  l’an  1429, 
on  l’engagea  à réfigner , & à laifler  le  gou- 
vernement de  l’églife  à Martin  V. 

V.  Si  de  laconiidération  des  mefures  prifcs 
dans  ce  concile , pour  réprimer  l’orgueil  des 
papes,  nous  pafTons  à celle  des  moyens  em- 
ployés contre  ceux  qu’on  appclloit 
nous  n’y  trou\"erons  rien  qui  mérite  nos  élo- 
ges , au  contraire,  tout  excitera,  avec  raifon, 
notre  indignation.  Avant  que  ce  concile  s’af- 
femblàt , il  y avoit  de  grands  troubles  en  di- 
vers endroits  de  l’Europe , fur-tout  en  Bohê- 
me , au  fujet  de  la  religion.  Un  de  ceux  qui 
y donna  principalement  lieu , fut  Jean  Hufs, 
qui  demeuroit  à Prague , aulli  conildéré  pour 
la  fainteté  de  fes  mœurs  que  pour  la  pureté  de 
fa  dodlrine  ; célébré  par  fon  favoir  & fon  élo- 
quence, & rempliifant  en  même  tems  les  fonc- 
tions de  profelfeur  en  théologie,  dans  l’uni- 
verfité  de  Prague  & celles  de  palieur  ordi- 
naire dans  la  même  ville  (a5j).  Ce  grand 
homme  déclama  avec  beaucoup  de  feu  con- 
tre les  vices  qui  avoient  infeéié  les  diâerens: 
ordres  du  clergé , & en  cela  il  ne  fe  Ungula- 
rifa  pas;  rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  ces 
déclamations  généralement  approuvées  de 
toutes  les  honnêtes  gens.  Mais  Jean  Hufs- 
alla  plus  loin,  & depuis  l’an  1408,  il  ht 
tous  fes  efforts  pour  (buliraire  l’univerfité 
de  Prague  à la  jurifdidion  de  Grégoire  XII. 
que  le  royaume  de  Boheme  avoit  jul'ques-li 
reconnu  pour  le  chef  légitime  de  l’églife. 
L’archevêque  de  Prague  & en  général  tout 
le  clergé  qui  étoient  fort  attachés  à Grégoire» 
furent  fort  irrités  de  ce  projet:  il  nâqvùt 
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là  entre  le  prélat  & le  zélé  réformateur  une 
vivedifpute,  que  celui-ci  animoit  tous  les 
jours  par  Tes  difcours  véhémens  contre  la 
cour  de  Rome  & la  corruption  dominante  du 
clergé. 

VI.  Telles  furent  les  raifons  quifouleve- 
rent  d’abord  les  eccléHalfiques  contre  lui  : 
mais  la  paix  fe  feroit  bientôt  faite , il  d’au- 
tres caufes  ne  fuiTent  venues  à latraverfe. 
D’abord  Jean  Hufs  avoir  embraifé  les  fen- 
timens  des  réaux , & félon  l'ufage  de  ce 
tems-là,  il  perfécutoit  à outrance  les  no- 
minaux qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
runiverfité  de  Prague,  & y avoient  une 
grande  influence  (254).  £n  l’an  140g , le  mê- 
me  Jean  Hufs  fe  fit  auIH  beaucoup  d’enne- 
mis en  obtenant,  par  fon  crédit,  une  fen- 
tence  en  laveur  des  Bohémiens , qui  difpu- 
toient  avec  les  Allemands  furie  nombre  de 
voix  que  les  uns  & les  autres  avoient  droit  de 
donner  toutes  les  fois  qu’il  s’agiflbit  de  faire 
quelqu’éledlion  dans  l’univerfité  de  Prague. 
Mais  pour  bien  comprendre  la  queftion  , il 
efl  à propos  de  remarquer  que  cette  fameu- 
Je  univerfité  avoir  été  divifée  par  Charles 
IV.  fon  fondateur , en  quatre  nations , fa- 
voir,  celles  des  Bohémiens  , des  Bavarois, 
des  Poionois  & des  Saxons,  & feloh  l’aiv 
cienne  conltitution  1,  -les  Bohémiens  avoient 
trois  fuifi^es , & les  trois  autres  nations  ^ 
comprifes  fous  la  dénomination  d'ÂHemand*, 
n’en  avoient  qu’un.  Mais  cet  arrangement 
ne  fublKfa  pas  , & l’ufnge  voulut' que  ' ces 
derniers  , beaucoup  plus  nombreux , obtinR 
lent  ies.  tioxs  vosx  qui  apparttnoiçiir.  .«UX 
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premiers.  .Ican  Hufs,  foit  par  un  efprit  de 
patriotifme  , Toit  par  haine  pour  les  nomi* 
naux,  que  les  Allemands  fur  - tout  proté- 
geoient,  s’éleva  contre  cet  abus,  & employa 
avec  fuccès  le  crédit  que  lui  procuroit  à la 
cour  , Ton  éloquence  mâle  & rapide,  pour  fai- 
re retrancher  aux  Allemands  le  privilégié 

Îu’ils  avoient  ufurpé,  & réduire  leurs  trots 
iiifrages  à un.  Cette  viéloire  long-tems  dil- 
putée  (25f)  du  profedeur  Bohémien , piqua 
II  fort  Tes  parties , qu’un  nombre  prodigieux 
d’Allemands  (jx66),  ayant  à leur  tète  Jean 
Hoffman,  redeur  de  l’univerfité,  quittè- 
rent Prague  & fe  retirèrent  à Lcipfick,  où 
Frédéric,  furnommé  le  Sage,  éleéleur  de  Sa- 
xe, érigea  en  leur  faveur  , en  l’an  1409,  la 
fameufe  académie  qui  y fleurit  encore  au- 
Jourd’hui.  Hufs  perdit  plus  qu’eux  à cette 
révolution;  car  outre  les  ennemis  qu’elle 
lui  attira , elle  l’entraîna  dans  des  démar- 
ches qui  lui  devinrent  fatales.  Les  Allemande 
n’eurent  pas  plutôt  abandonné  Prague,  qu’il 
commenqa  non-feulement  à déclamer  avec 
plus  de  force  que  jamais  contre  la  corrup- 
tion du  clerçé , mais  meme  à louer  publi- 
quementles  écrits  & les  opinions  du  fameux 
jWiclef,  qui  par  leur  nouveauté,  avoienc 
déjà  fait  tant  de  bruit  «n  Angleterre.  Cela 
■fit  qu’en  l’an  1410,  le  profelTeurde  Prague 
fùtaccufé  devant  le  tribunal  de  Jean  XXI IL 
qui  l'excommunia  folemnellement.  A la  vé- 
rité , il  reçut  cette  excommunication  avec 
beaucoup  de  mépris , & tant  de  vive  voir 
que  par  écrit,  il  mit  au  grand  jour  lesplayes 
mortelles  de  l’églife  Su  lis  vices  qui  on  dé(^ 
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honoraient  les  miniftres  (a) , & le  courage  xv  ^ 

avec  lequel  il  s’exprima  là-delfus , lui  attira  * 

des  éloges  prefqu’univerfcls. 

VII.  Crt  excellent  homme,  dont  la  piété  lleftbru» 
étoitfinccre,  quoique  peut-être  elle  fïit  quel-  lé  vif. 
que  fois  imprudente,  fut  cité  devant  le  con- 
cile de  Conltance.  Plein  de  refpeél  pour  cet- 
te citation  , & fe  croyant  à l’abri  de  la  ven- 
geance de  fes  ennemis  , par  le  moyen  d’un 
Cuii-conduit  que  l’empereur  lui  avoit  accor- 
dé , ibit  pour  fon  voyage , foit  pour  Ton  fé- 
iour  à Conllance,  foit  pour  fon  retour  chei 
lui , il  n’héfita  pas  de  paroitre  devant  le  con- 
cile pour  prouver  fon  innocence , & faire  voir 
que  c’etoit  fans  fondement  qu’on  l’avoit  ac- 
cule d’avoir  abandonné  l’églife  de  Rome. 

Auin , fans  blelfer  la  vérité , on  peut  har- 
diment alfurer  que  dans  fes  fentimens,  du 
moins  les  plus  elfentiels  en  matière  de  reli- 
gion, il  ne  s’écartoit  nullement  de  ceux  de  l’é- 
glife dans  ce  fiecle  (267).  Il  eft  vrai  qu’il  dé- 
clamoit  fort  vivement  contre  les  papes, les 
évêques  & les  moines  ; mais  alors  , on  regar- 
doit  ces  déclamations  comme  très  - permi- 
fes , & dans  le  concile  même  de  Conlfance 
n’en  entendit-on  pas  de  très-vives  contre  la 
tyrannie  de  la  cour  de  Rome,  & la  corrup- 
tion deseccléfialtiques  & des  religieux  ? Ces 
plaintes  fc  renouvclloient  tous  les  jours} 
mais  les  ennemis  de  cet  honnête  homme, 
très  nombreux  en  Boheme  &à  Conllance, 


(n)  Voyez  Laur.  Byzinii,  Diaritimbelli  HuJJîtici-, 
dans  Ludwig , tom.  VI. 
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furent  fi  bien  colorer  leurs  aceufarions  con- 
tre lui,  qu’au  mépris  de  la  loi  publique,  il 
fut  mis  en  prifon,  déclaré  hérétique,  parce 
qu’il  ne  voulut  pas  contre  fa  conicience 
s’avouer  coupable , comme  l’exigeoit  le  con- 
cile, & brûlé  vif  le  6 Juillet  de  l'an  i4if; 
fupplice  qu’il  endura  avec  une  confiance 
héroïque , une  rélignation  entière  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , & une  confiance  parfaite  dans 
les  promeiles  de  l’Evangile,  fi  propres  à con- 
füler  le  chrétien  à l’approche  de  la  mort.  Jé- 
rôme de  Prague,  intimément  lié  avec  Jean 
Hufs  & qui  étoit  venu  à Confiance  dans  le 
delfein  de  défendre  fon  ami  çerfécuté,  eut 
le  même  fort  que  lui,  & il  le  ioutint  avec  la 
même  piété  & la  même  force  d’efprit.  D’a- 
bord erirayé  à la  vue  d’un  fupplice  cruel , 
il  fe  fournit  au  concile  & fe  retraéla } mais^ 
n’ayant  pas  obtenu  par-là  ce  qu’il  en  atten- 
doit , & n’ayant  pas  même  été  mis  hors  de 
l’étroite  prifon  dans  laquelle  il  étoit  relferré, 
il  prit  courage,  fit  de  nouveau  profelfion 
des  opinions  que  la  crainte  lui  avoit  fait- 
abandonner,  & les  foutint  avec  ferme- 
té au  milieu  des  flammes  dans  lefquelles  ij 
expira,  le  Mai  1415.  • 

Plufieurs  favans  ont  recherché  les  raifons 
de  cette  cruelle  fentencc  prononcée  contre 
Jean  Hufs  ; mais  comme  ils  n’en  ont  pu  trou- 
ver aucune  ni  dans  la  vie  , ni  dans  lesfen- 
timens  de  ce  digne  homme,  ils  en  ont  con- 
clu qu’il  fut  uniquement  la  vidime  de  la  ra- 
ge de  fes  ennemis.  Il  faut  convenir  que  cet- 
te conclufion  eft  naturelle  & bien  fondée,  dfc; 
>1  n’elf  pas  difficile  d’expliquer  pourquoi  les 
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perés  du  concile  de  Confiance  fe  laiflerent  jjiec  XV 
allcrà  faire  brûler  comme  hérétique,  un  hom- 
me  qui  d’ailleurs  ne  méritoit  ni  ce  titre , 
ni  la  fin  tragique  qui  a terminé  Tes  jours. 

En  premier  lieu,  Jean  Huis  avoir  excité, 
tant  par  fes  difeours  que  par  fes  écrits , de 
grands  troubles  en  Boheme,  & avoir  expoiS 
à la  haine  du  peuple,  les  eccléfialliqucs  de 
tous  les  ordres.  Aulfi  les  évêques,  de  même 
que  les  prêtres  & les  moines , fe  croyant  à 
tous  égards  dans  le  plus  grand  danger,  au 
cas  que  ce  réformateur  retournât  dans  fou 
pays , & qu’il  continuât  à y déclfmer  con- 
tr’eux  avec  la  même  liberté  qu’auparavant , 
travaillèrent  fans  relâche  à le  perdre , for- 
mèrent des  complots , corrompirent  des  gens 
en  place,  en  un  mot,  ne  négligèrent  au- 
cun moyen  propre  à parvenir  à leur  but  & 
à les  débarraifer  d’un  ennemi  aulli  redouta- 
ble (268).  En  fécond  lieu,  il  faut  remarquer 

a lie  dans  le  concile  de  Confiance , il  y avoit 
es  pcrfbnnes  d’un  grand  poids,  qui  croyoient 
avoir  été  perfonnellement  offenféespar  Jean 
Hufs , & qui  demandèrent  fa  vie  comme  la 
feule  victime  capable  d’appaifer  leur  relfen- 
timent.  Le  dodeur  de  Prague,  comme  on  l’a 
déjà  remarqué,  non-feulement étoit  attaché 
au  parti  des  réaux,  mais  encore  fort  animé 
contre  les  nominaux:  or,  il  eut  le  malheur 
d’être  jugé  par  un  tribunal  principalement 
compofé  de  ceux  qui  avoient  à leur  tète  le 
fameux  JeanGerfon,  leur  grand  protedeur 
& ennemi  mortel  de  Jean  Hufs , & rien  ne 
put  égaler  la  joie  que  refl’entirent  les  no- 
jTiinaux  d’un  événement  qui  mettotc  entre 
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leurs  mains  cet  illuftre  infortuné  & leur  four, 
nilfoit  l’occafion  d’alfouvir  leur  vengeance. 
Aulfi  dans  leur  lettre  à Louis,  roi  de  Fran- 
ce (269),  ils  ne  dilfimulentpas  que  jean  Hufs 
a été  la  vidime  de  leur  reH’entiment,  & 
i’hirtoirc  du  concile  le  prouve.  Les  animo- 
fités  entre  les  réaux  & les  nominaux  étoient 
alors  à leur  plus  haut  point  -,  à chaque  oc- 
cafion  ils  s’aceufoient  d'hérélie  & d’impiété; 
les  plus  forts  avoient  tou  jours  recours  à des 
moyens  violens,  pour  décider  la  queftion; 
c’eft  ainli  que  les  nominaux  proairerent  la 
mort  de  Jean  Hufs,  parce  qu’il  foutenoit  le 
parti  des  réaux,  & qu’à  leur  tour  ceux-ci 
obtinrent  la  condamnation  de  Jean  Wefa- 
lia , qui  étoit  du  parti  des  nominaux  (a). 
Ces  feéles  ennemies  pouflerent  leur  aveugle 
fureur  jufqu’à  s’aceufer  réciproquement  du 
péché  contre  le  S.  Efprit  (170) , & donnèrent 
au  monde  chrétien  le  fpectaclc  fcandaleux 
d’un  attachement  perfécuteur  & cruel  à leurs 
opinions.  En  troificme  lieu,  la  haine  que 
Jean  Hufs&  Jérôme  de  Prague  montrèrent 
pour  les  Allemands,  fut  une  nouvelle cauie 
qui  contribua  à leur  malheur.  Oans  toutes 
les  occalions,  foie  par  leurs  difeours,  fois 
par  leurs  adions,  ils  lailferent  voir  ouver- 
tement cette  haine  à Prague,  & ils  ne  remi- 
rent pas  même  en  peine  de  la  cacher  à Conf. 
tance , où , dans  les  termes  les  plus  forts , ils 


(rt)  Voyez  VExanieu  magijhale  y theoh^icnle^ 
tnag.Joh.  de  fEefalia,  in  Ot  tuini  Gratii , fajcicu  n 
rerum  expeteud.  Kv  fugiettdar.  Colon.  iùL 

CLXIII, 


aceufevent 


Chap!  ïl!  Do3.  • & ntînijl.  de  tégî.  3^9 

«ccuferettï'  les  Allemands  d’orgueil  & de  ty-  — ^ ^ 
rannie  ('171)-  De  leur  côté,  ceux-ci  fe  rappel-  ^‘^c.  at, 
but  l’artront  qu'ils  avoient  requ  dans  l’uni- 
verfité  de  Prague,  par  le-crédit  de  Jean  Hufs, 
brftlcreiit  d’envie  de  fc  venger  de  lui  & de 
Ton  ami,  & comme  ils  avoient- une  grande 
influence  dans  le  concile  1,  ortne  fauroitdoui 
ter  qu’ils  ne  s’en  l'oient  prévalus  pour  per- 
dre ces  deux  ennemis  redoutables.  En6tV‘, 

Jean  Hortmann , ce  fameux  rédleur  de  1 u- 
niverfité  de  Prague  dont  Jean  Hufs  avbit 
occafiOnné  la  retraite  avec leS 'Allemands, 
qui  par-là  même  étoit  fon  ni'ortel  ennemi; 
avoit  été  facté  évêque  dé  JMirnié  en -l’art 
•J415,  & en  dette  qualité,  ténoit -un  rang 
dillingué  parmi  les  prélats  d’Allemagne  j ce 
qui  ne  contribua  jpas  peu;  fans  doute,  au 
malheureux  fort  de  Jean  Hufs  & de,  fort 

Toutes  ces  caufes  de  b condamnation  du 
théologt.en  de  Prague  & de  fon  ami  Jérôme, 
qui  foufeiioit  la  même  caufe  que  lui  & étoit 
à-peu-près  dans  les  mênies  circonllanccs , 
fontpriles,  comme  on  le  voit,  dans  lerei- 
■fehtimentiSc  lèpréjugé,  &n’bntpas  lamoin-  ' ' 
-dre  ombre  de  juftice  : cependant  il  faut  con-  • 
venir  que  félon  l’opinion  dominante  de  ce 
-fieclé',  la  conduite  de  ces  deux  hommes  . J 
•pouvoit  les  faire  paroitre  hérétiques  & don- 
ner queltjue  couleur  au  jugement  porté  con- 
tr’eux;  )e  veux  parler 'de  leur  inflexibilité 
à ne  vouloir  pas  fereconnoltre  devant  le  con- 
cile coupables  d’erreurs',  à moins  qu’on  ne 
les  en  convainquit  auparavant,  ce  que  l’é- 
glife  de  Rome  a toujours  regardé  comme 
Tome  III,  A a 
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un  péché  très -grave,  même  lorfque  les  er- 
reurs dont  on  étoitaceufé,  étoienc  légères. 
En  effet , comme  un  concile  général  eft  cenf(6 
reprefenter  l’églife  univerfelle , réfiflcr  à fes 
dccifions  clairement  énoncées,  ou  en  de- 
mander la  raifon , c’eft , félon  elle , révoquer 
en  doute  fon  infaillibilité , & par-là  même 
fe  rendre  coupable  d’une  héréfie  impardon- 
nable i ce  q^ui  étoit  aullî  la  maniéré  géné- 
rale de  penler  de  ce  tems-là,  car  on  croyoit 
qu’il  étoit  du  devoir  d’un  véritable  enfant 
de  l’églife , de  renoncer  à fes  propres  idées» 
pour  foumetere  fans  réferve  & fans  ex- 
ception fon  jugopient  & fa  volonté  aux 
arrêts  de  l’églife,  daps  la  ferme,  perfuafion 
qu’elle  ne  peut;  errer,  Auifi  cette  fainte  mè- 
re, toutes  les  fois  qu’on  a douté  de  fon  in- 
faillibilité, a fuiyi  l’cxcmpie  de  Pline  à l’é- 
gard des  chrétiens  : „ s’ils  s’obllinent , dit-il, 
dans  fa  lettre  àTrajauCaya)  » j’exécute  mes 
„ menaces  i car  quelle  que  puiire,^re  leur 
„ religion , je  crois  que  leur  opLniâareté  & 
„ leur  défobéidànce  méritent  un. châtiment 
„ exemplaire.  . . , 

VIII.  Avant  que  Jean  Hufs  & Jérôme 
de  Prague  fuifent  condamnés , le  concile  prit 
connoüfance  des  opinions  attribuées  à,  Wi- 
clcf,  mort  depuis  long-tems,  &.  par  im  de- 
cret particulier  en  flétrit  la  mémoire  le  4 
Mai,  de  l’an  141p.  Ou  extraliit  malicicufe- 
ment  de  fes  écrits,  une  longue  fuite  de  pro- 
ppfitions  qui  furent  examinées  Sc  réjcttccs , 
& tant  les  ouvrages  que  les  os  de  ce  favant 
Anglois  ^iie  l’on  déterra  enfuitc  , furent 
condamnes  au  feu.  Le  14 Juiafuivant,  les 
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mêmes peres’afl’ômblcs, parterent  le  fameux 
decret»  qui  retranche  la  coupe  aux  laïques 
& ne  leur  laiHe  que  l’efpece  du  pain.  Cede- 
cres  fut  occalîomié  par  des  plaintes  contre 
Jacobel  de  Mile,  curé  de  la  paroille  de  S. 
Michel,  à Prague,  que  Pierre  de  Drefde  avoit 
engagé  environ  vun  an  auparavant  5.  à admi- 
niltrer  la  fainte  cenelbus  les  deux  elpeces» 
exemple  qui  tutfuivi  dans  plulieurs  égîifes 
(a).  Le  concile  en  étant  informé  par  un  évê- 
que de  Bohême  , -crut  devoir  s’oppofer' 
avec  force  aux  progrès  de  cette  prétendue! 
héréfie , & en  conléqucnce  1 défendit  très- 
féverement  aux  laïques  la  communion  fo'ua 
les  deux  efpcccs,  ce  qui  fut  requ  comme  une 
loi  dans  l’églife  de  Rome,  u - r 

IX.  La  même  aimée,  l’opinion  de  Jean 
Petit,  doéleur  en  théologie  à Paris  (27?),  qui 
vouloit  que  chaque  individu  fût  en  droit , 
de  Ton  autorité  privée,  de  tuer  un  tyran,  fut 
examinée  par  le  concile  & condamnée  com- 
me une  héréfie  abominable  : mais  on  dit 
tingua  l’auteur  de  fon  opinion,  en  faveur 
des  puiffans  protecteurs  qui  l’avoient  enhar- 
di à débiter  cette  dangereufe  dodrine.  En 
l’an  1407,  Jean,  duc  de  Bourgogne,  avoit 
employé  une  troupe  d’airalfins  pour  ôter  la- 
vie  au  duc  d’Orléans , frere  unique  de  Char-  - 
les  V’I.  roi  de  France,  & comme  tout  Paris  < 
étoit  en  rumeur  à caufe  decemeurtre»  Pe-i 
tit  chercha  à le  juftifier  , dans  un  difeours 
publié  en  préfence  du  dauphin  & des  prin- 
ces du  fang,  foutenant  que  Padion  du  duc' 
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étoit  louable  & qu'il  eft  permis  de  faire  mou- 
rir uii  tyran,  „de  quelque  matüere  que  ce 
„ foit,  par  la  violence  oupar  la  rufe  & fans 
„ aucune  forme  de  juftice,  & même  au  mé- 
0 pris  des  enragemens  & des  fermens  les 
„ plus  folemnels  de  foi  & de  fidélité.  ” Il  faut 
cependant  remarquer  que  par  un  tyran , le. 
doéfeur  n’entendoit  pas  un  fouverain , mais 
un  de  ces  puilfans  Uijets  qui  aUufent  quel- 
quefois de  leur  crédit  & de  leurs  richcifes , 
pour  déshonorer  leurs  princes  & ruiner  leur 
patrie  (274).  L’univerfité  de  Paris  condam- 
na très-feverement  l’auteur  d’une  opinion 
auili  dangereufei  mais  le  concile  de  ConC- 
tance,  après  une  mure  délibération  , fe  con- 
tenta de  condamner  l’opinion  fans  parler 
de  l’auteur.  Ce  jugement , quelque  doux  qu’il 
fût,  ne  fut  point  ratifié  par  le  nouveau  pape , 
Martin  V.  qui  craignoit  trop  le  duc  de  Bour- 
gogne,pour  ofer  confirmer  une  fentence  qu’il 
favoit  bien  ne  pouvoir  être  du  goût  d’un 
prince  aulIi  altier  (a). 

X.  Après  tout  cela  , il  étoit  tems  de  pren- 
dre en  confidération  l’article  le  plus  impor- 
tant quiavoit  déjà  été  propofé  i je  veux  dire 
celui  de  la  réformation  de  l’églife , tant  dans 
le  chef  que  dans  les  membres  , en  raettanc 
des  bornes  à l’ambition  des  papes  & à la  li- 
cence  du  clergé.  C’étoit  dans  cette  attente 
que  toute  l’Europe  avoit  les  yeux  fixés  fur 

(/i'^  Boulay , Hijl.  acad.  Parif.  tom.  V.  p.  1 1 9.  & 
paflim.ArgentTé,  CoUectio  jndiciorum  denovis  rrro~ 
rihnt , tom.  1.  part.II.  p.  184.  Gerfonis  à Du- 
plnio  édita,  tom.  V.  Bayle , Dietionn.  tom.  111. 
S368. 
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le  concile  de  Confiance,  perfuadée  de  la 
néceinté  de  cette  réforme  & foupirant  ar- 
demment après  elle.  Les  peres  même  du  con- 
cile ne  difconvenoient  pas  que  c’étoit  le  prin- 
cipal but  pour  lequel  ils  étoient  afTemolés: 
mais  cet  ouvrage  falutaire  rencontroit  un  (1 
grand  nombre  d’obllacles  dans  les  pallions 
& les  intérêts  de  ceux  même  qui  dévoient 
y travailler,  qu’on  ne  devoir  pas  efpérer  qu’ils 
l’avanqaflent  beaucoup , & ils  foent  enco- 
re moins  qu’on  n’efpéroit.  Les  cardinaux 
& le  haut  clergé  iiuérefles  à ce  que  l’églife 
reliât  dans  cet  état  de  corruption,  employè- 
rent tout  leur  lavoir  & toute  leur  éloquen- 
ce pour  en  empêcher  la  réforme:  entr’acK- 
très  prétextes , ils  difoient  qu’un  ouvrage  de 
cette  importance  ne  pouvoir  être  entrepris 
avec  quelque  efpérance  de  fuccès,  avant 
qu’on  eût  élu  un  autre  pape  ; & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  révoltant,  c’cll  que  Martin  V. 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  au  pontiâcat , qu’il 
employa  fon  autorité  à éluder  & faire  échouer 
toutes  les  démarches  qu’on  pût  faire  dans 
cet  objet,  & il  prouva  clairement  par  les 
decrets  qu’il  publia,  que  rien  ne  l’intérelToic 
moins  que  la  réforme  du  clergé  & le  retour 
de  l’églife  à fa  pureté  primitive.-  Ainfl  ce  fa- 
meux concile,  après  avoir  duré  trois  ans 
& Hx  mois , fe  fcpara  le  22  Avril  de  l’an  141  g, 
fans  avoir  rempli  fon  but  principal  ; il  ren- 
voya à une  autre  aifemblée  de  cette  nature, 
qui  devoit  être  convoquée  cinq  ans  après,  cet. 
te  importante  affaire  ,qui  depuis  iî  long-tems 
étoit  i’'«bjet  des  voeux  & des  efpérances  de 
tout  bon  chrétien.  --  ^ 
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XL  Cinq  ans  & davantage  s’écoule* 
rent  avant  qu’on  ali'emblàt  un  autre  con- 
cile. A la  tin  , les  repréfentations  des 
gens  de  bien  qui  fouhaitoient  ardemment 
la  réforme  de  l’éKlife,  l’emportèrent  fur 
tour,  les  prétextes  Sc  les  vains  fubterfuges 
qu’on  employoit  pour  la  renvoyer  d’un 
tems  à un  autre  , & Martin  V.  convoqua  à 
Favie  un  concile  qui  fut  enfuitc  transféré  à 
Baie.  Ce  pape  ne  vécut  pas  allez  long-tems 
pour  être  témoin  de  ce  qui  s’y  pafla;  il  mou- 
rut fubitemenc  le  11  Février  de  l’an  14?!, 

Iirécilément  dans  le  tems  que  le  concile  al- 
oic  s'alfembler.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Ga- 
.bricl  Condolmere , natif  de  Venife , évêque 
de  Sienne  & connu  dans  le  catalogue  des 
papes  fous  le  nom  d'Euçene  IV.  Ce  pape 
approuva  tout  ce  que  fon  prédécelTeur  avoit 
fait  pour  allèmbler  le  concile  à Bâle,  qui 
en  effet  s’ouvrit  le  2?  Juillet  de  l’an  J4J1» 
fous  la  préfidcnce  du  cardinal  Julien  Ceia- 
•rini , à la  place  d’Eugenc. 

Les  deux  grands  oliiets  de  ce  concile  fu- 
rent la  réunion  des  églifes  grecque  & latine, 
& la  réforme  de  l’églife,  tant  dans  le  chef 

3ue  dans  les  men\bres,  félon  le  plan  formé 
ans  le  concile  de  Confiance  : car  que  les 
papes  qui  étoient  regardés  comme  les  chefs 
de  l’églife,  & les  évêques,  les  prêtres  & les 
moines  qui  en  étoient  regardés  comme  les 
membres , fulfent  extrêmement  corrompus, 
.pour  me  fervirde  l’expreflion  d’un  prophète 
dans  une  occation  pareille,  que  la  tète  en- 
tière fût  malade  & tout  le  cœur  languilfant, 
c’ell  ce  qui  fautoit  néceifairement  aux  yeux 
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de  tout  le  monde.  D’un  autre  côté,  la  forme 
(27f)que  prit  ce  concile , fa  manieredepro. 
céder,  & les  decrets' qui  en  fortirent,  tout 
fembloit annoncer  danslesperes,  une  ferme 
réfolution  de  travailler  au  but  pour  lequel 
ils  étoient  ademblés.  EugenelV.allarmé  d« 
ce  projet,  dont  il  craignoit  l’exécution  au- 
dè-là  ae  tout  ce  qu’on  peut  dire,  tenta  deux 
fois  de  dilfoudre  ce  concile}  mais  il  fut  re- 

Iioulîe  vigoureufement  & avec  fuccès  par 
es  peresqui  le  compofoient  ,&  qui  prouvè- 
rent par  les  decrets  du  concile  de  Condani. 
ce,  & par  d’autres  argumens  également  coii- 
cluans,  que  l’autorité  d’un  concile  eft  au-def. 
fus  de  celle  du  pape.  Cette  controverfe,  la 
première  qui  s’éleva  entre  le  concile  & le 
pape,  fut  terminée  dans  le  mois  de  Novem- 
bre de  l’an  14??,  par  le  confcnteraentd’Eu». 
gene  qui,  le  mois  fuivant,  écrivit  de  Rome 
une  lettre  par  laquelle  il  reconnoiifoic  l’au- 
torité du  concile  C276). 

XII.  Après  ces  préliminaires,  le  concile 
s’occupa  férieulcment  des  objets  pour  Icf- 

Î[uels  il  étoit  aifemblé:  les  légats  du  pape 
urent  adnvis  comme  membres  du  concile , 
& feulement  après  avoir  déclaré  par  fer. 
ment  qu’ils  fe  foumettroienc  à tous  fes  de. 
crets , & particulièrement  à ceux  du  concile 
deConftance,  relativement  à la  fupériorité 
du  concile  fur  le  pape , & ces  mêmes  decrets 

Îuc  les  papes  voyuient  avec  tant  de  peine  , 
urent  renouvelles  dans  le  concile  de  Bâle,, 
ie  26  Juin  de  l’an  i4:}4,  & le  9,  du  même 
mois,  de  l’année  fuivante , les  annetes , com- 
me ou  les  appelloit,  furent  entieremencabor 
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lies , malgré  les  oppoHrions  des  légats  du  pa« 
pe.  Le  2f  Mars  de  l’an  14^6,  on  lut  une 
confefTion  de  foique  chaque  pape  feroit  obli- 
gé de  foufcrire  le  jour  de  fon  éledion:  le 
nombre  des  cardinaux  fut  réduit  à vingt- 
quatre,  & tous  ces  impôts  de  la  cour  de 
Rome,  connus  fous  le  nom  à'expt&alivtt , 
de  rcftives  Ik  de  provifions,  furent  annullés^ 
Tous  ces  ades  de  vigueur  & autres  do  cet- 
te nature  déplurent  fou  verainement  à Eugè- 
ne , & lui  infpirerent  le  ded'ein  ou  de  rap- 
peller  en  Italie  ce  concile  entreprenant,  ou 
d’en  convoquer  un  autre  qui  lui  feroit  oppo- 
le,  & mettroit  des  bornes  à fon  zcle  pour  la 
rélbrmation  do  l’églife.  £11  conféquence , le 
7 Mai  de  l’an  14^7,  les  peres  ayant  réfolu 
au  fujet  des  Grecs,  de  continuer  le  concile 
ou  à Bàle  ou  à Avignon,  ou  dans  quelque 
ville  du  duché  de  Savoye,  le  pontife  s’y 
oppofa  fortement  & prétendit  qu’il  devoit 
être  transféré  en  Italie.  Chaque  parti  relia 
ferme  dans  farefolution,  ce  quioccafionna 
une  vive  difpute  entre  le  pape  & le  condle  : 
celui-ci  cita  Eugene  à paroître  devairt  lui  à 
Bâle , le  26  juillet  de  l’an  14^7  > pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  j mais  au  lieu  de 
paroitre  , le  pape  donna  un  decret  pour  diC. 
îbudre  le  concile,  & en  aflembler  un  autre  à 
Ferrare.  Ce  decret  fut  traité  avec  beaucoup 
de  mépris  par  le  concile,  qui  avec  le  con- 
fentement  de  l’empereur , du  roi  de  France 
& de  divers  autres  princes , continua  de  fie- 
ger  à Bàle , & le  28  Septembre  de  la  même 
année,  condamna  par  contumace  le  pape  re- 
belle. 
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XIII.  En  l’an  14^8»  Eugène  ouvrit  en 
perfonne  le  concile  qu’il  avoit  convoqué  à 
Ferrare , & dans  la  fécondé  iélîîon , excom- 
munia celui  de  Bâle.  La  principale  chofe 
dont  il  s’agit  dans  ce  concile,  fut  la  récon- 
ciliation propofée  entre  les  églifes  grecque 
& latine , & pour  en  venir  à bout , l’empe- 
reur Grec,  Jean  Paléologue&lepatriiuche 
Grec , Jofeph , avec  les  évêques  & les  doc- 
teurs Grecs  les  plus  diilingués,  arrivèrent  en 
Italie  & parurent  en  perfonne  à Ferrare. 
Ce  qui  faifoit  fî  fort  délirer  aux  Grecs  cette 
réconciliation,  c’étoit  l’extrémité  à laquelle 
ils  fe  voyoient  réduits  par  les  Turcs  & l’cf. 
pérance  flatteufe  qu’en  fe  réconciliant  avec 
les  Latins,  ceux-ci  viendroient  à leurfecours. 
Quoiqu’il  en  foit,  on  avança  peu  à Ferrare, 
on  y agit  avec  trop  de  lejiteur  pour  pouvoir 
compter  fur  cette  union  tant  défiréc}  mais 
les  négociations  furent  plus  aélives  à Flo- 
rence, où,  vers  le  commencement  de  l’an 
14^9,  le  pape  jugea  à propos  de  transférer 
le  concile , à caufe  de  la  pelle  qui  s’étoit  fait 
fentir  à Ferrare.  D’un  autre  côté,  le  con- 
^cile  de  Bâle , outré  des  procédés  pleins  de 
hauteur  d’Eugene,  le  dépofa  le  Juin  de 
l’an  I4Î9;  afte  de  vigueur  qui  n’eut  pas 
l’approbation  des  rois&  des  princes  de  l’Eu- 
rope. Il  ell  aifé  de  comprendre  l’imprelTion 
que  ceeoup  fit  fur  le  pape;  il  perdit  patien- 
ce , & pour  la  fécondé  fois , il  dévoua  à la 
damnation  éternelle  tous  les  membres  du 
concile, delà  maniéré  la  plus folemnelle , 
en  annulla  tous  les  decrets  : mais  cette  af- 
fembléefe  mocqua  encore  de  fes  anathèmes 
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& élut  un  autre  pape,  èn  élevant  à cette 
dignité  Amédée,  duc  de Savoye,  connu  dans 
le  catalogue  des  papes  fous  le  nom  de  Félix  V. 
& qui  vivoit  alors  dans  une  retraite  profon- 
de, mais  délicieufe, à Ripailles,  fur  le  bord 
du  lac  Léman. 

XIV.  Cette  éleélion  fervit  à renouveller 
le  déplorable  fchifme  qui  avoit  autrefois  dé- 
chiré  l’cglife,  & qu’aprés  bien  des  efforts 
fou  vent  inutiles,  le  concile  de  Confiance 
avoit  enfin  terminé  ; & même  ce  nouveau 
fchifme  fut  plus  dangereux  que  le  précédent,' 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  feulement  deux  pa- 
pes , mais  encore  deux  conciles  oppofes  l’un 
à l’autre,  celui  de  Bàle  & celui  de  Florence. 
La  plus  grande  partie  de  l’églife  fe  fournit 
à Eugene  i mais  Félix  fut  reconnu  par  le 
plus  grand  nombre  des  univarfités,  en  par- 
ticulier par  celle  de  Paris  & par  divers  royau- 
mes & Etats.  Le  concile  de  Bâle  continua  à 
lîéger  &nc  cefla  de  publier  des  decrets  juf. 
qu’à  l’an  144^ , malgré  les  efforts  d’Eugene 
& de  fes  adhérens;  & quoique  dans  cette 
année  les  membres  de  ce  concile  fe  rctiraf. 
fent  chacun  chez  eux,  ils  déclarèrent  que 
pour  tout  cela  le  concile  ne  feroit  point 
difTous , mais  qu’à  la  première  occafion , il 
reprendroit  fes  délibérations  ou  à Bâle  , oa 
«Lyon,  ou  à Laufanne.  .. 

- Cependant  le  concile  de  Florence  ayant 
Eugene  à fa  tète,  s’occupoit  principalement 
de  la  réconciliation  des  Grecs  & des  Latins} 
ouvrage  important,  qui  fut  confié  au  zele 
& à la  prudence  d’un  certain  nombre  deper- 
fonnes  choifies  de  part  & d’autre.  Le  plus 
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difhngué  parmi  les  Grecs  employés  pour  „ ' ^ 

cela  , fut  le  favant  Beflarion  , qui  enfuite  fut  ^ 
cardinal  à Rome.  Cet  homme  célébré , ga.  ’ 
gné  piar  les  prélens  & tous  les  avantages 
que  lui  promettoit  le  pape,  employa  tout 
fon  crédit*  toute  Ion  éloquence  & même  les 
promelfcs  & les  menaces  pour  engager  fes 
compatriotes  à accepter  les  conditions  de 
paix  propofées  par  Eugene,  c’eit-à-dire  , à 
confentir  aux  proportions  luivantes:  „ que 
„ le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  aufli  bien  que 
^ du  Perej  que  les  âmes  feparées  du  corps 
^ font  purifiées  dans  les  régions  infernales 
* par  un  certain  feu,  avant  que  de  jouir  de 
„ la  préfencc  de  Dieu  & de  fà  vilîon  béatifi- 
^ que  i que  dans  la  fainte  cene , on  peut  fai- 
„ re  ufage  de  pain  fans  levain”;  & enfin, 
ce  qui  étoit  le  point  ell’entiel  fur  lequel  les 
Latins  infilloient  le  plus,  „que  l’évèque  de 
y,  Rome  elf  le  juge  fuprème  & le  vrai  chef 
de  i’églife.”  Telles  furent  les  conditions  de 
paix  auxquelles  fe  fournirent  en  etfet  tous 
les  Grecs,  à l’exception  de  Marc  d’Ephefe, 
que  ni  les  promcifes,  ni  les  menaces  ne 
purent  engager  à fe  réconcilier  à ce  prix , & 
pour  dire  la  vérité,  une  réconciliation  de 
cette  nature  procurée  par  tant  de  détours 
& de  ftratagémes , ne  pouvoir  pas  être  bien 
réelle  & ne  promettoit  guere  une  longue 
durée.  Auifi  voyons-nous  que  les  Grecs  ne 
furent  pas  plutôt  de  retour  chez  eux,  qu’ils 
protefterent  ouvertement  contre  tout  ce  qui 
s’étoit  paflè  à Florence  , difant  que  tout  y 
«voit  été  l’ouvrage  de  la  fraude  & de  la  rufe  ; 

& ainû  fe  r’ ouvrit  de  nouveau  la  hreche 
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qu’on  avoic  plâtrée  plutôt  que  rép.'irce.  Le  con- 
cile de  Florence  mit  Eu  à fes  i'éances  le  25 
Avril  de  l’an  1442  (277)  , fans  avoir  rempli 
d’une  manière  iktisfaifante  aucun  des  buts 
pour  lefquels  il  s’étoit  aifemblé } car  outre 
les  Grecs,  il  comptoir  de  ranger  fous  l’o- 
béilfance  del’égtife  de  Rome  les  Arméniens, 
les  jacobites  , & fur-tout  les  Abyilins  ; mais 
l’un  de  ces  projets  ne  réuHit  pas  mieux  que 
l’autre. 

XV.  > Eugene  IV.  auteur  de  ce  nouveau 
fchifine  dans  l’cglife,  mourut  au  mois  de 
Février  de  l’an  1447,  & peu  de  femaines 
après,  eut  pour  fucceifeur  fliomas  deSar- 
zano,  évêque  de  Bologne,  qui  occupa  le  Ee- 
ge  puntiEcal  fous  le  nom  de  Nicotat  V.  Le 
mérite  de  ce  prélat  le  rendoit  digne  de  cet- 
te place  i il  étoit  lavant  & homme  de  génie, 
il  protégeoic  les  gens  de  lettres,  & ce  qui  vaut 
encore  mieux , étoit  d’un  caraiflere  doux  & 
ami  de  la  paix , comme  toute  fa  conduite  le 
démontra.  Après  fon  éledion,  les  princes 
de  l’Europe  & fur-tout  le  roi  de  France,  s’em- 
ployèrent avec  chaleur  & avec  fuccès  à ré- 
tablir la  paix  de  l’églife.  En  l’an  1449,  Fé- 
lix V.  réilgna  le  pontificat  & retourna  à i'a 
voluptueufe  folitude  de  Ripailles,  &lespe- 
resde  Bâle  aifcmblés  à Laufanne,  ayant  ap- 
prouvé fa  réfignation , ordonnèrent  à toute 
î’églifede  reconnoitre  Nicolas  pour  fon  chef 
légitime.  De.  fon  côté,  le  1 g Juin  de  la  mê- 
me année,  Nicolas  fit  proclamer  avec  pom- 
pe cet  arrangement  pacifique,  & mit  le  fceau 
de  fon  approbation  & de  fon  autorité  aux 
dccrctt  du  concile  de  Bâle.  Ce  pape  fe  dif- 
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tin^a  d’une  maniéré  particulière  par  Ton 
grand  amour  pour  les  lettres  & par  fon  zele 
pour  leur  avancement  en  Italie  , où  il  les  fit 
fleurir  par  les  cncouragemcns  qu’il  donna  aux 
favans  Grecs  qui  fe  retirèrent  de  Conftanti- 
nople  dans  ce  pays-là  (a).  La  principale  cau- 
fe  de  fa  mort  iutia  fatale  révolution  qui  fou- 

f l’empire  grec  aux  Turcs  , & qui  le  jetta 
s une  fi  grande  mélancholie  qu’il  finit 
Jours  le  14  Mars  de  l’an  i4jf. 

XVI.  Son  luccelléur  Alphonle  Borgia,  na- 
tif d’Efpagne  & connu  fous  le  nom  de  Calix- 
te  III.  ne  fe  diftinraa  que  par  fon  zele  à fol* 
liciter  les  princes  cnrétiens  à faire  la  guerre 
px  Turcs.  Son  régné  fut  fort  court;  car 
il  mourut  en  l’an  i4f8-  Æneas  Sylvius  Pici 
colomini,  qui  lui  fuccéda  la  même  année, 
fous  le  nom  de  Fit  //.  s’illultra  beaucoup 
plus  non-feulement  par  l’étendue  de  fon  gé- 
nie & les  grandes  affaires  dont  il  fut  quef- 
tion  fous  fon  pontificat,  mais  encore  par 
diverfes  produdions  utiles  dont  il  enrichit 
la  république  des  lettres.  Il  ternit  cependant 
fa  gloire  par  ce  trait  fcandaleux  de  légéreté 
ou  plutôt  de  mauvaife  foi  ; car  après  avoir 
rigoureufement  défendu  contre  les  papes,  la 
fupériorité  des  conciles  généraux  & en  par- 
ticulier la  caufe  du  concile  de  Bâle  contre 
Eugene  IV.  il  abandonna  fes  principes  eu 


■ («)  Voyez  Dom.  Georgii,  Vitu  'Nicolas  V.  ad  ji, 
dent  veterum  monwnentorum  , à laquelle  eft  joint 
un  traité  intitulé , Difquifîtio  de  Nicolai  V.  erga 
litteras,^  litteratos  viras , patroeiuio,  publié 
à Rome,  en  1743.  . ..  ..t  — 
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Sjsc.  XV.  *^''ontant  .rur  le  trône  pontifical , & pendant 
ir.  Part,  toute  Ibn  adminillration»  agit  d’une  ma- 
• ■ ■ ' nicrc  entièrement  oppolee.  C’clt  ainli  qu’en 
1 an  14&0  , il  nia  hautement  que  le  pape  lût 
fubordonné  aux  conciles  généraux, & déten- 
dit,  fous  les  peines  les  plus  lëveres  , d’en  ap. 
pcller  à ces  conciles.  L’année  l'uivante,  U 
obtint  de  Louis  XL  l’abolition  de  la  pcu|t 
matiquc  fanclion,  qui  favoriibit  lesdrottJ|i 
la^  Supériorité  des  conciles  généraux  dans 
tl  . 1 (278)..  Alais  l’exemple  le  plus  nrarqué 

de  la  hauteur  «&  de  fa  mauvailéfoi, fiitcc* 
lui  qu  il  donna  en  l’an  14^9,  en  publiant 
une  retraélation  folemnelie  de  tout  ce  qu’il 
avoit  écrit  en  faveur  du  concile  de  Bâle,  & 
en  déclarant  fans  aucune  pudeur  que  Æncas 
Sylyius  croit  bien  un  hérétique  à brûler* 
niais  que  Fie  IL  étoit  très-orthodoxe.  Gettè 
honteufe  déclaration  fut  la  derniere  chofit 
un  peu  remarquable  qui  fe  paria  fous’  fou 
pontificat,  car  il  mourut  au  mois  de  Juillet 
de  l'an  1454  (u). 

Paul  IL  XV’ II.  Paul  II.  Vénitien  de  nailTance* 

appelle  Pierre  Barèo  , fut  mis  à la  tète  de 
l’églife  en  l’an  1454,  & mourut  en  [471  : il 
fe  diltingua  par  certaines  démarches  digues 
d’éloges  , vu  refprit  de  ces  tems-  là;  mais 
en  même  tems  il  faut  avouer  qu’il  fit  bien 
des  chofes  qu’on  ne  fauroit  lui  pardonner , 
fins  parler  même  du  jubilé  , qu’il  ordonna 
de  célébrer  tous  les  ly  ans  , accélérant  par- 


(a)  Outre  les  auteurs  d’hiftoire  eccléfiaftiquc  , 
▼oyez  le  Nouveau  Dictioiut,  bijioriqut  critiqntf 
tom.  II.  article  £née  Sylvius. 
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là  confidcrablement  le  retour  périodique  de  5, g-  vy* 
cette  fête  fuperditieufe}  de  tàqon  que  dans 
la  fuite,  fa  réputation  a été  fort  douteufe 
& qu’on  a porté  de  lui  diiférens  jugcmens 
X279).  Ses  UJccefleurs , François  Albefcola, 
connu  fous  le  nom  de  Sixte  It'.  & JeanBap- 
tilie  Cibo,  connu  fous  celui  d’//»noccnt  Vllt. 
jie  fe  rendirent  célébrés  ni  parleurs  vertus; 
ni  par  leurs  vices  : le  premier  mourut  .en 
l’an  1484»  & le  fécond  en  l’an  1492.  L’un 
& l’autre  allarmés  du  danger  auquel  l’Eu* 
rope  en  général,  & l’Itabe  en  particulier 
étoient  expolees  de  la. part  des  Turcs,  dont 
la  puill'ance  augmentoit  tous  les  jours  , tâ« 
cherent  de  fe  mettre,  en  état  de  défenfe , & 
.exhortèrent  fortement  les  princes  de  l’Euro- 
.pe  à faire  leurs  eSbrts  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  ce  peuple  belliqueux  ; mais  divers 
obftacles  s’oppoferent  à leurs . projets  &rcni- 
direntleurs  exhortations.infrudueufes.D’ail- 
leurs,  tout  ce  qu’ils  firent  pendant  qu’ils  fu- 
rent à la  tête  de  l’églifc,i  ne  jnédte  pasd’è-  - ; : * ' 
tre  rapporté.  , . 

XVin.  Le  dernier  des  papes  qui  gouver-  Alexandre 
na  l’églife  dans  ce fiecle,  fut  Alexandre  VI.  VI. 
Efpagnol  de  naiifance , appelle  Roderic  Bor- 
ÿia.  Toute  fa  vie  prouve  qu’il  fut  entre  les 

fapes  ce.que  Néron  fut  entre  les  empereurs^ 

Iparoît  par  les  crimes  énQrmesquel’hiilAirs 
lui  impute , qu’il  étoit  fans  religipn  & fans 
.vertu,- & même  qu’il  avoit  dépouillé  toutà 
pudeur  & tout  égard  pour  les  bienféaiices, 

& quoiqu’il  ifoit  polfiple  que  fes  ennemis 
aient  un  peu  exagéré  les  faits  , cependant  ce 
-que  nous  en  fayons  par  les  ttmoignagesle's 
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plus  certains,  fufTrt:  pour  rendre  fa WmoirB 
odieufe  à quiconque  a quelque  l’eiuinient 
de.  vertu  & de  religion.  One  ambition  dé* 
méfurée  d’avancer  fes  enfans  , fut  la  princi- 
pale caufe  de  tous  les  forfaits  dont  il  fe  ren- 
dit coupable:  il  eut  d’une  concubine,  avec 
laquelle  il  vécut  plufieurs  années,  quatre 
fils,  entre  lefquels  fut  l’infàme  Céfar  Bor- 
gia,  & une  fille  nommée  Lucrèce.  Lapafilort 
du  pontife  pour  eux  étoit  'fans  bornes  5 il 
ne  penfoit  qu’à  les  combler  de  biens  & 
d’honneurs , & pour  y réulîîr , il  foula  aux 
pieds,  fans  aucun  fcrupule , toutes  Icsloix 
do  la  julHce  &de  lareligion  (280).  C’elt  au 
milieu  de  ces  horreurs  qu’il  termina  fa  car- 
ricre,  en  l’an  ifoj  , empoifonné par  un  breu- 
vage que  lui  & fon  fils  Céfar  avoient.  prépa- 
ré pour  d’autres  perfonnes,  qui  croifoient  lêS 
vues  de  leur  ambition.  Cette  heureufe  mépri- 
fe  délivra  Rome  & l’églife  d’un  tyran  exécra- 
ble (281). 

XIX.  Les  tnoines,  comme  nous  le  favons 
fur  les  rapports  les  plus  certainsj  étoient 
tout  autant  d’épicotiens  efirénés , qui  ne 
s’occupoienc  que  de  leurs  plaifirsoU  du  foin 
d’amaifer  des  richclTes,'&  vivoient  dans  la 
parelfe  & l’ignorance  la  plus  honteufe.'  Ceux 
qui  étoient  opulens,  en  particulier  les  bé'- 
nédiélins  & les  augufiins,  h’employànt  leurs 
revenus'  qu’à  fatisiaire  leur  goût  pour  la  vo- 
lupté, & abandonnant  eritierement  leur  rè- 
gle & leur  difeipline*  s’attiroient  par-là  tout 
le  mépris  des  peupléà  (a).  Plulleurs  perfon- 

nés  , 

i»)  Voyez  Martini  Senging,  Tnitionet  ordinii  S. 
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nés , fur  - tout  en  France  & en  Allcrrtagne , 
affligés  de  leur  conduite,  formèrent  le  pieux 
ded'ein  de  les  réformer  (a).  Entre  ces  per* 
foiines  en  Allemagne,  nous  devons  mettre 
au  premier  rang  ivicolas  de  Mazen,  abbé 
Autrichien  , & Nicolas  Dunkeifpuhl,  pro- 
feifeur  à Vienne;  ils  tentèrent  avec  unzele 
extraordinaire  de  réformer  les  bénédidins 
dans  toute  l’Allemagne  , & ils  y réuiïirent 
au  point  que  dans  les  monallercs  de  Soua* 
be,  de  Franconie  & de  Bavière  (6),  on  vit 
au  moins  une  certaine  décence  ou  une  ap- 
parence de  vertu.  Plulteurs  autres  perfon- 
ncs,  & entr’autres  Guido  ou  Guy  Juvenal, 
hornme  lavant  & dont  les  écrits  fur  ce  fujet 
& fur  d’autres,  furent  fort  applaudis,  en- 
treprirent la  réforme  du  même  ordre  en 
France  (c)  ; mais  il  eft  certain  que  tant  dans 
ce  royaume  qu’ailleurs,  la  plupart  des  moi- 
nes rélHlerent  opiniâtrement  à ces  réforma- 
teurs, & récompenferent  fouvent  leur  zele 
par  les  traitemens  les  plus  cruels. 

. XX.  Tandis  que  les  moines  opulens  vi- 
voient  dans  le  luxe,  la  parelfe  & l’ignorance, 

BeaeJJcti,feu  oratio  ht  concilio  Bajtleenjt,  an.  14) 
contra  vitia  Benedict.  redtata , in  Bernh.  Pezii , 
Biblioth,  Ajcetica,  tom.Vlll.p.  ^17. 

(a")  Vojez  Leibnitii,  Pr,tf.  ad  tom.  II.  Scriptor. 
Brilnfvic.  p.  40. 

Xp\  l’ont  ce  qui  regarde  ce';  réformateurs,  voyez 
irfartinkropf , Bibüotheca  Mtlücenjts  , fett  de  vitiit 
feriptiî  BenedictoTi  Mellicenjitim  ^ p.  14}.  i6}. 

106. 

^ (c)  Voyez  Liron , SinguUetitis  bijforiqius  êÿ’ 
tèraires,  tom.  III.  p.  49. 
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& qu’fls  montroient  une  répugnance  bar- 
bare pour  tout  ce  qui  avoit  un  air  de  fcien- 
-ce,  les  mendians,  & fur -tout  les  domini. 
■cains  & les  francifcains , étotent  entachés 
de  divers  autres  vices  i outre  leur  orgueil 
■excellif,  un  efprit  de  difpute , une  envie 
déméfurée  d’empiéter  furies  droits  d’autrui, 
«n  zele  infatigable  pour  propager  l’erreur  & 
la  fupcrftition  , une  démangeaifon  conti- 
nuelle d’élever  fur  la  religion  des  queftions 
Singulières  & embarralfantes,  formaient  leur 
caradere , & leur  attiroient  à jufte  titre  l’in- 
«dignation  de  beaucoup  de  gens.  C’étoitleur 
•goût  pour  la  controverfe  qui  avoit  tait  durer 
pendant  ti  long-tems , celles  qui  avoient  eu 
lieu  entr’eux  & les  évêques,  & en  général 
entr’eux  & le  clergé  ; c’etoit  leur  vaine  cu- 
xioiité  & leur  paflion  pour  les  nouveautés, 
qui  dans  la  plupart  des  académies  de  l’Euro- 
pe , avoient  excité  les  plaintes  des  théolo- 
giens, qui  fe  recrioient  vivement  fur  les  er- 
reurs dangereufes  qu’ils  avoient  introduites, 
dans  la  religion , & ces  plaintes  furent  ré- 
pétées fans  interruption  dans  toutes  les  pro- 
vinces où  ces  moines  avoient  quelque  cré- 
dit. On  les  porta  même  fouvent  à Rome, 
■où  elles  exerqoient  beaucoup  la  patience  & 
l’habileté  des  papes  & de  leurs  minillrcs.  Les 
divers  pontifes  qui  régnèrent  dans  ce  liecle, 
«’agirent  pas  tous  de  la  même  maniéré  à l’é- 
gard des  mendians  ; quelques-uns  les  proté- 
gèrent, d’autres  les  combattirent;  ce  qui 
que  pendant  long-tems  la  qucltion  relia 
indécife  (a).  La  p^écurion  contre  les  be- 
{«)  Voyez  LaunoL,  Lib,  detanone,  otwiit  utritifi 
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^ins  fervit  à augmenter  la  haine  qu'on  avoic 
déjà  conque  contre  les  ordres  mcndians  & 
leur  fut  très-fatale;  car  les  béguins  ou  loi- 
lards,  pour  échapper  à la  fureur  de  leurs 
mortels  ennemis,  les  évêques  & autres,  fe  ré- 
fugieront fouvent  dans  le  tiers-ordre  des 
francifeains , des  dominicains  & des  auguC. 
tins  , dans  l’efpérance  de^  trouver  dans  leur 
protection , un  moyen  alluré  de  fe  mettre  à 
couvert  de  l’opprelfion  , & en  cela , ils  ne  fe 
trompèrent  pas.  Mais  l’orage  qui,  jufques- 
la  les  avait  menacés , tomba  l'ur  les  meiv 
dians , leurs  protecteurs , qui , en  leur  a&- 
cordant  un  afyle,  s’attirèrent  la  haine  de 
tout  le  clergé,  & fe  plongèrent  ainfi  dans  des 
.embarras  fans  nombre  (u). 

XXI.  En  fe  féparant  de  l’églife  de  Rome, 
les  francifeains  aulteres  avoient  renoncé  à 
toute  obéiiiânce  au  pape  ; on  les  appelloit 
fratûceUi  ou  frères  minruff,  ils.  continuèrent 
avec  ceux  du  tiers-ordre,  les  begghards,  à 
faire  ouveraemenc  la  guerre  à la  cour  de  Ro- 
me.  Leurs  principaux  quartiers  étoient  en 
Italie,  dans  le  marquifat  d’ Ancône  & dans 
les  environs;  carc’étoit  dans  ce  pays-là  que 
réfidoit  leur  chef.  Vers  le  milieu  de  ce  fiecle, 
ils  furent  violemment  perfécutés  par  Nico- 
las V,  qui  n’épargna  rien  pour  vaincre  leur 
.opiniâtreté , en  leur  oppofant  les  francifeains. 


que  fexnt,  opp.  tom.  I.  part.  j.  P.2R7.  Boulay,  Hifl. 
etcaiL  Parif.  tom.V . p.  iR<>.  196.  204.^23. ?s8.<5or. 
<*17.  792.  Ant.Woed,  Auiiq.  Oxoït.  tom.I.  p.  910. 
212.224,  . , 

(a)  Voyez  le  fiecle  précédent,  - 
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les  magiftrats  civils  & des  armées , & eii  fai- 
[ pÂ«T*  flammes  ceux “(jui  ré- 

liiloient  à tous  ces  moyens  de  couverfion 
(a).  Cette  atûcufe  pcrfccution  fut  coiiti- 
-nuce  parles  papes  qui  fuivirent,  mais  au- 
cun d’eux  ne  la  poullli  avec  autant  de  viva- 
cité que  Paul  II.  quoiqu’on  dife  qu’il  préfé- 
roit  de  condamner  à l’emprifonnement  & à 
l’exil,  plutôt  qu’à  la  mort  (aga).  D’un  autre 
côté , les  fratricelli , foutenus  par  diverfcs 
•perfonnes  d’un  grand  poids,  qui  les  avoient 
•pris  fous  leur  protcdlion  , à caufe  de  cet  air 
• -de  iainteté  dont  ils  lé  piquoient , oppoferent 

da  force  à la  force,  & en  vinrent  jufqu’à 
faire  mourir  quelques  inquiliteurs , entre 
Icfquels  fut  Ange  Camaldoli,  qu’ils  facrifie- 
.*  ' T;,  ; ■rent  à Iciir  vengeance  (/>)  , &.les  troubles 
..  ..  qu’ils  occafionnerent,  ne  fe  bornèrent  pas  lài 
ils  firent  fencir  dans  d’autres  pays  les  effets 
xle  leur  efprit  remuant.  La  Boheme  & la 
.Siiéfie  oàils  prêchèrent  avec  zeleleurdoc- 
-trinc  favorite,  fa  voir,  „ que  la  véritable 
q,'.  imitation  de  J.  C conlifie  à mendier  & à 
^ vivre  dans  une  extrême  pauvreté  ” , de- 
'vinreut  le  théâtre  de  cette  guerre  de  reli- 
{don  (c).  Le  roi  de  Bohcnie  étoit  fort  atta- 


-(a)  Mauritius  Saftius  , de  antiqjïa  Picentrim  ci- 
•vltitte,  •Cuproinontadà^  'Hn  A?igeii  Cû.hgertt,  Raccol- 
•ta  liiepufi'Mdfiietftifich,  tom.XXXIX.  p.  ?^8i.97, 
^à'd’on  trouve  plufieurs  extraits  du  diak^uema- 
nuferit  de  Jacob  de  Marchia  contre  les  iratriccili. 
.U  (il)  Voyea  Acta  f,mctnr.  tum.  II.  Maii,  p.-  ) s 6. 

fr')  Jo.  Georgii  Schelhornii,  Acta  bijiof ica  tteUf. 
part.1.  p.  6o,  2g}. 
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ché  à ces  fanatiques  ; il  les  protégea  & en 
conféquence  fut  excommunié  par  Paul  H. 
(a).  En  France , ils  ne  furent  pas  aufli  heu- 
reux} tous  ceux  de  leur  ordre  qui  tom- 
boient  entre  lesmainsdesinquifiteurs,ctoient 
immanquablement  brûlés  (28?)»  ^ 
eelToitde  les  rechercher  à Touloufe  & dans 
les  environs , où  plufieurs  d’entr’eux  fe  te- 
noient  cachés , pour  fe  dérober  à la  vigii 
lance  de  leurs  ennemis-,  tandis  que  d’autres 
répandus  dans  divers  endroits , pafferent  eu 
Angleterre  & en  Irlande  (b').  Toute  cette 
fuite  de  maux  & de  perlecutions , ne  fut  pas 
capable  de  les  détruire  entièrement  : leur 
feéle  fublilta  jufqu’aux  tems  de  la  réforjna- 
tion  en  Allemagne , & elle  fe  joignit  alors 
au  parti  de  Luther,  dont  elle  embraâà  les 
fentimens. 

XXII.  De  toutes  les  fociétés  religieufes 
fondées  dans  ce  fiecle,  aucune  ne  mérite 
plus  d’être  diitinguéc  que  celle  des  fmti  ^ 
det  titra  de  ta  vie  commuât,  comme  ils  s’appel- 
loient,  qui  étoitfousla  régie  de  S.  Augullin, 
& qui  fut  fort  utile  à la  religion,  aux  feien- 
ces  & aux  mœurs.  Cette  fociété  avoit  déjà 
été  formée  dans  le  fiecle  précédent  par  Gé- 
rard, dit  le  Grand,  vulgairement  Groot,  na- 
tif de  De  venter  (284),  & dilHngué  par  fa  piéto 
& l'on  favoir  ; mais  ce  ne  fut  proprement 
que  dans  ce  liccle  qu’elle  prit  une  certains 
confiltance , & qu’ayant  été  approuvée  paa 
le  concile  de  Conliance,  elle  fleurit  en  Hol- 


(a)  Quirini,  Vita  [’ait/i  H.  p.  71. 
iby  OxQit.  tQip.  ].  p.:  2}2V 
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lande , dans  là  bafle  Allemagne  & dans  lêr 
environs.  Elle  fut  partagée  en  deux  daiTes  i 
celle  Aes  frtres  lettrés  & celle  des  frtres  non- 
lettrés.  Les  prem  iers  s’appliquoient  avec  foin 
à rétude  des  fciences  & à l’éducation  de  la 
jeuneifei  les  féconds  travailloient  de  leurs 
mains  & s’occupoient  des  arcs  méchaniques. 
Ni  les  uns  ni  les  autres  n’étoient  adftreints 
par  aucun  vœu  ; mais  ils  avoient  tout  en 
commun  , & cette  communauté  de  biens 
étoit  le  grand  fondement  de  leur  union. 
Les  fœurs  de  cette  vertueufe  ibeiété  vivoient 
à.peu-près  de  la  même  maniéré;  elles  em- 
ployoient  les  heures  qui  n’étoient  pas  confa^ 
crées  à la  priere  ou  àlaledure,  à enfeigner 
à de  jeunes  filles  quelque  art  convenable  à 
leur  lexc.  Les  écoles  érigées  par  les  freres 
de  la  vie  commune,  curent  une  grande  ré- 
putation dans  ce  Hecle  : c’eft  de-la  que  font 
fortis  ces  immortels  reftaurateurs  du  goût 
& des  fciences,  qui  ont  tait  prendre  une 
nouvelle  face  à la  république  des  lettres , en 
Allemagne  & en  Hollande  ; comme  furent 
Erafme  de  Rotterdam,  Alexandre  Hegius, 
Jean  Murmel&  divers  autres  (aSf)-  L’inf- 
titution  d»  l’ordre  des  jéfuites  fembla  dimi- 
nuer le  crédit  de  ces  excellentes  écoles  qui, 
dés  cette  époque,  commencèrent  à décliner, 
& dont  aujourd’hui  il  ne  refte  qu’un  petit 
nombre.  Ces  freres  Jff  ces  clercs  de  la  vie  com- 
mune furent  fouvent  appellés  begghards  & loi- 
lards,  ainli  que  tant  d’autres  fedaires,  & 
furent  expofés  aux  infultes  des  eccléfiaftiques 
& des  moines , qui  avoient  une  extrême  aver- 
fion  pour  tout  ce  qui  avoit  la  plus  légère 


D'-iiznd 
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tpparence  de  goût  & de  (âvoir  (ig6). 

.XXIII.  Encre  les  Grecs  qui  s’acqukent 
quelque  réputation  per  leurs  ouvrages, 
ci  les  plus  célèbres  : 

Jofeph  Brienntus}  il  écrivit  mt  livre  fut 
la  Trinité,  & un  autrr  contre  les  Latins  (d). 

Macaire  Macres  , grand  ennemi  des  La» 
dns. 

George  Phranza;  H a montré  lès  talens. 
TOur  lliilloire  dans  la  compilation  de  Thiltoire 
Byzantine. 

Marc  d’Ephefe , ennemi  obiliné  du  con- 
cile de  Florence  fb). 

Le  cardinal  Bellarion , niluftre  protedeur 
du  platonifme , homme  d’un  genie  & d’^un 
iàvoir  peu  communs  *,  mais  if  fut  fort  haï  des 
Grecs,  parce  qu’il  fembloit  pencher  du  cô* 
té  des  Latins,  & qu’il  propofa  entr’eux  & les. 
Grecs  une  paix  défavorable  aux  dcrniecs  quL' 
étoient  fes  compatriotes  (187)- 

George  Scholarius , autrement  dit  Genna». 
dc}  il  écrivit  contre  les  Latins,  & fur-tout 
contre  le  concile  de  Confiance,  avec  plus 
de  fa  voir,  de  candeur  & de  clarté  que  les 
autres  Grecs  (c\ 

George  Gemifte,  dit  Plethon , homme  d’utt^ 
grand  uvoir;  il  engagea  plufWurs  Italiens.. 


(a)  J.  Alb.  Fabricius,  Gritc.  vol.  XIV_ 

p.  49.  Rich.  Simon,  Critique  de  la  bibliotb.  det  atu 
iettrt  ecclipajl.  par  Al.  Dupin,  tom.  I.  p<4oo. 

(A)  Ricb.  Simon,  I.  c.  tom.I.  p.4; i. 

(f)  Rich.  Simon  , Croyattee  de  N^life  errencalif 
Jitr  la  tranfubjiantiution , p.  87*  & Critique  de  Àt,. 
Duiiu^  tom.  IL  p.4}g., 
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à s’appliquer  à l'étude  non-feulement  de  la 
philofophie  platonicienne  en  particulier , 
mais  encore  à celle  de  la  littérature  grecque 
en  général.  » 

George  de  Trébifonde;  il  traduifit  en  la- 
tin pluiieurs  des  meilleurs  auteurs  Grecs , & 
défendit  avec  beaucoup  d’adrelfe  & d’élo- 
quence, lacnufe  des  Latins  contre  les  Grecs. 

George  Codinus;  nous  avons  encore  de 
lui  pludeurs  pièces  concernant  rhilfoirc  By- 
zantine. 

XXIV.  Il  feroit  impoflîble  de  faire  rénu- 
mération des  auteurs  Latins,  qui  ont  hono- 
ré ou  deshonoré  ce  fiecle  -,  nous  nous  bor- 
nerons à ceux  qui  ont  écrit  fur  la  théolo- 
gie, & encore  à cet  egard,  nous  ne  paierons 
que  des  plus  célébrés.  Nous  mettons  avec 
raifon  à leur  tète  Jean  Gerfon,  chancelier 
de  l’univerfité  de  Paris , la  gloire  dp  fon  fie- 
cle, homme  d’un  grand  crédit,  regardé  par 
le  concile  de  Ck)n(tance  comme  un  oracle, 
& par  les  partifans  de  la  liberté  comme  leur 
foutien.  Ceux  d’entre  les  François  qui  ont 
à cœur  de  défendre  leurs  privilèges  contre 
la  tyrannie  des  papes  (288)  > reverent  encore 
fa  mémoire.  Cet  excellent  homme  a publié 
lin  grand  nombre  de  traités  propres  à com- 
battre la  fupcrlHtion  rcligieufe,  à exciter  la 
piété  & à éteindre  les  fchifmes  de  l’églife  i 
quoiqu’à  quelques  égards  il  femble  n’ètre 
pas  entré  tüut-à-fait  dans  l’cfprit  des  précep- 
tes de  l’évangile.  Apres  Gerfon,  les  plus  cé- 
lébrés théologiens  furent, 

Nicolas  de  Clémangis , homme  d’une  par- 
faite intégrité  3 il  déploroic  avec  beaucoup 
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d’éloquence  & d’une  maniéré  bien  touchan- 
te les  maux  de  fon  tems , & le  trifte  état  de 
l’églife  (a). 

AlphonfeToftat,  évêque  d’Avila  ; il  char- 
gea récriture  fainte  d’un  tas  de  commentai- 
res lourds,  & compofa  d’autres  ouvrages  où 
l’on  trouve  un  mélange  de  bon  & de  mau- 
vais. 

Nicolas  de  Cufa,  homme  d’une  vaftc  éru- 
dition , & qui  avoit  plus  de  génie  que  de  ju- 
gement, comme  il  parok  par  fon  ouvrage 
intitulé,  Conjtclurts  fur  le  dernier  jour  (6). 

Ambroife  de  Camalduli  ; il  fut  célébré 
par  la  grande  connoiifance  de  la  langue  & 
de  la  littérature  grecque;  & par  lezelein- 
duftrieux  avec  lequel  il  tenta  de  réconcilier 
les  Grecs  & les  Latins. 

Jean  Nieder-,  fes  écrits  font  propres  à don- 
ner une  idée  des  nucurs  & du  goût  de  fon 
fiecle  ; il  a été  fameux  par  fes  voyages  & 
fes  négociations. 

Jean  Capiftran , H fut  confidéré  à la  cour 
de  Rome,  à caufe  du  zele  extrême  avec  le- 
quel il  foutint  les  papes  contre  leurs  enne- 
mis (c)* 

(a)  Voyez  Launeii , Hijlor.  gymmtf.  Navarr. 
part  III.  lib.Il.  cap.iij.  p.S5;.  Longueval,  Hijl.de 
l’églife  Ga//zVnw(',tom.XI  V.  p-4;6.  Les  ouvrages  de 
Clemangis  ont  été  publiés,  à quelques  pièces  près, 
en  i6ji.  à Leyden,  avec  un  glolTaire,  parLydius. 

(b)  Bayle  , Réponfe  aux  qutjiions  d’un  froviu- 
ria/,  tom.II.  p.cxvil.  P.S17.  Les  ouvrages  de  Ni- 
colas ont  été  publiés  en  un  volume  à Bàle,en  1 

(r)  Lenfant,  Hifl.  de  la  guerre  des  llujfites,  tom. 
11, p.  2$4.  'Wadding,  Auuul.  min.  tom.  IX.  p.67. 
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Jean  Weflelus  & Jérôme  Savanaroîe  » 
on  les  regarde  avec  raifon  comme  les  hom- 
mes les  plus  fages  de  leur  fiecle.  Le  premier 
étoit  de  Gioiungue,  & à caufede  fa  grande 
réputation,  fut  furnomméla/u/niereau  mon~ 
iffj  il  répandit  plufieurs  opinions  dont  Lu- 
ther profita  enfuitc  & qu’il  mit  dans  un 
grand  jour , & il  déclama  avec  une  CRtrès- 
me  liberté  contre  la  corruption  de  l’églife 
de  Rome  (a).  Le  fécond  étoit  dominicain, 
natif  de  Ferrare,  dilHngué  par  fa  piété , fon 
éloquence  & fon  favoir;  il  infifta  beaucoup 
fur  les  maux  de  l’cglife , & cenfura  vive- 
ment les  papes.  Il  paya  chèrement  cette  li- 
berté , il  fut  condamné  à périr  dans  les  flam- 
mes à Florence,  en  l’an  1498.  & il  fuppor- 
ta  fon  fort  avec  beaucoup  de  fermeté  (289)* 

Alphonfo  Spina  ; il  écrivit  contre^  les  Sa- 
rafins  & les  Juifs,  un  livre  intitulé  torta~ 
litium  fidei. 

A tous  ces  auteurs,  nous  devons  ajouter 
les  fcholaftiques  dont  les  principaux  furent  r 
Jean  Capreole , Jean  de  Torquemada , An- 
toine de  Florence , Denys  à Ryckel , Henri 
de  Gorkum,  Gabriel  Biel , Etienne  Brule- 
fcr  & autres.  Les  plus  remarquables  parmi 
les  myftiques  furent  : Vincent  Ferrier,  Hen- 
ri Harphius , Laurent  Juftiniani,  Bernardin 
de  Sienne  & Thomas  à Kempis,  qui  l’em- 
porta fur  tous , & à qui  on  attribue  com- 
munément le  livre  de  V^imitation  de  Jefus- 
Chriji  (290). 


(«)  Jo.  Henr.  Mail,  Vita  Reucbliuiy  p.  i$6. 
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C H A P*I  T R E III. 

De  Viuu  de  la  religion  8^  de  la  do3rine  de 
réÿlije , dam  u fiede. 

I.  P Armi  les  Latins , la  religion  étoit  fi 
corrompue  qu’elle  étoit  méconnoiifable  & 
n’avoit  plus  rien  de  propre  à s’attirer  leref- 
ped  des  âmes  honnêtes  & judicieufes  ; c’efl: 
un  fait  dont  les  perfonnes  même  les  plus 
intérellees  à le  nier,  n’oferoient  difeonvenir. 
Parmi  les  Grecs,  la  religion  n’étoit  guere 
dans  un  meilleur  état  ; & fi  elle  y avoit  quel- 
que avantage , il  n’étoit  pas  du  moins  con- 
udérable}  le  culte  ne  confifioit  par-tout  que 
dans  un  cercle  de  cérémonies  frivoles  : les  difi. 
cours  des  prédicateurs  étoient  non-feulement 
defiitués  de  fens  & de  feu , mais  encore  tout- 
Â-(àit  vuides  d’onéfion  & de  piété , ne  ren- 
fermant  qu’un  mélange  groffier  de  fidtions, 
toutes  plus  extravagantes  les  unes  que  les 
autres.  Rien  n’étoit  plus  facile  que  d’acquérir 
une  certaine  réputation  de  fainteté  ; il  fuf- 
fifoit  pour  cela  de  montrer  un  grand  refpeâ 
pour  le  clergé  & le  pape , de  tâcher  de  fe 
rendre  fevorables  les  faims,  c’elf-à- dire, 
oeux  qui  en  étoient  les  minières , par  de  ri- 
ches préfens,  d’obferver  exadement  les  cé- 
rémonies de  réglife , & d’avoir  alièz  de  bien 
pour  payer  les  taxes  de  la  chancellerie  ro- 
maine , pour  tous  les  péchés  qu’un  pourruit 
commettre , ou  pour  parler  en  d’autres  ter- 
mes , pour  acheter  des  indulgences , & ceux 
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r qui  ajoutoient  à cela  certaines  auftérités  ék 

1I*^Part”  certaines  macérations , .pairoient  pour  des 
faints  du  premier  ordre.  D’ailleurs,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  tàchoicnt  de  fe  former  des 
idées  jultcs  de  la  religion , & de  conformer 
.leur  conduite  à ce  qu’elle  prcfcrit,  étoit  fort 
petit,  & c’étoit  avec  bien  de  la  peine  que 
ceux  cipouvoient  échapper  au  fuppüccdans 
un  fiecle  où  la  vertu  étoit  méprilée. 

La  Provi-  II.  Dans  prefque  tout  l’occident,  il  y avoit 
dencc  fuT-  des  gens  de  bien  qui  déploroient  ce  trille 
état  des  chofes,  & par  diderens  moyens, 
tâchoient  d’arrêter  le  torrent  de  la  fuperftiw 
tion  & de  réformer  l’églife.  En  Angleterre 
& en  Ecoflc,  les  difciples  de  Wiclef  que 
par  mépris  le  peuple  appelloit  Lollards,  con- 
tinuoicnt  à déclamer  contre  la  tyrannie*des 
papes  & la  licence  du  clergé  (a).  Les  Vau,- 
dois,  quoique  par-tout  perlécutés,  éleverent 
leur  voix  du  fond  même  des  vallées  & des 
retraites  , où  leurs  ennemis  les  avoient  obli- 
gés de  fe  retirer,  & demandoientà  grands 
cris  du  fecours  en  faveur  de  la  religion  8c 
de  la  vertu , prêtes  à expirer.  En  Italie  mê- 
me, plulieurs  perfonnes  entre  lefquelles  fut 
le  fameux  Savanarole  , eurent  le  courage  de 
dire  publiquement  que  Rome  étoit  l’emblèv 
me  de  Babylonc  ; & cette  idée  fut  bien-tôt 
goûtée  de  beaucoup  de  gens  de  tout  ordre. 
Mais  la  plupart  des  eccléiialtiques  & des  moi- 
nes , perfuadés  que  leur  autorité  & leurs  ri- 
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(a)  Voyez  Wilkins,  Concilia,  maand  Britait.  ^ 
Hihern.  tom.IV.  Wood,  Antiquit.  Oxon.  tom.  Lp. 
202. 204. 
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dieilès  fouffriroient  béancoiip  par  la  déca- 
dence de  la  fiiperftidcm-,  s’oppofoieiit  de  tou- 
tes leurs  forces  à ce  qui  avoit  la  moindre 
apparence  de  réforme,  & tâchoient  de  fer- 
mer la  bouche  aux  cenfeurs  importuns,  par 
la  terreur  des  l'upplices. 

- IIL  Les  troubles  excités  en  Boheme  par 
Jean  Hufs,  & fon'difciple  Jacobel’de  Milà, 
ne  firent  qu’augmenter  par  la  fin  déplorable 
de  cct  infortuné  théologien  , (k  de  Jérôme 
de  Prague , & dégénérèrent  en  unp  guerre 
ouverte,,  qui  donna  lieu  aux  plus  grandes 
horreurs.  Les  diiciplcs  de  Jean  Hufs  qui 
vouioient  qu’on  donnât  la  coupe  aux  Laïques, 
étant  pcrfécutés  en  diiférentes  maniérés,  par 
les  émid.ures  de:  la  cour  de  Rome,  fe  reti- 
rèrent fur  Une  montagne,  haute  & efearpée 
dans  le  diflriél  de  Bekin  ,'où  ils  tinrent  ieprs 
atlTembiées  religieufes,  Jt  communièrent  fous 
tes:  deux  efpcces.  Ils  a^ipcllerent  cette  mon- 
tugxic  Tahor , àcaufe  des  tentes  qu’ils  y dreC- 
ferent  d'abord  pour  y. demeurer;  mais  dans 
la  fuite  , ils  y conlfruilirent  une  fbrtereliè,- 
avec  ùne  ville  bieir  bâtie  (k  régulière,  ils  ne 
s’on  tinrent  pas  là;  formant  de  plus  grands 
projets,,  ils  élurent  pour  leurs  chefs  Nico- 
las/de,  Hulluiet,  & le  kimeux  Jean  Ziska» 
chevalier  Bohemien,homme  d’un  courage  in- 
yinoible-,  Scne  fepcopolerent  pas  moins  fous 
ces  deux  vaülani  hommes,  que  de  venger  la 
mort  de  Jean  Hufs  & de  Jérôme  de  Fra^e, 
Üir  les  courtifans  des  papes  , & d’obtenir  lu 
liberté  de  fervir  Dieu  d une  maniérie  .plus 
éun  brmd  à la  raiiôn , que.  celle  qui  étok  prêt 
Kttepat  l’églife.ds  Rome-  Après  la.  taoctilc 
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Nicolas  arrivée  en  l’an  1420,  Ziska  com» 
manda  feul  les  gens  de  fon  parti , & eut  la 
fatisfadion  de  voir  fon  armée  augmenter 
tous  les  iours.  En  l’an  1419.  lorfque  cette 
fcene  d’horreurs  commcnqoit  à s’ouvrir, 
mourut  Wenceslas,  roi  de  Boheme  (291). 
- IV.  L’empereur  Sigifmond  qui  lui  luccé- 
da  dans  le  royaume  de  Boheme,  employa 
non. feulement  des  édits  & des  remontran- 
ces , mais  encore  des  peines  & la  force  des 
armes , pour  mettre  fin  à ces  malheiureufes 
divifions.  Il  fit  périr  cruellement  un  ^r^d 
nombre  de  huffites.  Les  Bohémiens  irrités 
contre  lui,  fécouerentfon  joug , en  l’an  1420; 
& ayant  Ziska  à leur  tète , firena  la  guerre 
à leur  fouverain.  Ce  fameux  chef,  quoiqué 
aveugle , montra  en  tout  tant  dt  prudence 
& ^e  courage,  que- fon  nom  fêul  infpiroit 
la  terreur  à fesennertfis.  Après  fa  mort  arri- 
vée  en  l’an  1424 , les  hullites  choifirent  i 
la  pluralité  des  voix,  pour  leur  général , Pro- 
eope  Rafa , homme  d’un  courage  également 
intrépide,'  qui  continua  la  guerre  pour  leur 
tféfenfe  avec  beaucoup  de  fermeté  &defuc- 
*ès.  On  ne  fauroit  exprimer  toutes  les  cruau- 
tés qui  fe  commirent  de  part  & d’autre } 
car  quoiqu’on  penfàt  très-différemment  des 
deux  côtés  fur  la  religion,  on  s’accordoil 
malheureufement  fur  cet  horrible  principe^ 
qu’il  eft  permis  d’employer  le  fer  & le  feu 
pour  détruire  les  ennemis <de  la  foi,  & c’eft 
le  titre  qu’ils  fe  donnoient  réciproquement. 
Les  Bohémiens  foutenoient  que  c’étoit  in* 
juftement  qu’on  avoit  fait  mourir  Jean  Hufs 
i Confiance , & en  confequence  ilstâchoient 


Digitize:^  hy 


Cbap,  III.  DoQrine  de  têglife.  3S9 

4é  venger  fa  mort  par  toutes  fortes  de  fu- 
reurs. Ils  reconnoilfoient  bien  comme  une 
vérité  incontellable,  qu'il  eft  permis  de  fai- 
re mourir  les  hérétiques;  mais  ils  nioient 
que  Jean  Hufs  en  fût  un.  Ce  fut  cette  affreu- 
le  maxime  qui,  dans  les  deux  partis,  fut  la 
caufe  de  tant  de  cruautés , & il  feroit  dif- 
ficile de  décider  de  quel  côté  on  en  commit 
le  plus. 

. V.  Au  commencement  de  la  guerre,  tous 
ceux  qui  entreprirent  de  venger  la  mort  du 
martyr  de  Boheme,  parurent  avoir- les  mê- 
mes principes  en  matière  de  religion , & exi- 
ger les  mêmes  chofes  de  l’églife  & du  gou* 
vernement  dont  iis  s’étoient  féparés;  mais 
comme  leur  nombre  augmentoit  chaque  jour, 
leur  union  en  foulfroit , & leur  armée  gro& 
fie  par  une  foule  d’étrangers  qui  s’y  rendi- 
rent de  toutes  parts , éprouva  les  elfecs  de 
la  difeorde  qui  éclata  en  l’an  1420,  & fit 
naître  deux  grandes  faâions  fort  animées 
l'une  contre  l’autre;  celle  des  calixtins  & 
celle  des  Taborites,  comme  on  les  appelloit. 
Les  premiers  ainfi  nommés,  parce  qu’ils 
demandoient  pour  eux  ou  pour  les  laïques 
la  coupe  ou  le  calice  dans  la  fainte  cene, 
étoient  moins  violens  , & ne  paroidbient 
pas  vouloir  renverfer  l’ancien  gouvernement 
de  l’églife,  ni  faire  aucun  changement con- 
fidérable  dans  la  religion  reçue-  On  peut  ré- 
duire leurs  demandes  à ces  quatre;  ils  vou- 
loient  1*.  que  l'on  expliquât  au  peuple  U 
pure  parole  de  Dieu,  d’une  maniéré  claire; 
fimple  & fans  aucun  mélange  de  fuperifitions 
il,  d’inventions  fiumaincs;  a”,  qu’on  cQpr- 
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muniât  fous  les  deux  efpeccs;  i".  que  lès 
eccléfiaihques,  au  Heu  de  ne  chercher  qu’à 
augmenter  leurs  richelles  & leur  pouvoir, 
s’üccupaifent  de  devoirs  plus  conformes  à 
leur  vocation  , & que  leur  principal  foin  fût 
de  marcher  fur  les  traces  des  apôtres;  4®.cnfin 
que  les  CTandes  fautes, les  pécÀes  mortels  fullènt 
punis  d’une  maniéré  plus  conforme  à leur 
nature.  L’adminiltration  de  la  fainte  cene 
occadonna  une  difpute.  Jacobel  de  Mifa, 
qui  le  premier  avoir  demandé  qu’on  com- 
muniât fous  les  deux  eipeces,  étoit  dans 
l’idée  qu’on  donnât  auiTi  aux  enfans  la  com- 
munion, & pludeurs  furent  de  fon  avis; 
mais  d’autres  ne  penferent  pas  de  même, 
& crurent  qu’il  ne  falloir  donner  la  com- 
munion qu’à  ceux  qui  étoient  parvenus  à 
l’àge  de  raifon  (o). 

VL  Les  Taborites  qui  tiroient  leur  nom 
de  cette  montagne  li  célébré  dans  l’hiftoire 
fainte,  demandoient  beaucoup  plus  ; ils  vou- 
loient  non-feulement  qu’on  ramenât  la  re- 
ligion chrétienne  à fa  llmplicité  primitive, 
mais  encore  qu’on  changeât  le  gouverne- 
ment de  réglife , que  l’autorité  du  pape  fût 
anéantie,  & que  le  culte  divin  fût  rétabli 
dans  fa  pureté  : en  un  mot,  ils  vouloient  une 
nouvelle  églile , une  nouvelle  hiérarchie  dans 
laquelle  Jefus-Chrift  feul  régneroit,  & où 
tout  feroit  conduit  par  une  impulfion  divi- 
ne. En  faifant  ces  propodtions  ridicules, 
les  principaux  doéleurs  parmi  les  Tabori- 
tes , tels  que  Martin  Loquis  de  Moravie  & 
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lés  difdples,  pouflerent  Pillufion  au  point 
de  fe  flatter  que  Jefus-Chri(t  deicendroit  en  ^ 
perfonnc  fur  la  terre,  avec  le  fer  & le  feu 
en  main , pour  détruire  l’iiéréfie  & purifier 
réglife.  Ils  répandirent  par-tout  cette  rêve- 
rie , & la  publièrent  avec  une  hardiclfe  & 
une  confiance  inconcevables.  C’ell  à cette 
feule  claife  de  hulliees  fanatiques  que  nous 
devons  attribuer  toutes  les  horreurs  , les 
rapines,  les  meurtres  & les  violences  que 
l’on  impute  trop  légèrement  à tous  les  hulfi-  • 
tes  en  général,  & à leurs  deux  chefs  Ziska 
& Procope  en  particulier  (292).  A la  véri- 
té, il  faut  convenir  que  la  plupart  des  Huilâ- 
tes ne  furent  que  trop  imbus  de  l’obliga- 
tion où  ils  croyoient  être  de  fe  venger  de 
leurs  ennemis  & d’en  répandre  le  fang , fans 
la  moindre  compaffion. 

• VII.  En  l’an  14^?.  le  concile  de  Bàletâ-  Les  trow» 
cha  de  mettre  fin  à cette  terrible  guerre , & blés  de  Bo- 
dans  ce  delfcin  invita  les  Bohémiens  à y ve-  heme  ter- 
nir: ils  acceptèrent  l’invitation,  & envoyé-  minés, 
rent  des  ambalfadeurs , entr’autres  Procope 
leur  chef,  pour  agir  en  leur  nom  ; mais  après 
bien  des  débats  fort  vifs,  ils  s’en  retournè- 
rent, fans  avoir  rien  fait  qui  parût  promet- 
tre une  paix  prochaine,  quoique  fi  defirée. 

Les  calixtins  étoient  allez  dilpofés  à s’ac- 
commoder; mais  rien  ne  put  y engager  les 
taborites.  Cependant  cette  alliiire  fut  trai- 
tée avec  plus  de  l'ucc^s , par  le  moyen  d’Æ- 
neSs  Sylvius  & de  quelques  autres  perfon- 
nes  que  le  concile  envoya  en  Boheme  , pour 
entamer  de  nouvelles  conférences.  Ces  dé- 
putés, en  accordant  aux  Calixtins  l’ufags 
Tome  III.  C c 
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de  la  coupe , les  fatisfirent  dans  ce  qui  leuf 
tenoit  le  plus  à cœur , & par  là , les  récon- 
cilièrent avec  le  pape;  mais  les  taborites 
furent  fixes,  & ne  voulurent  du  tout  point 
fe  départir  de  leurs  principes;  enforte  que 
niraddrefle,  ni  l’éloquence  de  Sylvius,ni 
les  perfécutions  auxquelles  ils  alloient  s’ex- 
pofer  de  nouveau , ne  purent  vaincre  leur 
réfiftance.  Il  elf  vraique  dès  cette  époque, ils 
fe  mirent  à examiner  les  düFérens  points  de 
leur  doélrine  & de  leur  difcipline,  pour  les 
perfectionner , s’il  étoit  pnllible  ; & cet  exa- 
men fait  avec  beaucoup  de  fagefle  & d’im- 
partialité , produilit  un  très-bon  effet , & don- 
na un  air  raifonnable  à leur  religion.  Ils 
cefferent  de  faire  la  guerre , abandonnèrent 
les  opinions  en  matière  de  religion , qui  ne 
leur  parurent  pas  conformes  à refprit  de  l'é- 
vangile , & bannirent  de  leur  communion 
tous  les  efprits  brouillons,  ou  tous  ceux 
dont  les  mœurs  déréglées  pouvoient  les  ex- 
pofer  à quelques  reproches  (a).  Les  tabori- 
tes ainfi  réformés , font  ceux  qui  furent  con- 
nus enfuite  fous  le  nom  de  freres  de  Bohê- 
me, ou  fous  l’épithete  injurieufede  Pkeards, 
c’eft-à-dire , Beaghards , & qui  fe  joignirent 
à Luther  & à fes  fucceffeurs  dans  la  réfor- 
mation. Il  y en  a encore  aujourd’hui  plu- 
lîeurs  defeendans  en  Pologne  & ailleurs. 


(a)  Voyez  Adriani  Rer^envolfchii,  Hiftor.  ecc^ef. 
frooiuciay.  S/avonicar.  lib.  II.  cap.  viij.  pag.  i6;. 
Joach.  Carnerarii,  Hifforica  narratio  de  fratrum  ec- 
cUJiif,  in  Bohemia,  Moravia  ei  Poloma,  Heidelb. 
160 J.  Amiterdam,  1649. 
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VIII.  Dans  le  grand  nombre  de  commen- 
tateurs de  récriture  Tainte,  qui  parurent  dans 
ce  fiecle,  nous  n’en  trouvons  point  qui  ait 
d’autre  mci  ite  que  celui  du  zele  & de  la  bon- 
ne intention.  Ceux  qui  vouloient  être  quel- 
que choTe  de  plus  que  de  fimples  compila- 
teurs & puifer  dans  leur  propre  tonds , ne  fai-, 
foient  prelque  que  donner  des  explications 
myftiqucs  & alleÿoriqties , qui  étoient  tout  au- 
tant de  chimères.  A la  tète  des  écrivains  de 
cet  ordre,  nous  plaçons  Alphonfe  Tollat, 
évêque  d’Avila,  dont  les  commentaires  ne 
font  remarquables  que  par  le  poids  des  vo- 
lumes. Laurent  Valla  doit  être  jugé  plus 
favorablement  ; fa  petite  colleélion  des  remar- 
ques critiques  grammaticales  Jur  le  nouveau 
Teftament,  n’eft  rien  moins  que  mcprifable; 
éllc  a montré  aux  auteurs  fuivans  la  véri- 
table méthode  de  réfoudre  les  difficultés  qui 
fe  préfentent  quelquefois  dans  la  ledlure 
des  livres  facrés.  Il  convient  de  remarquer 
ici  que  prcfque  dans  tous  les  royaumes  & 
Etats  de  l’Europe,  & en  particulier  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  France  & en  Angleter- 
re, récriture  fainte  étoit  traduite  en  langue 
vulgaire;  ce  qui  donnoit  lieu  de  fe  flatter  de 
grands  changemens  dans  la  religion  , & fai- 
foit  efpércrà  unprtit  nombre  de  fages,  que 
dans  peu  la  lumière  qu’on  puiferoit  dans 
cette  fource,  mife  à la  portée  de  tout  le  mon- 
de , ferviroit  à réformer  la  dodrine  reçue. 

IX.  Dans  ce  ficcIe,  les  écoles  de  théolo- 
gie étoient  dans  un  trille  état;  elles  étoient 
remplies  de  dodeurs  qui  ne  faifoient  que 
charger  leur  mémoire , & celle  de  leurs  dif- 
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ciples,  de  diftinAions  inintelligibles  & dé 
grands  mots  vuides  de  fens,  aBnde  pouvoir 
difcourir  avec  un  air  de  fcience  & de  mé- 
thode, fur  des  quedions  que  ni  les  uns  ni 
les  autres  n’entcndoient.  Il  ne  relloit  prêt 
que  plus  aucun  de  ces  théologiens  qui  prou- 
voient  le  dogme,  parles  déclarations  expret 
fes  de  récriture  fainte  ou  ]^ar  celles  des  pc- 
res,&  qui,  malgré  leurs  défauts,  étoientfort 
au-deflus  des  pedans  dont  nous  parlons.  Le 
ridicule  jargon  de  ceux-ci  n’échappa  pas  à 
la  critique  de  certaines  perfonnes  judicieu- 
fes  & Lavantes,  qui  le  regardoient  comme 
très-préjudiciable  aux  progrès  de  la  vraie  re- 
ligion &de  la  vraie  piété.  En  conféquence, 
elles  formeront  ditFérens  projets;  quelques- 
unes  vouloient  qu’on  abolit  entièrement  cet- 
te méthode  d’enfeigner , & d’autres  qu’on 
fe  contentât  de  la  corriger.  En  attendant,  les 
théologiens  fcholaftiques  avoient  toujours 
plus  d’ennemis.  Les  myftiques  dont  nous 
aurons  encore  occafion  de  parler  plus  ample- 
ment dans  la  fuite,  étoient  du  nombre  de 
ceux  qui  vouloient  qu’on  bannît  entièrement; 
de  l’églife  la  théologie  fcholalHque  ; d’au- 
tres plus  modérés  demandoient  feulement 

Îu’on  y apportât  quelque  changement,  en 
iipprimant  toutes  les  qusIHons  inutiles,  en 
mettant  des  bornes  à la  fureur  de  difputer, 
qui  avoit  infeélé  les  féminaires  de  théologie, 
& en  alfaifonnant  la  fubtilité  trop  féche  des 
fcholaltiques , par  un  heureux  mélange  de 
la  fimplicité  & de  l’ondion  du  myfticifme. 
Tel  fut  l’avis  du  fameux  Gerfon , qui  fe  don- 
na beaucoup  de  peine  pour  corriger  les  abus 
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qiie  les  théologiens  Tcholaftiques  avoient  in-  5, g-  vy 
troduits  dans  leurs  écoles  (a)-,  ce  fut  aufll  j. 
l’idée  de  Savanarole , de  d’Ailly,  de  Nico- 
las de  Cufa  dont  on  a encore  le  traité  de 


tignorancc  favante. 

X.  Les  fcholaftiques  trouvèrent  un  nou-  Principa- 
■veau  genre  d’ennemis  également  redoutables  lement  par 
dans  les  reltaurateurs  de  l’éloquence  & du  les  rellau- 
goût , qui  cependant  n’étoient  pas  tous  d’ac-  rateur»  du 
cord  fur  la  maniéré  de  les  traiter;  les  uns 
vouloient  aulfi  qn’on  anéantit  entièrement  l’eloquen. 
la  théologie  fcholaltique,  comme  étant  ab- 
folument  contraire  aux  progrès  de  la  raifoii 
humaine;  d’autres  plus  indulgens  pour  cet- 
te méthode , vouloient  feulement  qu’on  tâ- 
chât de  l’embellir  par  les  grâces  de  l’éloquen- 
ce, & de  la  rendre  plus  intelligible.  Ce  der- 
nier fentiment  étoit  celui  de  Paul  Cortez , 
qui,  dans  cette  vue,  compofafur  les  prover- 
bes, un  commentaire  dans  lequel,  comme 
il  nous  l’apprend  lui-mème,  il  eut  foin  d’u- 
nir heureufement  l’éloquence  & la  théologie , 

& de  cacher  les  épines  de  l’école  fous  les  fleurs 
de  la  rhétorique  (29?).  Mais  cette  théologie 
fcholaltique  foutenue  par  le  crédit  des  do- 
minicains & des  francifeains , fe  maintint 
malgré  fes  ennemis.  Ces  deux  ordres  de 
moines  ne  pouvoient  foutenir  l’idée  de  per- 


(rt)  Rich. Simon,  Lettres  choijîes,  tom.Il.  p.269. 
& Critique  de  la  biblioth.  ecrlèjiuji.  de  AI.  Ihtpiu, 
tom.  1.  pag.  491.  Thomafii,  Orif^ines  bijlor.  phi/of. 
pag.  s 6.  & fur-tout  Gerfonis,  Methodus  tbeo/ogiiun 
Jiitdendi,  in  LaunoH,  Hijlor.  gytnnaf.  Navarr.  tom. 
IV.  opp.  pait.1.  p,  }3o. 
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r dre  toute  la  gloire  qu’ils  s’étoient  acquife  par 

II  Part  dcladilpute,  &le  pompeux  jargon  des 

écoles. 

De  même  XI.  Cependant  cette  vaine  théologie  ou 

que  par  les  philofophie  devenoit  tous  les  jours  plus  l’ob- 

myftiques.  jet  du  mépris  des  perfonnes  fages  & judi- 
cieufes,  tandis  que  le  myltieifme  au  contrai- 
re prenoit  toujours  plus  faveur,  & voyoit 
par-tout  fes  partiiàns  fe  multiplier.  Entre  ces 
derniers  croient  des  perfonnes  d’un  mérite 
diftingué,  qui  avoient  peu  de  part  aux  er- 
reurs & aux  extravagances  de  leur  fede  : 
tel  fut  Thomas  à Kempis  , l’auteur  de  la 
théologie  allemande,  (i  recommandée  par  Lu- 
ther; Laurent  Juftiniani,  Savanarole  & au- 
tres ; outre  cela,  il  y a quelques  auteurs  de 
ce  parti,  comme  V’incent  Fcrricr,  Henri 
Harphius , & Bernardin  de  Sienne , dans  les 
ouvrages  defquels  on  doit  foigneufement 
dilHnguer  certaines  révéries, effets  d’une  ima- 
gination vive  & échauffée,  des  peniées  d’ail- 
leurs fages,  & des  préceptes  exccllens  qu’on 
y trouve.  Il  faut  fuivre  la  même  réglé  à l’é- 
gard de  Denis  que  les  mylliques  regardent 
comme  leur  chef.  Ceux-ci  furent  foutenus 
contre  les  dialediciens  leurs  ennemis,  en 
partie  par  les  platoniciens  qui  étoient  uni- 
verfellement  eltimés  , & en  partie  par  quel- 
ques-uns des  fcholaltiques  les  plus  diltingués. 
Les  premiers  regardoient  Denis  comme  un 
homme  formé  & nourri  par  l’étude  de  Pla- 
ton; ils  écrivirent  dc^  commentaires  fur  fes 
ouvrages.  Nous  en  avons  un  exemple  remar- 
quable dans  Marfilc  Ficin , dont  le  nom  ajou- 
ta beaucoup  de  luftre  à l’école  platonicien- 
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ne.  Les  derniers  tâchoient  de  concilier  la 
théologie  fcholaftique  avec  la  myltique,  & 
dans  cette  ciall'e  nous  comptons  Jean  Ger- 
fon,  Nicolas  de  Cufa,  Denis  le  Chartreux 
& autres. 

XII.  Dans  ce  fiecle,  plus  que  dans  les  pré- 
cédens,  on  combattit  avec  vigueur  les  enne- 
mis de  la  religion  chrétienne,  & plulîeurs fa- 
vans  exerceront  utilement  leur  plume  à prou- 
ver la  vérité  du  chriltianil'me  , contre  les 
ob’iedions  de  les  adverlàires  ; c’efteequi  pa- 
roit  par  le  favant  ouvrage  de  Marlile  Ficin  , 
de  la  vérité  du  chrijiianilme , par  le  triomphe  de 
la  croix  de  Savanarole,  parla  théolopie  natu- 
relle de  Raimond  de  S'abunde,  & par  d’au- 
tres produdions  de  cette  efpece.  Les  Juifs 
furent  réfutés  par  Perezius,  & Jérôme  de  St. 
Foi  ; les  Sarafins  par  Jean  de  Torquema- 
da.  Si  les  uns  les  autres  par  Alphonfede 
Spina,  dans  Ibn  ouvrage  intitulé,  la  fort e- 
reffe  de  la  foi.  Et  CCS  défcnfes  en  faveur  du 
cnrilHanifme , n'étoient  point  du  tout  hors 
de  faifon  ; au  contraire,  les  circonltances  les 
rendoient  nécellaires  ; car  d’un  côté,  les  arit 
totéliciens  d’Italie  fcmbloient  dans  leurs  le- 
vons publiques,  attaquer  les  fondemens  mê- 
mes de  la  religion  , Sc  d’un  autre,  les  fub- 
tilités  & les  dil'putes  des  fcholaftiqucs  qui 
plioient  la  religion  à leurs  fantaifies,  l’expo- 
ioient  au  mépris.  Ajoutez  à cela  que  dans 
plufieurs  endroits , les  Juifs  & les  Sarafins 
étoient  mêlés  avec  les  chrétiens,  qui  par  là 
même  ayant  l’ennemi  fi  près  d’eux,  étoient 
abligés  de  fe  défendre  avec  plus  de  zeie. 

XUL  Nous  avons  déjà  parié  des  teutati- 
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ves  inutiles  qu’on  avoit  faites  pour  réconci- 
lier les  Grecs  & les  Latins.  Après  le  conci- 
le de  Florence  & la  violation  du  traité  de 
paix  par  les  Grecs , Nicolas  V.  exhorta  & 
pria  encore  ceux-ci,  de  ^enfer  aux  moyens 
de  procurer  une  heureulc  union.  Mais  ces 
prières  furent  inutiles,  & encore  trois  ans 
après  leur  avoir  écrit  fa  derniere  lettre,  ConC- 
tantinople  fut  attaquée  par  les  Turcs,  & de- 
puis cette  malheureufe  époque,  les  papes  ont 
toujours  trouvé  chez  les  patriarches  Grecs, 
plus  d’obltacles  à la  paix  qu’auparavant.  Il 
n’ell  pas  dilKcile  d’en  rendre  railonj  cet  éloi- 
gnement prend  fa  fource  dans  la  haine  im- 
placable qu’ils  ont  conque  contre  le  pape  & 
les  Latins  qu’ils  acculent  de  les  avoir  aban- 
donnés à la  violence  & à toutes  les  calamités 
du  joug  mufulman.  Aulfi  toutes  les  fois  qu’ils 
parlent  de  leurs  malheurs,  ils  y mêlent  des 
plaintes  amercs  contre  les  Latins,  dont  ils 
peignent  l’infenfibilité  à leurs  maux  avec  les 
couleurs  les  plus  fortes. 

XIV.  Nous  palpons  fous  filcnce  un  grand 
nombre  de  controverfespeu  importantes  par- 
mi les  Latins , & qui  ne  méritent  pas  qu’on  en 
Çarle  ici;  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de 
faire  mention  de  la  fàmeufe  difpute  qui  fe 
renouvella  fur  la  nature  du  culte,  qu’on  de- 
voir rendre  au  fang  de  Jefus-Chrilt;  difpu- 
te qui  s’éleva  pour  la  première  fois  à Bar- 
celone, en  l’an  i?fi.  entre  les  francifeains 
& les  dominicains,  & que  Clement  VI.  (a) 


(<i)  ■Wadding  , Annal,  minor.  tom.  Vlll.  p.  5g. 
Echardi,  Scriptor.  prddicator.  tom.  1.  p.  650. 
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laifla  indécife.  En  l’an  1461.  Jacob  de  la 
Marche,  célébré  francifcain , la  remit  furie 
tapis;  il  foutint  publiquement  dans  un  de 
fes  fermons,  que  le  fang  que  Jefus-Chrilt 
avoir  répandu  fur  la  croix,  n’appartenoit 
pas  à la  nature  divine , & par  là  même  qu’il 
ne  peut  pas  être  regardé  comme  l’objet  lé- 
gitime d’un  culte  immédiat  & divin.  Les  do- 
minicains ne  furent  pas  de  cet  avis  , & fou- 
tinrent  avec  tant  de  zele  le  parti  contraire, 
que  Jacques  de  Brixen  qui  faifoit  la  fonc- 
tion  d’inquifiteur,  cita  le  francifcain  devant 
fon  tribunal,  & l’accufa  d’héréfie.  Le  pape 
Pie  II.  ayant  fait  inutilement  divers  eflorts 
pour  éteindre  cette  difpute , prit  à la  fin  le 
parti  de  renvoyer  la  queltion  au  jugement 
d’un  certain  nombre  de  théologiens  choifis. 
Mais  divers  obltacles  empêchèrent  leur  dé- 
cifion;  nous  devons  compter  pour  le  prin- 
cipal le  grand  crédit  des  deux  partis , qui 
foutenoient  l’un  & l’autre  avec  chaleur  leur 
opinion.  Ainfi,  après  bien  des  altercations, 
le  pape  trouva  à propos,  en  l’an  1464.  d’im- 
pofer  filence  aux  difputans , en  déclarant 
qu’on  pouvoir  être  fans  aucun  danger  dans 
l’un  ou  l’autre  des  fentimens  , jufqu’à  ce  que 
le  vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre , eût 
le  tems  nécelfaire  pour  examiner  à fond  la 
quelHon  & en  décider  : mais  les  papes  n’ont 
point  encore  fu  trouver  ce  tems  convena- 
ble (fl). 


(fl)  Wadding,  Annal,  minor.  tom.  XIII.  p.  296. 
Nauiis  Alexand.  Uijl,  eceltf.  ûec.  XV.  p.  17. 
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Ilsau'men- 
tent  dans 
l’cglife  la- 
tine. 


I.  v^N  peut  voir  par  le  livre  de  Simeon 
de  Thciralonique , intitulé  des  Rites  Sÿ’  des 
h^refies  (a) , quelles  étoient  les  cérémonies 
religicufes  des  Grecs.  On  y remarque  que 
relfeiice  delà  religion  étoit  abfolument  per- 
due parmi  le  peuple,  que  les  chcls  de  l’égli- 
fe  lui  avoient  fubltitué  une  ombre,  la  vai- 
ne pompe  des  cérémonies  , & que  toutes  les 
parties  du  culte  divin  n’étoient  delHnées 
qu’à  l'rapper  les  yeux  de  la  multitude  & à 
lui  en  impoler.  A la  vérité,  on  prétendoit  ren- 
dre de  bonnes  raifons  delà  multiplication  de 
ces  cérémonies  ; mais  dans  ces  raifons  & dans 
toutes  les  explications  qu’on  donnoit  de  ce 
culte  furchargé  de  rites , il  y avoit  autant  de 
fubtilité  que  de  mauvaife  foi  ifc  de  faufleté  pal- 
pable. L’origine  de  ces  cérémonies  qui  dépa- 
rent (i  fort  la  religion,  elt  fouvent  obfcure  & 
plus  fouvent  peu  honorable,  & tous  ceux 
qui  en  donnant  la  torture  à leur  efprit,  ont 
voulu  les  juÜifier  par  l’occalion  de  leur  int 
titution , ont  échoué  dans  leur  entrepnfe  : la 
tromperie  elt  trop  grolllere  pour  qu’on  ne 
s’en  apperqoive  pas  aifément. 

II.  Quoique  les  papes  les  plus  raifonna- 


(a)  .J.  A.  Fabricius  a donné  un  extrait  de  ce  livre 
dans  fa  Bibliotb.  grecgiu^  vol.  XIV.  p.  54. 
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Wes  & les  plus  judicieux,  fe  plaigniflent de  vy 
l’extrême  multiplication  des  cérémonies , des  jj  Ÿk.n.'r 
fêtes  & des  temples , cependant  il  n’y  en 
eut  aucun  qui  ne  crût  devoir  diftinguer  fon 
pontificat  par  quelque  nouvelle  inifitution 
pareille.  C’eft  aipli  que  Calixte  III.  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  la  délivrance  de  Bel- 
grade, dont  Mahomet  fut  obligé  de  lever 
le  fiege,  ordonna  en  l’an  i4f6,  que  tout 
l’occident  célébrât  la  fête  de  la  transfigura- 
tion de  Jefus-Chrift,  qui,  dans  quelques 
endroits , avoir  déjà  été  obfcrvéc  avant  cette 
période,  par  l’autorité  privée  de  quelques 
évêques.  En  l’an  1476.  Sixte  IV.  accorda 
par  un  édit  particulier,  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui  célebreroient  annuellement 
la  fete  de  la  conception  immaculée  delà  Viergei 
lujct  fur  lequel  aucun  de  fes  prédécefleurs 
n’avoit  encore  trouvé  à propos  de  rien  fta- 
tuer(a).  Les  autres  additions  faites  au  rituel 
romain,  rélativement  au  culte  delà  Vier- 
ge , aux  prières  publiques  & particulières , 
au  trafic  des  indulgens , & autres  de  cette 
nature , ne  font  pas  allez  importantes  pour 
qu’on  en  falfc  une  énumération  détaillée. 
Kousn’en  avons  pas  befoin  pour  nous  con- 
vaincre que  dans  ce  fiecle  la  religion  fut 
réduite  à une  pompe  purement  extérieure 
& inutile.  . 


(a')  Voyez  Raph.  Volaterrani,  Comment.  Urbani, 
lib.  viii.  F.  289.  Æneas  Sylvius,  de  Jiatu  Europe 
fub  Frederico  III.  cap.  X.  in  Frehcri , Scriptor.  re» 
rtttn  Germanicar.  tpm.  U.  p.104. 
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CHAPITRE  V. 

Des  htréjics , des Je&es  da  dioijions  qui  trou- 

blèrent l'e'ÿlife  dans  ce  fiecle. 

'-Ni  les  édits  féveres  des  papes  & des 
II  Part*  la  cruelle  vigilance  des  in- 

’ . ■ quiliteurs,  ne  purent  extirper  les  anciennes 

chcenT&  héréfies , OU  en  prévenir  de  nouvelles.  Nous 
Vaudois  vivons  déjà  vu  l’ordre  des  francil'cains , en 
guerre  ouverte  avec  l’églife  de  Rome.  Dans 
la  Bofnie  & dans  les  environs»  les  manichéens 
ou  pauliciens,  qu’en  Italie  on  appelloit  Ca- 
thares, propageoient  librement  leur  doélri- 
ne , & tenoient  leurs  aflembléts  en  toute  fu- 
reté. Il  ell  vrai  qirc  leur  grand  proteéleur, 
Etienne  Thomafeus,  roi  de  Bofnie,  abjura 
leurs  erreurs , reçut  le  baptême  de  Jean  Car- 
vaialus,  cardinal  Romain,  & chalfa  ces  hé- 
rétiques de  fes  Etats;  mais  il  elt  auffi  très- 
certain  que  dans  la  fuite  il  changea  d’opi- 
nion, & que  vers  la  fin  de  ce  fiecle,  les  ma- 
nichéens habitèrent  tranquillement  la  Bof- 
nie , la  Servie  & les  provinces  voifines.  Les 
Vaudois  étoieiit  répandus  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Europe , principalement  dans  la 
Poméranie  , dans  le  Brandeboiu  g , dans  le 
di'iriél  de  Àlagdcbonrg , & dans  la  Thurin- 
ge,  où  ils  avoient  beaucoup  de  partifans. 
Mais  il  paroit  par  les  relations  les  plus  au- 
thentiques qui  n’ont  pas  encore  été  publiées, 
que  la  plupart  furent  découverts  dans  ces 
pays  là  par  les  iuquilîteurs,  qui  les  livrèrent 
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au  bras  féculier , & les  £rent  condamner  à 
être  brûlés. 

II.  Les  f reres  Êf  les  fleurs  du  franc  ejprit , ap- 
pelles en  Allemagne  begghards  ou fchwejiriens, 
en  France  turlupins,  dont  la  doélrine  étoit 
une  efpece  de  mylticifme,  qui  approchoit 
beaucoup  delà  folie,  erroient  en  fecret  & 
traveftis  dans  plufieurs  provinces  de  Fran- 
ce , d’Allemagne  & de  Frandres , mais  fur- 
tout  dans  la  Suabe  & la  Suifle,  où  ils  ré- 
pandirent leur  fanatifme , & firent  tomber 
dans  le  piège  ceux  qui  n’étoient  pas  fur  leur 
garde.  Mais  les  inquifiteurs  les  recherchè- 
rent fi  exadlement  qu’ils  prirent  prefque  tous 
leurs  chefs  (294).  Dès  que  la  guerre  entre  les 
huffites  & les  partifans  de  Rome  fut  dé- 
clarée en  Boheme , en  l’an  1418»  une  trou- 
pe de  ces  fanatiques , ayant  à leur  tète  ua 
homme  nommé  Jean , fe  rendit  dans  ce  pays- 
là,  tint  d’abord  fes  ail'embléesà  Prague,  en- 
fuite  dans  dilferens  endroits , & à la  fin'fe 
retira  dans  une  certaine  ille  pour  mieux  fe 
dérober  à la  connoilfance  de  fes  ennemis. 
Nous  l’avons  déjà  remarqué,  un  des  prin- 
cipes de  ces  fanatiques  étoit  que  les  ten- 
dres penchans  de  la  nature  avec  la  pudeur 
& la  modeftie  qui  les  accompagnent  ordinai- 
rement, font  des  marques  évidentes  d’une 
corruption  inhérente,  & prouvent  que  l’a- 
me  n’eft  pas  aifez  purifiée , ni  rendue  con- 
forme à la  nature  divine,  de  qui  elle  tire 
fon  origine;  enforte  qu’ils  ne  regardoient 
comme  parfaitement  unis  à l’Etre  Suprême , 
que  ceux  qui,iàns  aucune  émotion, pouvoient 
qontempler  nues  les  per  Tonnes  d’un  fexe 
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diiférent,  & qui  à l’imitation  de  nos  premiers 
parens  avant  la  chute , ne  couvrant  point 
leur  nudité,  converfoient  familièrement  cn- 
femble  hommes  & femmes,  & n’éprouvoient 
aucune  impuldon  i'en{'uelle;  ce  qui  faifoit 
que  lorfque les  begghards,  que  par  corrup- 
tion les  Bohémiens  appelloient  Piccards  , 
alloient  dans  leurs  aflemblées  religieufes  & 
allidoient  au  culte  , ils  y paroiflbient  entiè- 
rement nuds,  fans  aucune  efpcce  de  voile; 
ils  avoient  toujours  à la  bouche  cette  ma- 
xime qui  à la  vérité  étoit  bien  alTortie  à 
refpric  de  leirr  religion,  favoir,  que  ceux  là 
fie  font  pat  libres,  c’eft-à-dire , alfez  dégagés 
des  liens  du  corps , qui  fe  fervent  d'habits  Çÿ 
fe  couvrent  fur-tout  certaines  parties  du  corps. 
Ces  opinions  déteftables  ne  pouvoient  fans 
doute  rendre  ces  gens  là  que  fort  méprifii- 
bles , & quoique  dans  leurs  aifemblées  reli- 
gieufes , il  ne  fe  paflàt  rien  de  contraire  dans 
le  fond  aux  réglés  de  la  vertu , cependant 
ils  étoient  fort  fufpeéls  de  libertinage  & de 
commettre  les  aélions  les  plus  infâmes.  Zis- 
ka,  cet  auftere  général  des  huilites,  accré- 
dita ces  foupqons  & ces  bruits  qui  couroient 
fur  leur  compte,  & étant  tombé  fur  eux  à 
main  armée,  en  l’an  1421,  il  en  fit  palfer 
plufleurs  au  fil  de  l’épée , & fit  mourir  les  au- 
tres dans  les  flammes;  fupplice  qu’ils  fouf- 
frirent  avec  uneefpece  dejoye&  ce  mépris 
de  la  mort  qui  leur  étoit  particulier , & qu’on 
remarquoit  chez  eux  à un  point  qui  paroît 
incroyable  (29f).  Entre  les  dilférens  noms 
qu’on  leur  donnoit  , celui  d’adamites  en 
était  un  ; ils  furent  aiiiû  appellés,  parce  qu’ils 
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faifoient  profeflion  d’imiter  l’état  d’innon- 
cence  dans  lequel  Adam  fut  créé.  Le  nom 
injurieux  de  begghards  ou  de  piccards , d’a- 
bord particulier  à ceux  qui  formoicnt  la  pe- 
tite feâe  dont  nous  parlons , fut  enfuite  don- 
né aux  Hu(îites&  à tous  les  Bohémiens  en- 
nemis de  Rome.  En  général  le  peuple  les  ap- 
pelloit  les  moines  piccards. 

III.  Vers  le  comniencement  de  ce  fiecle, 
parut  une  nouvelle  fede  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  & iufeda  le  peuple  de  fon  enthou- 
fiafme.  Un  certain  prêtre,  dont  le  nom  n’ell 
pas  connu,  defeendit  des  Alpes  (296),  vêtu 
de  blanc  & accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexc, 
qui,  à l’exemple  de  leur  chef,  s’habilloient 
aulli  de  blanc  ; ce  qui  fit  qu’on  les  appella 
fratres  albati , c’eft-à-dire , frères  blancs.  Ccs 
enthoufiaftes  paflbient  en  procelfion  à tra- 
vers beaucoup  de  provinces,  en  fuivant  une 
croix  que  leur  chef  portoit  élevée  comme 
un  étendard,  & par  un  grand  air  de  fainte- 
tc,  gagnèrent  fi  fort  le  peuple,  que  des  per- 
fonnes de  tout  rang&  de  tout  âge  couroienc 
en  foule  vers  eux  & en  grolfilToient  le  nom- 
bre. Leur  chef  exhortoit  continuellement  les 
difciplcs  à tâcher  d’appaifer  la  divinité  of- 
fenlëe  ; il  mattoit  fon  corps  par  des  morti- 
fications & des  pénitences  qu’il  s’impofoif 
lui-même;  il  faifoit  fes efibrts pour  engager 
les  princes  de  l’Europe  à renouveller  dans 
la  Palelline  les  croifades  contre  les  Turcs, 
& ié  vantoit  d’avoir  des  infpirations  divi- 
nes qui  l’inftruifoient  des  fccrets  du  ciel. 
Bonifiice  IX.  craignant  que  cet  impofieur 
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n’eût  dans  le  fond  des  vues  perfides  & am-‘ 
bitieufes  (297)  » le  fit  faifir  & jctter  dans  les 
flammes  ; ce  qui  difperfa  fes  difciples  & an- 
néantit  entièrement  la  fede.  Ce  févere  châ- 
timent fut-il  fondé  ou  non  ? c’eft  fur  quoi 
on  a beaucoup  dilputé  & qui  eft  encore  fort 
incertain  j plufieurs  auteurs  de  poids  foutien- 
nent  que  cet  homme  étoit  fort  innocent . 
tandis  que  d’autres  aflurent  qu’il  fut  con- 
vaincu des  plus  grands  crimes  (a). 

IV.  hlnl’anHn.  on  vit  en  Flandres, '& 
fur-tout  à Bruxelles  une  nouvelle  fede,  qui 
devoir  fon  origine  à un  homme  fans  lettres, 
nommé  ^l'de  Cantor,  &à  Guillaume  de  Hil- 
deniflen , de  l’ordre  des  carmes.  Ceux  qui 
étoient  de  cette  fede  fe  nommoient  les  cn- 
tendus  : il  y avoir  plufieurs  chofes  à repren- 
dre dans  leur  dodrine,  qui  fembloit  venir 
fur-tout  de  celle  des  myftiques;  car  ilspré- 
tendoient  aulîî  avoir  des  vifions  : ils  nioient 
qu’on  pût  parvenir  aune  entière  connoifl'an- 
ce  de  l’écriture  fainte , fans  un  fecours  fur- 
naturel  & divin  i lils  difoient  que  le  tems 
d’une  nouvelle  révélation  plus  complette 
que  celle  de  Jelus-Chrift  étoit  proche;  que 
la  réfurredion  étoit  déjà  arrivée  dans  la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift  & qu’on  ne  devoit 
pas  en  attendre  une  autre  ; que  l’homme  in- 
térieur ne  fauroit  être  fouillé  par  les  adions 


(a)  Voyez  Lenfant,  HiJ}.  du  conc.  de  Pife,  tom.l. 
p.  102.  Poggia,  Hijloria  Florentma,  lib.Ill.  p.  122. 
Marc.  Anton.  Sabellicus,  in  Enneadibut  Rbapjodi* 
Hiflorica,  Ennead.  IX.  lib.ix.  tom.ll.  opp.  p.839> 
publié  in-fal.  à Bâle,  en  x 5 60. 

extérieures , 
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extérieures, de  quelque  nature  qu’elles  foient; 
que  ces  peines  de  l’enfer  finiront,  & que  Part' 
non  - feulement  tous  les  hommes  , mais 
encore  les  démons  eux- menus  retourne- 
ront à Dieu,  & auront  part  à la  félicité 
à venir.  Leur  fcéle  paroit  avoir  été  une 
branche  de  celle  des  freres  & des  frurs  du 
franc  efpiit,  puilqu’il  prétendoient  qu’il  y 
auroit  une  nouvelle  difpcnfation  de  grâce  & 
de  liberté  i'piritiiclle,  que  le  S.  Efprit  devoit 
annoncer  aux  hommes  : D’nn  autre  côté  il 
faut  convenir  que  leurs  abliirdités  étoient  mê- 
lées de  diverfes  opinions , qui  prouvoient 

Î|u’i!s  n’étoient  pas  totalerncnt  dépourvus  de 
ens;  car  entr’autres  ils  fouteuoient  'i®.  que 
c’elt  le  mériwe  feul  de  jefus-Chrill , qui  a 
acquis  aux  hommes  le  droit  au  falut,  &par 
conféquent  qu’on  ne  doit  pas  l’attendre  de 
fes  propres  oeu^’res.  2*'  Que  les  prêtres  à 
qui  les  chrétiens  fe  confelfent , n’ont  pas  le 
pouvoir  d'abfoudre  , qui  n’appartient  qu’à 
Jefus-Chrift.  Enfin  que  les  mortifications 
ou  pénitences  qu’on  s’impofe  volontairement, 
ne  font  pas  nécelfaires  au  falut.  Cependant 
ces  propofitions  & quelques  autres  furent 
condamnées  comme  hérétiques,  par  Pierre 
d’Ailly,  évêque  de  Cambrai,  qifi  obligea  Guil- 
laume de  Hildcneifen  de  les  abiurer(a),  & 
s’oppofa  avec  beaucoup  de'force  à cette  fede. 

' V,  La  fecle  des  flagellans  continuoit  à Nouvelle 
exciter  des  troubles  en  Allemagne , & fur-  fecte  des 
flagellans. 

J {à)  Voyez  les  yictet  de  ce  qui  s’eft  paiïe  à cette 
occafion  , d.ins  les  ÀlifceUan,  d’Etienne  Baluze , 
tom.  11.  p.  277. 
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_ v ÿ tout  dans  la  Thuringe,  & dans  la  baffe  Saxeï 

IL^PÂrt  * étoient  fort  différens  des  premiers 

hérétiques  du  même  nom , qui  couroient  par 
troupes  en  divers  pays.  Ces  nouveaux  fla- 
gcllans  rejettoient  non-feulement  les  facre- 
mens,  & plaqoient  leur  unique  confiance 
dans  la  foi  & dans  la  flagellation,  mais  encore 
ajoutoient  à cela  quelques  opinions  fingulie^ 
res  fur  le  mauvaij  efprit  & autres  iujets. 
Mais  les  anciennes  rélations  ne  nous  don- 
nent pas  là  delfus  des éclairciflemens  fulfîfans. 
Leur  chef  dans  Ma  Thuringe , fut  Conrari 
Schmidt,  qui  avec  plufieurs  de  fes  difciples 
fut  faifi  & condamné  au  feu  (298)  en  l’an 
1414.  par  H«nri  Schonefeld,  qui  dans  ce 
tcms-là  étoit  inquifiteur  en  Allemagne  j & 
fut  fort  célébré  par  fon  habileté  & par  fon  zde 
à détruire  l’héréfie. , Nicolas  Schaden , fouf- 
frità  Quedlimbourg,  à caufede  fon  attache- 
ment à fa  feéle.  Berthold  Schade , qui  fut 
faifi  à Halberftadt,  en  l’an  148  t.  évita  vrai- 
femblablement  la  mort,  en  abjurant  fa  doc- 
trine (a) , & nous  trouvons  dans  les  anna- 
les de  ces  tems-là , une  longue  lide  de  fla- 
gellans , que  les  inquifiteurs  Allemands  con- 
damnèrent au  feu. 


(a)  Voyez  là-deffus  le  récit  de  Jo.  Erneft  Kap- 
pius,  dans  fa  Rtlut,  de  rebus  tbtologicis  smtiqtüs  ^ 
mvisy  ann.  1747.  p.  47S- 
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NOTES. 

1.  "Voycz  Grammaticus , Hijl.  Dante.  Hcl» 
moldus  , Cbroti.  Slavornm  , lib.  11.  cap.  xi],  pag. 
z;4.  & Henr.  Bangercus  ad  h.  1.  — Bontoppidan  , 
Annales  ecclejùt  Dankd,  tom.  1.  p.  404.  Ou- 
tre les  hiftoriens  dont  M.  Mosheim  parle , nous 
renvoyons  le  ledeur  à rhiftoire  du  Danemarck  de 
Mallet.  Dans  le  premier  volume  de  cette  hidoire, 
le  favant  auteur  décrit  Its  progrès  du  chridianit 
me  dans  le  nord  de  l’Europe,  & fur-tout  les  grands 
exploits  d’Abfalom,  qui  en  même  tems  étoit  arche- 
vêque général,  amiral  & premier  minidre  , & con- 
duifoit  les  Danois  victorieux,  foit  fur  terre,  foit  fur 
mer,  fans  négliger  les  autres  fonêlions  padorales  , 
le  foin  des  âmes,  & la  propagation  de  l’évangile.  ) 

2.  La  plupart  des  auteurs  placent  avec  Baro- 
nius  cet  événement  en  l’an  iici.  Mais  la  chrono- 
logie deVadovius  le  met  à l’an  1150.  & celle 
d’Oernhielmius  à l’an  iiçy. 

J . Equejhris  ortio  militnm  enjlferorttm. 

4.  Ce  que  M.  Mosheim  dit  ici  ed  bien  dif. 
férent  de  ce  que  nous  trouvons  dans  Fleury,  qui  at 
fure  que  ce  fut  Hartwick,  archevêque  de  Brème, qui 
rétablit  cos  trois  évêchés  ruinés , facra  VicclÜn  , 
évêque  d’Oldenbourg,  & qui  ne  s’étant  point  adref- 
fé  pour  cela  à Henri,  ce  prince  s’empara  des  dix- 
mes  de  Vicellin,  jufqu’à  ce  que  la  ]Saix  fe  fît  entre 
lui  & ce  digne  évêque.  Voyez  Fleury,  Hift.  ecclef. 
liv.  LXIX.  p.  66c,  668.  édit,  de  Bruxelles.  Dans 
cet  endroit  & dans  quelques  autres,  Fleury  fait 
bien  voir  qu’il  connoit  peu  l’hidoire  ^Allemagne, 
& qu’il  n’a  pas  puifé  dans  les  meilleures  fources. 
Celles  qui  ont  ici  fervi  à M. Mosheim, font  les  Origi- 
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nés  Gitelphiex,  tom.  III.  p.i6.i9.I4‘  <îî-  7*- 
gi.  avec  la  célébré  préface  de  Scheidius , §.  xiv.  p. 
41.  Ladewig.*  inaïuifcriptornm  , tom.  VI. 

p.  2} O.  J.  Ern.  de  Weltphalcn  , Momtmenta  ine. 
dita  rerum  ciinbrkarum  Êf  megapoleuf.  tora.  IL 
pag.  1998.' 

C’ell-à-dire  depuis  l’an  1124.  jufqu’a  l’aa 
11^4.  où  il  mourut 

6.  On  trouve  une  hiftoire  particulière  & détail* 
lée  de  Vicellin,  dans  la  Cimbria  litterata  de  Molle* 
fus,  tom.  II.  p.  910.  & dans  le  Hambourg,  de  Lam- 
becius,  lib.  II.  p.  12.  Voyez  auffi  là-defl‘us.  Origi- 
nes neomoHaJler.  'è£  Bordesholmens,  de  J.  Ern.  de 
Weftphalen , publiées  dans  le  fécond  tome  défi 
Monument»  inedita  cimbrtc»,  p.  2544.  & lu  préfa- 
ce de  ce  tome,  p.  ? On  voit  dans  cet  ouvrage  le 
portrait  gravé  de  Vicellin. 

7.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  fameux  prêtre 
Jean,  que  pendant  long-tems  on  a regardé  com- 
me le  monarque  le  plus  grand  & le  plus  heureux 
de  la  terre , eft  tout  ce  qui  m’a  paru  le  plus  vrai- 
femblable  , entre  les  différentes  rélations  que  nous 
avons  fur  fon compte,  je  puis  confirmer  tout  ce  que 
j’ai  avancé  par  des  auteurs  contemporains  dignes 
de  foi;  tels  font  Guillaume  de  Tripoli.  Voyez  du 
Frefnc,  /Idnot.  ad  vitam  Ltidovici  Sti  à Joinvilio 
fcriptam  , pag.  89.  Un  certain  évêque  de  Gabala, 
dont  parle  Otto  , Frijtng.  Chronic.  lib.  VU.  cap. 
xxxiij.  Guillaume  Rubruquis,rqyugf,.ch,  xviij.  p. 
î6.  dans  les  ^ntifjitain  Àfîam  itinera,  raffemblés 
par  Rergeron  éé  Alberic,  in  Chronico , ad  A.  1 16<. 
éè  1170.///  Leibnitii  accejjiottibus  biJJoricis  , tom. 
II.  p.  }4î*  Hî-  11  c-fl  bien  étonnant  que  des  réla- 
tions aulli  authentiques  n’aient  pas  été  connues 
des  fiivans,  & qu’il  y ait  eu  tant  d’opinions  diffé- 
rentes fur  cç  prêtre  Jean  & le  lieu  de  fa  réfidence  : 
mais  il  n’arrive  que  trop  fouvent  aux  hiftoricns  » 
tout  comme  à d’autres  auteurs , de  quitter  le  fini. 
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pie  pour  courir  après  le  merTcilleux  & le  cîiiméri- 
què.  Dans  le  quinzième  liecle,  Jean  11.  roi  de  Por- 
tugal, employa  Pedro  Cou^iiliano,  à chercheravec 
beaucoup  de  peine  la  véritable  fitiiation  des  Etats 
du  prêtre  Jean.  Le  voyageur  parcourut  avec  un  pe- 
tit nombre  d’alTociés  l’Abyllinie  , & ayant  remar- 
qué dans  l’empereur  de  ce  pays  - là  plulieurs  cho. 
fesquiavoientdu  rapport  avec  l’idée  qu’on  fe  for- 
moit  alors  en  Europe  du  prêtre  Jean,  il  leiiritpour 
le  même,  & eette  opinion  s’accrédita  dans  un  tems 
où  on  n’étoit  pas  encore  forti  de  la  barbarie.  Mais 
les  voyages  du  dix-feptiemc  ficclc  ont  éclairé  les 
Européens,  & leur  ont  appris  à fixer  le  royaume  du 
prêtre  Jean  en  A(ie.  Quoi  qu’on  difpute  encore  fur 
fil  véritable  fituation  & fur  quelques  autres  circonf- 
tances  particulières , malgré  cela  , il  y a encore  au- 
jourd’hui des  favans  diftinguéf  qui  .s’obÜinent  à 
foutcnir  que  Jean  ctoit  empereur  des  AbylTins;  opi- 
nion deftituée  de  tout  fondement,  au  lieu  que  cel- 
le qui  eft  communément  roque,  eft  appuyée  fur  les 
autorités  les  plus  incontellables.  Lafitau,  Hijt. 
Aps  découvertes  des  Portugais^  tom.I.  p.  58.  & tom. 
111.  p.  ty.  Hcnr.  le  Gnnd,  < Dijf.  de  Johansre  PreJ^ 
Lytero,  dans  le  F oyage  £ AbyJJisûe  de  Lobbo , tom. 
ï.  p.  29?. 

8.  Atabeck  étoit  un  titre  d’honneur  donné  par 
les  fultans  aux  vicerois  ou  lieutenans,  à qui  ils  con- 
fioientle  gouvernement  de  leurs  provinces.  Les 
auteurs  Latins  qui  ont  écrit  l’hiftoire  des  croifades, 
& dont  hongarfius  a donné  une  lifte  complette,  ap- 
pellent Sanguinus  cet  Atabeck  Zengbi.  Voyez 
Herbelot,  Bibliotb.  oriesit.  au  mot  Atabeck.  p.  142; 

9.  Outre  les  hiftoriens  indiqués  par  Bongarfius. 
Voyez  Mabillon,  Annal.  Bentd.  tom.  VI.  p.  P99. 
404.  407.  417.  4ti.  Jac.  Gervafii , Hijioire  de  l’ah- 
hi  Suger,  tom.  III.  p.  104.  128. 17?.  190*  2?9..Co. 
Suger  étoit  le  fameux  abbé  de  St.  Denis , quiap- 
pi^ales  exhortations  de  Bernard  en  faveur  des 
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croiPades , & que  Louis  nomma  régent  de  France 
pendant  fonabfencc  ; Vertot,  Hiji.  des  cheval,  de 
Jilalthe,  tom.  1.  p.  Rô.^Mafcovius  , de  Rebus  imfe. 
rit,  Üub  Conrado  lU. 

10.  Saladin,  ainfi  appelle  par  les  occidea. 
taux,  & Salah’Addin  par  les  orientaux,  n'étoit  plus 
viiir  ou  viceroi  d’Egypte  , quand  il  entreprit  le  fie- 
ge  de  Jérufalem;  ilavoitdéjaufurpélafouveraine- 
tc,  & par  fes  conquêtes  il  ajouta  à Tes  Etats  diverfes 
provinces  de  S'yrie. 

11.  (5^  Maimbourg,  dans  ion  Hifl.  des  croifa- 
des,&  Marigny,  dans  lafiennc  du  Xll'liecle,  di- 
fent  que  Frédéric  périt  dans  le  Cydnus , riviere  de 
la  Cilicie;  mais  il  cil  aifé  de  les  concilier  avec  no> 
tre  auteur  ; car  félon  les  géographes , & en  particu- 
lier Roger  l’Analyde,  il  patoit  que  la  rivière  Sa- 
leph  & le  Cydnus  fbnt  les  mêmes,  mais  fous  diffé- 
rens  noms;  les  deferiptions  qu’ils  nous  en  donnent 
le  prouvent. 

12.  Les  auteurs  de  l’hiftoire  univerfelle  di- 
fent  que  Philippe  arriva  dans  la  Paleftine  feulement 
avec  un  renforfd’hommcs  & d’argent  à bord' de  fix 
vaifleaux,  au  lieu  de  cent  dont  parle  Renaudot , 
qui,  félon  lui  furent  employés  à cette  expédition. 
La  flotte  de  Richard  étoit  de  i y»  grands  vaifleaux, 
fans  compter  les  galères. 

1).  Les  auteurs  qui  ont  donné  l'hiftoire  de  ces 
trois  ordres,  font  indiques  par  Fabricius , lîiblio- 
graph.  mtiquar.  p.  465.  mais  fon  catalogue  efl  in- 
complet 

14.  L'hifloirc  la  plus  moderne  & la  meilleure 
de  cet  ordre,  eft  celle  de  Vertot,  compofée  à la  priè- 
re des  chevaliers  de  Malthe;  pubüée  d’abord  à Pa- 
risf  & enfuite  à Amflerdam  en  cinq  volumes  8°.  en 
i7?2.  Voyez  aulïïHelyot,  Uiji,  des  ordres  , tom. 
IIL  p.  72. 

ly.  Cet  habit  étoit  un  manteau  blanc  avec  une 
croix  noire.  * 
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Les  auteurs  Grecs , Latins  & orientaux 
font  bien  éloignés  de  s’accorder  fur  l’année  dans 
laquelle  l’empereur  des  Tartares  délit  le  prêtre 
Jean.  La  plupart  des  Latins  placent. cec  événement 
dans  le  treifieme  fiecle,  l’an  1202;  mais  M.  Pau- 
lus  Vénetus  dans  fon  livre,  de  Regiottibui  oriental. 
lib.  I.  cap.  Ij.  lij.  liij.  & d’autres  hiiloriens  que  j’ai 
fuivis  comme  me  paroilTant  les  mieux  inltruits , 
|)lacent  la  défaite  du  fécond  prêtre  à l’an  1187.  Le 
lavant  Démétrius  Cantemir , dans  (à  Prafat.  ad. 
tijior.  imper  a ottomauici,  p.  4f.  tom.  I.  de  l’édi- 
tion firanqoife,  raconte  la  chofe  tout  dilféremment, 
& fur  la  foi  des  écrivains  Arabes,  il  alfure  que  Gcn- 
ghizkan  n’envahit  fes  voilins  qu’après  l’an  1214. 

17.  Les  Bolonois  prétendent  que  leur  académie 
fut  fondée  dans  le  cinquième  fiecIe  par  Théofe  IL 
& ils  montrent  le  diplôme  de  cet  empereur  poin- 
cette  fondation  : mais  la  plupart  des  auteurs  trés- 
verfés  dans  l’antiquité,  prétendent  que  ce  diplô- 
me eft  fuppofé;  ils  allèguent  de  très  bons  argumens, 
pour  faire  voir  que  l’académie  de  Bologne  ne  te- 
monte  pas  plus  haut  que  le  onzième  fiecle,  & que 
ce  fut  dans  le  treizième  fiecle  en  particulier,  depuis 
Lothaire  II.  qu’elle  devint  fi  fâraeufe  dans  toute 
l’Europe.  Voyez  Sigonius,  Hijior.  Bonouienjît  ■, 
telle  qu’elle  fe  trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur avec  les  favantes  remarques  qui  l’accompa- 
gnent. ULontot.  Antiq.ital.medii dvi,  tom.III.p.2). 
884.898.  Juft.  Henr.  Bœhmcr,  Preef,  ad  corpus  jtt~ 
ris  canon,  p.  9.  comme  aufii  l’élégante  hiftoire  de 
l’académie  de  Bologne  écrite  en  allemand,  pat 
Keufelius  & publiée  à Helroltadt , tn-8*’.  en  17^0. 

18-  Voyez  Herm.  Conringius , de  Origine  j taris 
Hermanici , cap.  xxij.  Guido  Gragdus , Epifi.  de 
PandectiSy  p.21.  69.  publiée  à Florence  i»-4®.  en 
1717.  Henri  Brencmann  , Hijioria  Pandectar. 
pag.  41.  Lud.  Ant.  Muratori  , Prttf.  ad  léger 
Langobardictu  , feriftor,  rtrum  italicar.  tom.  L, 
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part.  II.  p.  4.  & Antiquit.  ital.  médit  dvi , tofti.  IJ. 
p.  28<-  11  y a eu  fur  cette  matière  unç  controverlc 
fort  viveentre  G.Callixtus  iV;  Karthol.Nihtifius  : ce- 
lui-ci a fuivi  l’opinion  commune  fur  l’cdit  de  Lo- 
thaire  obtenu  par  les  follicitations  d’irnerius.  On 
trouve  un  dét.nl  circonltancié  de  cette  difpute  dans 
la  Cimbria  litterata  de  Mollerus,  tom.  lll.p.  142. 

19.  Voyez  Gerhard  de  IMallricht , Hijioria  jitrit 
tcdeJtaJl.S-  29?-  P-  12Ç.  B.  Juft.  Henn.  Boehmer  , 

Jttf,  ecclef.  protr liant,  tom.  1.  p.  100.  en  particu- 
lier la  favante  préface  dont  ce  dernier  auteur  a en- 
richi la  nouvelle  édition  du  droit  canon,  publiée  à 
Hall.  /'«-4“.  en  1747.  ‘Voyez  audi  Alex.  Machia- 
velli , Ohfervatioues  ad  Cigonii  kijior.  Boimnien- 
Jêm,  tom.  111.  oper.  Sigonii.  p.  128-  Cet  auteur  a 
tiré  d’un  Kaiendarinm  ari,hye,ymnaj!i  b’onoitienjît, 
diverfes  particularité.^  fur  Graticn  & fon  ouvrage  , 
qui  n’étoient  pas  généralement  connues,  m..is  fur  la 
vérité  defquelles  on  difpute  beaucoup  ; ce  qui  les 
fait  fur-tout  foupqonner  de  fauffeté,  c'eft  que  ce  fa- 
Jleux  calendrier  fi  vanté  par  les  Bolonois , & qu’ils 
avoient fi fouvent promis  de  publier,  pourdifllper 
tous  les  doutes,  n’a. encore  point  paru  ; & les  frag- 
mens  qu’on  en  a donnés  renferment  d’ailleurs  des 
indices  manifeftes  de  tromperie. 

20.  J’emprunte  ces  anecdotes  littéraires  de  di- 
vers auteurs , en  particulier  de  Hugues  de  St.  Vic- 
tor, Didafcalis  liber  11.  cap.  ij.  p.  7.  tom.  I.  opp.  & 
du  Metaiogicum  de  Jean  de  Salisbury. 

21.  De  ^\onte,  Append.  ad  Bigeberti-  ■ Gemb/a. 
cens,  publié  par  Luc.  Dachcrius,  parmi  les  ouvra- 
ges  de  Guibert,  abbé  deNogent,  ad  A.  1128.  pag. 

Jacobus  Cleriau  de  Venetiatraufttilit  degra- 
CO  in  latiniim  quosdam  libres  AriJioteUs  & commen- 
tât us  eji,fcilicet  Topica.,Anal.  priores  ^ pojieriores 
^ elenchos.  Quanivis  antiquior  translatio  fuper  • 
eosdem  Hbros  baberetur.  Thom.  Becket , epift.  lib. 

II  ep.  xciij.  p.  454.  édit,  de  Bruxelles, i68£.r»-4*. 


Iteroprecei,quatenut  libros  Arijit>ttlis,qms  hahttii^ 
mihi  faciatit  exfcrilu...  Precoretiatn  iteratafuppli. 
catioae,  qtuitemit  in  operilmt  Ariftofelis^uhi  diffici- 
linra  funiitt , notiilai  faciatit , eaqtiàd  intn'pretem 
aliqtuitenus  fiifpectiim  ^aheo,quialicet  cloquent  fue- 
rit  altat,  ut  jkpè  audivii  minitt  tmnen  fuit  in  granu 
matica  injlitutut. 

22.  Jean  de  Salisbiiry  , auteur  élégant  •&  ingé- 
nieux de  ce  fiecle,  critique  avec  beaucoup  d’efprit 
le-  fpéculations  inintelligiblts  de  ces  fophiftes  , 
dans  fon  litre  intitulé  Ptlicraticon , fende  nugit 
ctmalittm,  lib.  VIL  p.  4;!.  11  dit  q^on  a employé 
plus  de  tems  à réfoudre  la  queftion  fur  le  genre  & 
l’efpece  que  les  Ccfars  n’en  ont  employé  à conqué- 
rir le  monde;  que  cette  controverfe  à coûté  plus 
d’argent  que  Créfus  n’en  avoit , & qu’aprcs  avoir 
palfc  toute  leur  vk  à difputer  là-dclTus  , les  diÜ'é- 
rens  partis  n'avoient  pu  rien  décider  là-delTus  , ni 
faire  des  découvertes  de  quelque  importince;  voi- 
ci fes  paroles  : Veterem paratut  eji  fo/vere  qtutjlio- 
ttem  degeneribnt  çÿ fpeciebut  ; ( il  parle  d’un  cer- 
tain philofophe)  inqua  laborant  ntundut  jam  fe~ 
nuit,  in  qua  plut  temporit  confuniptum  eJi,  quam  in 
acquirendo  regendo  orbit  imperio  confuntferit  Cd~ 
farea  doniut  : plut  effitfum  pecuniet  quant  in  omnibus 
•it  fuit  pojfederit  Crœfut.  Hdc  enim  tamdiu 
i lot  tenait,  ut  cum  h»c  unum  tôt  a vita  quetre- 
rent,  tandem  nec  ijhtd,  nec  aliud  invenirent. 

2;.  Voyez  le  Policrat.  de  l’auteur  cité ci-de (Tus, 
liv.  VII.  p.  4^  I.  où  il  décrit  en  peu  de  mot?  , les 
formalises  , les  réaux  & les  nominaux  dans  les  ter- 
mes fuivans  ; Sunt  qui  more  mathematicorum  far- 
mat  ahjhahunt,  Êf  ad  illas  qnicqnid  de  univerfali- 
bus  dicitur  referunt.  C’étoient  les  formaliftes  qui 
appliquoientia  dodrine  des  idées  univerfclles  à 
ce  que  les  mathématiciens  appellent  formes  abf- 
traitetj  alii  difeutiunt  intellectus  6f  eos  univerfa- 
lium  nominibus  cenferi  confirmant.  Il  s’agit  ici  des 
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féaux,  qui  fous  le  nom  ÿidittttnivtrftlUt , compre> 
noient  toutes  les  puilTances,  les  qualités  & les  idées 
intelledluelles.  Fueruta.^ qui  voces  ipfas  getiera 
dicereut  & fptcies  : fed  eorumjam  explofa  fententia 
tj}  Êf  facile  cum  autore fua  evfcnuit.Sunt  tamen  adiic 
qui  deprebenduiitur  in  veJUgiit  eorum  licet  erubtf- 
cant  velauctorem,  vel fcientiam  profiteri  folis  noniu 
nibut  idater entes,  quod  rebut  ^ intellectibus  fub^ 
trabnnt,fernio>iiîrtuadfcribunt.  Ce  font  les  nom!» 
naux  qui,  félon  cet  auteur,  ayant  honte  de  faire 
profclUon  de  la  dodrine  méprifée  de  Infcellin , fè 
contentoicnt  de  faire  un  léger  changement  dans  la 
maniéré  de  s’exprimer  ; ce  qui  ne  diflinguoit  pas 
elfentiellement  leur  fyllcme  de  celui  des  nominaux 
ordinaires.  11  paroit  par  tout  cela  que  la  fede  des 
fnrmaliftes  étoit  plus  ancienne  que  Jean  Duns 
Scot,  à qui  les  fa  vans  en  attribuent  l'origine.  Voyez 
J.  Sarisber,  Metalogic.  lib.  II.  cap.  xvij.  p.  8i<v.  où 
cet  auteur  décrit  fort  au  long  les  difputes  entre  ces 
trois  fedes,  donc  il  exprime  la  différence  en  peu 
de  mots,  en  difànt  : Aliut  conjîjiit  in  vocihut  licet 
èttc  opinio  cum  Rofcellino  fuo  fere  jam  evanuerit  : 
aliut  Jermonet  intuetur  : aliut  verfatur  in  intellect 
tibut. 

24.  Gerhard  de  Cremone , fi  célébré  en  Italie  , 
par  fon  grand  favoir  en  aflronomie  & en  médeci- 
ne, Ht  un  voyage  à Tolede , où  il  traduific  en  latin 
plufieurs  traités  Arabes,  Voyez  Muratori  , Antiq, 
ital.  ntedii  avi,  tom.  111.  p.  9)6.  9;  7.  Mirmet,  moi- 
ne Franqois,  alla  en  Efpagne  & en  Italie  pour  ap- 
prendre la  géographie  chez  les  Sarafins.  Voyez  Da- 
cherius,  Spicileg.  tom.  IX.  p.  443.  ed.  Antiq.  Da- 
niel Morlach  Anglois , grand  amateur  des  mathé- 
matiques, fit  un  voyage  à Tolede  , d’où  il  apporta 
dans  fon  pays  un  grand  nombre  de  livres  Arabes, 
Ant.  Wood,  Antiq.  Oxon.  tom.  I.  p.  3 ç.  Pierre,  ab. 
bé  de  Cluny,  furnommé  le  Vénérable , après  avoir 
demeuré  quelque  tems  en  Efpagne  pour  apprendra 
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l’arabe,  traduifit  en  latin  l’Alcoran  , & la  vie  de 
Mahomet.  Voyez  Mabillon  , Ânnal  Beued.  tom. 

VI.  lib.  Ixxvij.  p.  Î4S.  Cet  illulire  ecck-fiaftique 
trouva  à fon  arrivée  en  Efpagne,  comme  on  le  voit 

par  la  Bibiiotb.  Cluniacenji , p.  1 1 69.  plufieurs  per-  y 

îbnnes  d’Angleterre  & d'autres  pay-s  qui  étudioient 
avec  beaucoup  d’ardeur  l’aftrÿlogie;  nous  pour- 
rions rapporter  un  grand  nombre  d’autres  e.\em- 

plcs  de  gens,  qui  dans  ce  fieclc  voyagèrent  dans  le  ~ 

deH'ein  de  s’inftruire;  mais  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter  fulfifent  à notre  but. 

2t.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Confiàtrationum^ 
lib.  V.  ad  EugfiiiuHf  j/ontifiettn. 

26.  11  y a ici  un  petit  changement  à faire 
dans  le  récit  de  M.  Mosheini,  pour  le  rendre  plus 
jufte.  Après  la  mort  de  Guibert,  le  parti  de  l’empe- 
reur élut  bien  à fa  place  un  nommé  Albert  ; mais  il 
fut  pris  & mis  en  prifon  le  jour  même  de  fon  éleélion. 

Après  lui,  viiuent  Théodoric  & Magnuif  qui  furent 
fuccelüvement  élus;  mais  ils  ne  purent  pas  fe  foute- 
nir  long-tems.  Voyez  Fleury  , Hijioire  tccUJiaf- 
tique , liv.  LXV.  vol.  XIV.  p.  10.  édition  de  Bru- 
xelles, r»-8\ 

27.  Touteeque  je  disici,  efttiré  des  meilleu-. 
res  iburces  des  auteurs  les  plus  diftingués  que  j’ai- 
nonimés  dans  la  partie  du  hecle  précédent , qui  a 
rapport  au  fujet  dont  il  eft  ici  quelUon. 

2g.  A l’exemple  de  Grégoire  VII.  lorfqu’il  fut 
quetUon  de  Berenger , Pafcal  fe  fournit  auffi  dans 
cette  occafion  au  jugement  d'un  concile , auquel 
par-là  même  il  fe  reconnoilfoit  fubordonné , & ce  , 
concile  outre  cela  condamna  fa  conduite  & la  dé- 
clara fcandaleufe. 

29-  Braga  étoit  la  métropole  de  l’aiicienn» 

Galice  ; mais  aujourd'hui  c’eft  un  des  trois  évêchés 
de  Portugal,dans  la  province  d’Entre  Duero  & Min- 
ho.  L’archevêque  de  Braga  prétend  au  titre  de  pri- 
mat d’Ëfpagne  ; titre  attaché  au  tiege  de  l'oledie.  - 
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)o.  Le  paragraphe  fuivant  eft  la  nofe  (/)  de  l’o- 
riginal placée  dans  le  texte. 

Ji.  C’eft-à-dire  par  les  moines  & les  cha- 
noines comme  anciennement. 

t Z.  Dés  cette  époque  le  peuple  Fut  exclus  en 
Allemagne  du  droit  de  fuffrage  pour  l’éledion  des 
évéques.  Voyez  de  Alarca,  Concordia  facerdotii 
£<?  imperii,  lib.  VI.  cap.  ij.  §.  9.  pag.  78;.  édit,  de 
Boehmer. 

î?.  Entr’autres  on  difputoit  pour  favoir,  fi  la 
confecration  de  l’évéque  élu  devoir  fuivre  ou  pré- 
céder la  collation  des  Rtgalia  , &c.  Voyez  J.  Guil- 
laume Hoffman,  ad  Concordatum  Heitr.  V.  C«- 
lijte  IL  'Wittemberg,  lytq.  rn-4°. 

? 4.  Dans  ce  tems-là  il  fe  Forma  à Rome  un 
parti  dont  le  but  étoit  de  rétablir  le  fénat  romain 
dansfon  ancien  luftre  & fes  anciens  privilèges  , & 
pour  cela  de  réduire  les  revenus  & les  droits  du 
pape  à peu  de  chofe , & même  de  les  borner  aux 
dixmes  & aux  offrandes,  qui  étoient  tout  ce  que  lis 
premiers  évéques  poffefloient , & de  les  renfermer 
dans  le  gouvernement  fpirituel  de  l’églife , en  leur 
6tant toute  juriCdicf ion  civile  fur  la  ville  de  Ro- 
me. Ce  fut  ce  parti  qui  xaufa  tous  ces  troubles 
auxquels  M.  Wosheim  fait  ici  allufion. 

) y.  Cette  défenfe  & d’autres  loix  de  cette  natu- 
re, furent  les  premières  barrières  qu’on  oppofa  à la 
trop  grande  puiffance  du  clergé.  Voyez  aulli  Mu- 
ratori,  Antiq.  ital.  médit  dvi , tom.  VI.  p.  2 ) 9. 

}6.  Toutes  les  circonftances  de  ces  traités  font 
exaétement  rapportées  par  le  comte  de  Bunau. 
Voyez  fon  Hijhire  de  Frédéric  I.  pag.  iiy.  242. 
Voyez  auffi  Fortunati  Olmi , IJioria  délia  venuta  à 
Venetiaoccultamente,  nel  A.  ht;,  di  papa  Alef- 
fandro  ///.  Venet.  1629,  in-^*.  Muratori,  Anti~ 
quit,  ital.medii  dvi  , tom.  IV.  pag.  249.  Origines 
Guelphkd,  tom.  II.  pag.  3 79.  Acta fanctor.  tom.  I. 
Apt}].p.\6.iMtiitaHugonis,  abbatis  bond  vallit. 
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& tom.  n.  April.  in  vita  Galdini  mediolauenjli,  p. 
çç6.  deux  célèbres  eccléfraftiques  qui  furent  em- 
ployés en  qualité  d’ainbalfadeirs  & d’arbitres, pour 
le  traité  de  paix  dont  il  eftici  parlé. 

37.  Cette  décifion  me  paroit  trop  hasar- 
dée, elle  n’eft  fondée  que  fur  quelques  paroles  in- 
difcretes  qui  échappèrent  à Henri , dans  un  mo- 
ment où  il  n’étoit  pas  allez  fur  fes  gardes , & apres 
avoir  reçu  de  nouveaux  afironts  de  la  part  de  Bec- 
quet,  avec  qui  il  avoit  voulu  fe  reconcilier  ; ,,  ne 
,,  fuis-je  pas  bien  malheureux,  dit-il , que  parmi 
„ tous  ceux  qdi  font  àmonfervice,  il  n’y  en  ait 
J,  pas  un  feul  qui  ait  alTcz  de  coürage  pour  me 
,j  vangerdes  infultes  que  je  reqols  continuclle- 
„ ment  d’un  miférable  prêtre  ?”  1!  ell  vrai  que  ces 
mots  ne  furent  pas  lâchés  en  vain  ; quatre  gentils- 
hommes de  la  cour  d’Henri,  favoir,  Fitz-Urfe,  Tra- 
cy,  Britton  & Morville,  mallacrerent  Becquet  dans 
fa  chapelle,  & commirent  ainfi  une  aêlion,  que  les 
loix  auroient  pû  d’ailleurs  légitimement  comman- 
der. Mais  c’eft  quelque  chofe  de  bien  remarqua- 
ble, qu’après  ce  mqprtre,  les  alTaflins  craignant  d'ê- 
tre allés  trop  loin,n’oferent  p.as  reparoitre  à la  cour, 
qui  étoit  alors  en  Normandie  ; ils  fe  retirèrent  d’a- 
bord dans  le  comté  d’Yorckà  Knaresborough,  qui 
appartenoit  à Morville,  d’où  ils  fe  rendirent  à Ro- 
me  pour  demander  l’abfolution.  Alexandre  111.  les 
ayant  admis  à faire  pénitence,  leur  ordonna  d'aller 
à Jérufalem,  &ils  paflerent le  refte  de  leurs  jours 
fur  la  montagne  noire  dans  les  mortifications  .les 
plus  aufteres.  Tout  cela  fait  bien  voir  que  le  roi 
n’eutaucune  part  directe  à ce  meurtre,  & qu’il  n’y 
donna  pas  exprelTément  fon  confentenient  ; bien 
loin  de-là-,  plulieurs  circonftances  tendent  à cet 
égard  à juftifier  parfaitement  Henri;  M.  Hume  ea 
rapporte  une  qui  mérite  qu’on  y fiilTe  atten- 
tion; „ le  roi  ..dit  AI.  Hutne  , foupçonnant  le 
],  delTein  de  ces  quatre  gentilshommes , fur  quel* 


Note». 


4?» 

„ qucs  menaces  qui  Icurctoieijt  auili  échappées, 
,,  envoya  après  eux  un  meffager  poi»  leur  dcFen- 
,,  dre  tout  attentat  (»ntre  la  perfonne  du  primat.  ’’ 
J\lais  cette  défenfe  vint  trop  tard,  le  coup  étoit  fait. 
Voyez  //(//.  d'Anglet.  de  Hume , vol.  1.  Voici  les 
ouvrages  auxquels  M.  Mosheim  renvoyé  fur  ce  fu- 
jet  : Guiliel.  Stephanidx,  Hijhria  Thom<t  Cantna- 
ritnps  , dans  les  Scriptoret  rerum  Aitglicnr.  de 
Spark,  publiées  iM-/o/jo  à Londres  en  1725.  Chrift. 
Lupi,  Epijlola  vita  Thom*  Cantiiar.  fpiji.  Alt- 
xand.  III.  Lndovici  Vil.  Htnrici  II.  in  hac  cau- 
fa.  ex  JISS.  Vaticano,  Bruxelles,  r682.  2.  vol.  4". 
Natalis  Alexander  , Select,  hiftor.  ecclef.  atpitib. 
fæc,  xij.  dilT.  x.  pag;  gj}.  Thomas  Stapleton;  Très 
Thomttfeures gejht  Tboma  apojhli  S.  Tbom<t  Can- 
tmrienjîs,  '(i  .Tbonue  Mori,Co\og.  1612.  g“. 

î8.  Voyez  Natalis  Alexand.  5e/ec.  hijior.  ecclef. 
eapit.  fdc.  XII.  diff.l'X..  pag.  819.  où  il  traite  en 
particulier  de  ce  concile.  Voyez  Harduin  , Conci- 
lia^ tom.  VI.  part.  II.  p.  1671.  M.  Mosheim, 
ainfi  que  Spanheiln  & Fleury,  appelle  ce  concile  le 
troifieme  de  Latran  ; au  lieu  qutsd'autres  hidoriens 
en  comptent  huit  avant  celui-là  ; favoir  ceux  des 
années 649, 864,  iiot,  1112  , iiiè,  1123 , 1159, 
1 167.  Notre  auteur  a aulTi  attribué  à ce  concile  de 
l’an  1 1 79.  des  décrets , qui  félon  toute  apparence, 
font  d’une  date  plus  récente.  ) ' 

^9.  Baronius,  Annal,  ad  1179.  Innocent  II. 
Epiflold , ep.  xlix.  pag.  ^4.  tom.  I.  éd.  de  Baluze. 

Ce  fut  au  milieu  des  vicloircs  qu’il  venoit  de 
remportez  fur  les  Maures , qu’Alphonfe  fut  déclaré 
roi  de  Portugal  en  1 1 )6.  par  fon  armée  triomphan- 
te;  de  forte  qu’Alexandre  111.  ne  fit  que  lui  confir- 
mer ce  titre  par  une  bulle  , à la  vérité  fort  infolen- 
te,  &dans  laquelle  il  ofe  traiter  de  valTalle  grand 
prince  qu’elle  regarde.  ) 

40.  Avant  que  d'étre  pape,  ce  prélat  étoit  evéque 
de  Benevent , & chancelier  de  l’églife  de  Rome. 
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4t.  Sonnométoit  Hjracinte;  ilétoit  nadf  d«. 
K.ome  & cardinal-diacre. 

42.  Ce  furent  ces  adtes  de  vigueur  qui  réu- 
nirent Philippe  avec  fa  femme  Ingclburg.  Voyez 
VHiJioire  de  France,  par  l’abbé  Velly , tom.  III.  p. 

J68,  569. 

4 J.  Voyez  Bernard,  Conjideration.  ad  Euge- 
nhun  , lib.  III.  cap.  iv.  le  Sfeculmn  Jlulcorum  oi> 
le  Brunellus,  compofé  par  Nigel.  Wireker , Barde 
Anglois , d’une  grande  réputation , & qui  vivoit 
vers  le  milieu  du  douzième  ilecle  ; ce  poëme  dont 
onadiverfes  éditions,  attaque, vivement  tous  les 
ordres  monaltiques , à l’exception  des  chartreux  , 
qui  feuls  ont  échappé  à fa  fatyre.  , 

44.  Cette  apologie,  comme  on  l’appelle,  ell 
bien  digne  de  la  curiolitc  du  lecteur  ; elle  peint 
fort  au  naturel  le  luxe , & la  maniéré  de  vivre  des 
moines  de  ce  fiecle.  L’auteur  accufe  les  moines  de 
Cluny  d’étrc  trop  magnifiques  dans  leur  treint,Ieurs 
meubles,  leurs  chambres  à coucher,  leurs  bâtimens 
& leur  table  ; il  cenfure  leurs  abbés , qui  félon  lui, 
avoient  plutôt  l’air  de  gouverneurs  de  provin- 
ces, que  de  chefs  d’ordres  religieux  : au  lieu  de  fe 
mortifier  continuellement  en  rendnqant  au  monde  * 
& à fa  pompe,  il  aflure , & il  le  dit  avec  douleur, 
qu’il  connoit  plufieurs  abbés  qui  avoient  plus  de 
foixante  chevaux  dans  leurs  écuries  ,&  une  figraiv. 
de  quantité  devins  de  toute  efpece  dans  leurs  ca- 
ves, qu'il  feroit  prefque  impoHible  d%n  goûter  la 
moitié  dans  un  feul  repas. Voyez  ïle\ixy,HiJl.ecclef, 
lib.  LXXVIl.  tom.  XIV.  p.  ) 5 1.  édit  de  Bruxelles. 

4Î.  Voyez  les  OrKorw  d’Abelard,  p.  48.  dont  le 
témoignage  là  - delTus  ell  confirmé  par  l’état  & la 
conftiration  aéhieile  de  ce  fameux  ordre , quoique 
par  une  partialité  excelBve  en  faveur  des  bénédic- 
tins, Mabillon  ait  tâché , dans  fes  AnnaLBenedict, 
tom.V.  p.42;.  d’en  affaiblir  l’autorité.  Pour  ce  qui 
regarde  Robert  St  foa  ordre , voyez  Acu  Sanetorf 
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t'  111.  Febniar.  p.  Ç9J.  Dion.  Sammarfhani,  (>a/- 
chriJUaua^  tom.II.  p.  i } 1 1.  Bayle,  Diction»,  art. 
^ ontevraud.  Helyot,  Hiji.  des  ordres,  toni.Vl.p.jjy. 
JVloleon  a décrit  l’état  prélént  de  ce  monallere,  dans 
fes  Voyages  litttrgiqnes,  p.  io8.  de  même  que  Mar- 
tene  , dans  fon  Voyage  littèr.  de  desix  bénèdictius, 
part.ll.  p.i. 

46.  Voyez  les  LeS/rw  de  Geoffroy,  abbé  de  Vén- 

d6me,  & de  Marbod,  évêque  de  Rennes,  dans  leC- 
quelles  Robert  eft  accufé  de  coucher  dans  le  même 
lit  avec  les  religieufes  ; on  peut  voir  dans  le  Cly- 
petis  nafcentis  orditfis  FoHtebraJdeiiJis  de  Mainfer- 
mes, publié  Paris,  en  1684.  comment  le  gra- 

, ve  abbé  Fut  défendu  par  les  moines  de  fon  ordre  ; 
ce  qu’on  peut  auffi  appnyidre  dans  un  autre  ouvra- 
ge du  meme  auteur,  intitulé,  Dijfertatiosses  in  epif- 
tolam  contra  Robertum  , de  Arbrijj'ello  , Salmurii , 
i682‘  V**8“-  L’article  de  Bayle  fur  ce  fameux  abbé, 
où  l’on  voit  autant  d'efprit  & de  fens  que  de  malice, 
a auffi  été  contredit  par  divers  auteurs  ; voyez  en- 
tr’autres  la  Dijfertation  apolègitiqste pour  le  biettheu- 
reux  Robert  d’ Arbrijfelle,  fur  ce  qsi’en  a dit  Bayle, 
Anvers,  1701.  Mabillon,  Anital.Besied.  tom. 

•V.  & VI.  p.ç.io.* 

47.  dè*Les  religieux  de  cet  ordre  étoient  d’abord 
fi  pauvres , qu’ils  n’avoient  proprement  rien  à eux, 
fi  cen’ell  un  animal , qui  fcrvoit  à porter  tous  les 
jours  à Laon  le  bois  qu’ils  coupoisnt,  & qu’ils  ven- 
doient  pourfcheter  du  pain;  mais  ils  s’agrandirent 
fi  fort , par  les  bienfaits  qu’ils  requrent,  que  trente 
ans  feulement  après  leur  fondation, ils  avoient,tant 
en  France  qu’en  Allemagne,  plus  de  cent  abbayes  : 
dans  la  fuite  ils  s’accrurent  encore  11  pro^ieufe- 
ment , qu’ils  fe  répandirent  dans  toute  l’CTrope  ; 
cnfortc  qu’on  leur  comptoit  mille  abbayes , trois 
cents  prévôtés , un  grand  nombre  de  prieurés,  & 
cinq  cents  couvens  de  religieufes  de  leur  ordre. 
Mais  cela  a beaucoup  diminué  : outre  ce  qu’ils  ont 
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ferdu  par  la  réforniation  dans  les  pays  proteftans  : 
de  Ibixante-cinq  abbuyes  qu’ils  avoient  en  Italie, 
Une  leur  en  relie  pas  une  feule  à préfent. 

48.  J’ai  fuivi  ici  principalement  Dan.  Papc- 
broch , écrivain  exacî,  & qui  a toujours  foin  de  ci- 
ter les  autorités  fur  leiquelles  il  s’appuyc.  Voyez 
jict.fanct.  antrrerp.  tnenj.  Afril.  tom.  111.  p.  774, 
802.  Pcrfonne  n’ignore  que  les  carmélites  acculè- 
rent ce  favant  jéfuite  devant  le  pape , parce  qu’il 
avoit  révoqué  en  doute  la  grande  antiquité  de  leur 
ordre.  Nous  trouvons  dans  VHiJioire  des  ordres 
d’Helyot,  tom.  1.  p.  282.  la  relation  de  cette  Ion. 
gue&  ennuyeufe  querelle  qu’innocent  Xll.  termi- 
na en  1698-  en  impofant  lilence  aux  deux  partis. 

49.  De  tous  les  carmélites  qui  ont  traité  cette 
qucltion,  le  plus  exacte  le  plus  précis  , c’eft  Tho- 
mas d’Aquin,  moine  Franqois,  dans  fa  Dijj'ert.  hif. 
tor.  tbeol.  in  qua  patriarchus  ordinis  carmelitarumy 
f é Opbett  Elite  viudicatnr,  publiée /m-8°.  à Paris,  en 
i6f2.  tien  n’eil  plus  long  ni  plus  ennuyeux  que 
les  auteurs  modernes,  qui  ont  foutenu  la  caufe  des 
carmélites  contre  Papebroch. 

ço.lJ^Si  on  veut  de  grands  détails  fur  toutes  ces 
abfurdités , on  n’a  qu’à  confulter  un  ouvrage  re- 
marquable , intitulé  : Ordres  monajiiques , „ hit 
„ toire  extraite  de  tous  les  auteurs  qui  ont  confer- 
,,  vé  à la  pollcrité  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
,,  chaque  ordre,enrichie  d’un  très  grand  nombre  de 
,j  palfages  des  mêmes  auteurs  , pour  fervir  de  dé- 
JJ  monllration,  que  ce  qu’on  y avance  cil  égale- 
j,  ment  véritable  & curieux.  " Cet  ouvrage  impri- 
mé d’abord  à ?aris  en  lyy  i.  fous  le  nom  de  Berlin , 
&fupprimé  prefque  aulTi-tôt  qu'il  parut,  eft  écrit 
avec  beaucoup  d’efprit , de  goût  & de  favoir  ; & 
tout  ce  qu’on  y avance  eft  appuyé  furies  autorités 
les  plus  fùres.  Le  but  de  l'auteur  paroit  avoir  été 
de  jetter  du  ridicule  fur  tous  les  ordres  de  moines 
de  quelque  efpece  qu’ils  fuilènt;  & pour  cela  U n’z 
Tome  III.  E e 
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rien  inventé  ; il  a pris  tout  ce  qu'il  dit  chez  les  atf.* 
teurs  les  plus  graves  & les  plus  zélés  déPenfeurs  de 
la  vie  mon  cchale,  fans  leur  rien  ajouter , ni  prêter 
apx  ordres  religieux  des  chofes  qu’ils  défavoiient. 
Les  auteurs  de  la  bibliothèque  des  fciences  & des 
beaux-arts  ont  donne  plufieurs  extraits  intéreffans 
de  cet  ouvrage  dans  les  volumes  2 , 4,  de  leur 

journal. 

41.  Mabillon  a donné  une  magnifique  édition 
des  œuvres  de  St.  Bernard , & non-feulement  il  a 
fait  plufieurs  excellentes  remarques  fur  la  vie  de 
ce  fameux  abbé,  mais  encore  il  y a joint  ce  qu’en 
difent  les  anciens  auteurs. 

52.  Lesépitres  d’innocent  II.  ont  été  publiées 
il  Paris  en  deux  grands  volumes  in-folio  , par  Ba- 
luze, en  168Z. 

çî.  Voyez  h Diction,  de  Bayle,  articles  Abé- 
lard & Paraclet.  Gervais , F/>  de  Pierre  Abélard  . 
tibbi  de  Ruys  ^ d'Heloife,  publiée  à Paris  en  deux 
volumes  iVx-g*.  en  1728.  Les  ouvrages  de  ce  moine 
infortuné  ont  été  publiés  à Paris  en  1616.  en  un 
volume par  Franq.  Amboife  : on  pourroit  en 
donner  une  édition  beaucoup  plus  complette,  pui  f- 
que  divers  ouvrages  d'Abclard  n’ont  point  encore 
vu  le  jour. 

S4-  Entr’autres  il  foutenoit  cette  propofi- 
don  finguliere  & puérile  -,  „ que  rcffence  & les  at- 
,,  tributs  divins  n’étoient  pas  Dieu  ” ; propofition 
bien  conforme  au  goût  de  ce  fiecle  & bien  digne 
d’exercer  la  fubtilité  des  fcholaftiques. 

Voyez  Guibert  de  Novigento  , de  Pignori- 
InsfanctorioH,  (c’eft  ainfi  qu’on  appclloit  les  reli- 
ques, ) publiée  par  Dacherius,  p.  527.  L’auteur  at- 
taque avec  beaucoup  de  jugement  & d’habileté  la 
fuperditionde  ces  tems-là. 

S*.  Pour  preuve  de  ce  qu’on  avance,  nous  tranG 
crironsici  lepaiTage  fuivant,  de  la  vie  de  St.  Alt. 
man,  évêque  de  Fadoue,  telle  qu’on  la  trouve  dans 


Digilized  by  Giouglê 


Notes. 


4?r 

la  Collect.  veter.  monumtnt.  de  Seb.  Tengnalo  , p. 
41.  Ce  paiTage  cft  remarquable,  le  voici  : Vos  Jicet, 
fancti  DomiHÎ,Jo»tno  vejhortquiej'catis...  bandta- 
men  crediderim,  fpiritus  vtjhos  de fe  tocis,  qutc  m- 
vcutes  tanta  devotioue  conJh  uxiJHt  Es?  dilexijiis. 
Credo  vos  adclj'e  ctinctis  illic  degentibus  , ajiare  vi~ 
dtlicet  orantihus , j'uccurrere  laboratttibus,  ^ vota 
JtngulonoH  tu  conj'pectu  divin*  majejèatis  promo» 
vere. 

^7.  Nous  trouvons  dai>s  ce  fiecle  un  grand  nom. 
bre  d’exemples  de  ces  contributions  ainfi  extot. 
quces  du  peuple.  Voyez  le  Chronicon  CentuienJ'e  , 
i»  Dacherii fpicil.  veter.  fcriptor,  tom.  IL  p.  ) 54. 
Vita  St*  Roman*,  ibid.  p.  1)7.  Mabillon,  Annal. 
Bened.  tom.  VI.  p.  342,  644.  Acta  fauctor.  menjîs 
tnaii,  tom.  VII.  p.  y??,  où  on  fait  le  récit  d’un 
long  voyage  fait  par  les  reliques  de  St.  ftlarcule— 
IVlabillon,  Act.fanctor,  ord.  Bened.  tom.  VI.  pag. 
519,  ^20.  & tom.  II.  p.  7J2. 

S8.  Le  pcnitentiel  ctoit  un  livre  dans  le. 
quel  on  avoit  marqué  les  diiferens  degrés  de  pei. 
ne  attachés  à chaque  crime. 

S 9-  (ÿt"  C’eft  ce  qu’on  appelle  des  Oeuvres  dt 
Jstrerogation. 

60.  Si  on  veut  s’inftruire  à fond  de  ce  qui 
regarde  la  doétrine  des  indulgences , on  n’a  qu’à 
confulter  l’ouvrage  Livant  & judicieux , intitulé 
Lettres  fur  les  jubilés,  publié  en  1 75 1.  en  trois  vo- 
lûmes  r«-8".  par  M.  Chais , miniftre  Franqois  à la 
Haye,  publié  à l’occafion  du  jubilé,  célébré  l’année 
précédente,  dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage. 
La  dodrine  dont  il  s’agit  y eft  parfaitement  expofée- 
& réfutée;  on  y trouve  aulli  l’hiftoire  des  indulgen- 
ces depuis  leur  origine  jufqu’à  préfent. 

61.  Le  Prohgtis  in  Abdiam  a été  publié  par  Ma. 
billon,dans  fes  Annal.  Bened.  tom.  VI.  p.  6}7. 

62.  Ant.  PofTevina  donné  dans  fa  Bibliotb.  fe- 
keta  tom.  1.  lib.  111.  cap.  xiv.  p.  242.  une  lifte  de*- 
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connientateurs  des  Sentences  de  Pierre  Lombard. 

6).  Ce  livre  des  femences  qui  acquit  une 
fi  grande  réputation  à Pierre  Lombard,  n’étoit 
qu’une  compilation  des  paiTaqes  des  peres,  dont  ce 
grand  prélat  tâcha  de  concilier  les  contradiétions 
&ns  nombre.  On  peut  regarder  cet  ouvrage  com- 
me un  corps  complet  de  théologie;  ilefidivifé  en 
quatre  livres,  & chacun  de  ces  livres  eft  partagé  en 
feétions  & en  chapitres.  Lé  premier  traite  de  la 
Trinité  & des  attributs  divins-,  le  fécond  de  la 
Création  en  général , de  P origine  des  anges  , de  la 
Création  de  f homme,  de  fa  cbüte  , de  la  grâce  ÊT 
du  franc  arbitre,  du  péché  originel , & du  péché  ac- 
tuel; dans  le  troifieme,  il  s’agit  de  f incarnation  Pc 
des  perfections  de  J.  C.  de  la  foi  , de  fefpérance  & 
de  la  charité  , Jet  dons  du  St.  Efprit , & des  Conu 
mandemens  de  Dieu  : les  Sacrement , la  Kéfurrec- 
tion,  le  Jugement  dernier  & l’Etat  des  gens  de  bien 
dans  le  ciel  font  le  fujet  du  quatrième  & dernier 
de  ce  fameux  ouvrage , qui  excita  l’admiration  du 
douzième  fiecle , mais  qui  aujourd’hui  eft  tombé 
dans  l’oubli  & dans  le  mépris. 

64.  11  parolt  que  dans  ce  tems-Ià , le  livre  des 
fentences  étoit  plus  ellimé  que  l’Ecriture  Sainte  ; 
c’en  ce  qui  paroit  clairement  par  le  palfage  fuivant 
de  Roger  Bacon  , & qui  efi  très  remarquable  ; le 
voici  : Baccalaureus  qui  legit  textum  ( feriptura  ) 
fuccusnbit  lectori  fententiarum  ubique  in  omni- 
bus bonoratur  prafertur  : natn  ille,  qui  legit  fen- 
tentiasjbabet  principalem  horatn  , le^endi  fecuitdum 
fuam  voluittatem,babet  & focium  & caineram  apud 
religiofos  : fed  qui  legit  Bibliam,  caret  bit,  mest- 
dicut  boram  legendi  fecutsdum  quod  placet  lectori 
fententiarum  : qui  legit fummat,  difputat  ubique 

Êf  pra  magiflro  habetwr  , reliquitt  qui  textum  legit, 
non  poteji  difputare,Jfcut  fuit  hoe  anno  Hononia  , 
05?  inmultis  aliit  locit,quod  eji  abfurdum  : manifef- 
tuits  tji  igitur,  qttod  textus  Ulisttfacstltatis  (Jc.tbto% 
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hgicd)  fuhjicitur  uni funtnue  magiflrnli,  oper.  muj. 
ad  Clementtm  If',  pontif.  Roman,  publiés  en  i7;î- 
à Londres,  par  Sam.  Jebb,  furie  manufcrit  origi- 
nal. Tel  étoit  le  grand  crédit  de  la  théologie  fcho- 
laftique,  félon  les  termes  mêmes  de  Bacon  , qui  vi- 
voit  dans  le  fiecle  fuivant , & dont  les  ouvrages 
renferment  diverfes  chofes  très  curicufes. 

6^.  Dans  fes  Libr.  IV,  contra  quatuor  Francia 
labyrinthos  'ci  nopot  hareticot , il  appelloit  Abé- 
lard Gilbert  de  la  Poirée,  Lombard  & Pierre  Poi- 
tiers qui  étoient  les  principaux  théologiens  de  ce 
fiecle  , les  quatre  labyrinthes  de  France.  Pour  ce 
qui  regarde  ce  livre  lui-même  , qui  eft  encore  ma- 
nufcrit , voyez  Boulay,  Hijl.  acad.  Paris,  tom.  IL 
p.  619,  6<iq. 

66.  Entr’autres  chofes  également  abfurdes 
& inintelligibles  , ils  difoitque  les  noms  depere  , 
de  fils  H.  de  Sl  Efprit  étoient  impropres , & ne  fer- 
voient  qu’à  marquer  la  plénitude  dtt fouverain  bien; 
que  le  pere  étoit  hp/énitscde  de  la  puiljance  ; le  fils 
vnc  cer  taine  puijjdnce,  & le  St.  Efpllt , non  une 
fuijfajtce,  mais  l’ame  du  momie  & autres  reveries 
pareilles  , mêlées  cependant  de  quelques  vérités 
hardies. 

67.  Voyez  Gervais,  Fie  d’Abelard,  tom.  II.  pag. 
162.  le  Clerc,  Bibliotb.  anc.  fef  moderne,  tom.  IX. 
p.  ) t2.  Denis  Petau,  Dogmata  theolog.  tom.'  1.  lib. 
V.  cap.  vi.  p.  217.  Comme  auHi  les  ouvrages  de 
St.  Bernard,  PalJîm.  Malgré  toutes  fes  idées  fingu- 
lieres,  Abélard  étoitun  homme  d’un  vrai  génie  , & 
qui  méritoit  un  meilleur  fort  & d’avoir  vécu  dans 
un  fiecle  plus  éclairé.  Après  avoirpaflé  par  diver- 
fes épreuves;  il  le  retira  dans  le  monaftere  de  Clu- 
ny,  où  il  finit  fes  jours.  • 

Afi.  Les  défenfeurs  de  la  Conception  imma~ 
culée  foutenoient  que  la  Vierge  avoit  été  conque 
au  (Tl  pute  dans  le  fein  de  fa  mere,  que  J.  C.  dans  le 
üen. 
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69.  ^^Majfaliens  & Eucbites  font  des  mots  qui 
fignificnt  la  même  chofe  : le  premier  eft  hébreu  & 
le  fécond  grec;  ils  défignent  une  pcrfonnc  qui  prie. 
Sous  le  règne  deConllance,  environ  l’an  il  s’é- 
leva fous  ce  nom  une  fcéle  , fondée  par  certains 
moines  de  Méfopotamic  , qui  fe  confacrerent  en- 
tièrement à la  priere  , & eurent  plufieurs  opinions 
conformes  à celles  que  M.  Mosheim  attribue  aux 
malfalicns  du  douzième  ficcle..  Voyez  Angitji.  de 
baref.  cap.  Ivij.  & Théod.  Hartt.Fab.  lib.lV.  F.pi- 
phanc  parle  d’une  fecle  demalfaliens  encore  plus 
anciens  ; c’étoient  des  gentils  tout  purs  qui  recon- 
noilfoicnt  plulicurs  dieux, mais  n’adoroient  que  ce- 
lui qu’ils  appelloient  Tout  - puiffaut  : ils  avoient 
des  oratoires  où  ils  s’afTembloient  pour  prier  & 
chanter  des  hymnes  ; cette  relfemblance  entre  ces 
melfaliens  & les  efl'eniens,  a fait  croire  à Scaliger 
qu’Epiphaneavoit  confondu  les  premiers  avec  les 
derniers. 

70.  Rayneri  Safehoni , de  Catharit  ^ 

Leouijiit,  iêMart^ne  Thefaur.  tom.  V.  p.  1761  , 

. *768.  Peregrinus  Prifgianus, /«Muratorii , Antiq. 

ital.  médit  avi,  tom.  V.  p.  9}.  a fait  une  efpece  dç 
tables  de  ces  différentes  fedes  ; mais  par  erreur  il 
met  les  Albigeois  qui  étoient  une  branche  des  Ba- 
gnolois  ou  Rajalois , à laplace  desAlbanois,  mais 
c’ell  peut-être  une  faute  d’imprelfion.  On  peut 
voir  dans  le  Codex  inquifît.  Tolafau.  que  Lim- 
borch  a publié  avec  fon  Uijioire  de  J’inquijitiott  , 
quels  étoient  les  fentimens  des  Bagnolois.  Ce  qu’il 
rapporte,  liv.  I.  chap.  viij.  des  opinions  des  Albi- 
geois, n’eft  point  du  tout  exaét;  plufieurs  caufesont 
contribué  à répandre  de  l’obfcurité  fur  ces  diffé- 
rentes fedes,  nous  na  l'aurions  nous  étendre  à pré- 
iTent  là-dcffus. 

71.  Qu’Henri  ait  été  difciple  de  Pierre,  c’eft  cq 
gui  n’eft  du  tout  point  vraifemblable  ; car  fans  en 
ftUéguer  d’autres  raifons,  il  eft  certain  que  le  det> 
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#iîcr  ne pouvoit  fupportcr  la  vue  d’une  croix,  & 
félon  toute  apparence  il  ne  fut  brûlé  que  pour  avoir 
condamné  au  feu  un  grand  nombre  de  crucifix.  Au 
lieu  que  quand  Henri  entroit  dans  une  ville,  il  por- 
tüit  toujours  dans  fa  main  droite  une  croix  comme 
un  étendard , qui  attiroit  le  refpeét  des  peuples  : 
deux  maniérés  de  penfer  bien  dilFérentes.  Voyez 
Mabillon,  AuaUeta^  p.  316. 

72  On  les  appelloit  aulU  Lèonijiet,  de  Léo,  an- 
cien nom  de  la  ville  de  Lyon,  où  leur  fefte  prit  naid  . 
fance.  Les  plus  avancés  dans  la  piété  fe  diftin. 
guoient  au  dehors  par  leur  extrême  fimplicité  ; ert- 
tr’autres  ils  portoient  des  fabots,  fur  lefquels  étoic 
imprimé  le  ligne  de  la  croix  ; ce  qui  les  fit  appeller 
Sablmtuti  & Iitfabbatati.  Voyez  du  Frefne,  Glojf. 
latin,  medii  avi  VI.  au  mot  Sabbattiti,  p.  4.  Nicol. 
Eumerici , Directurium  inqnlfitorum  , part.  IlL 
n.  112. 

72.  Ce  prêtre  s’appclloit  Etienne  de  Evifa. 

(a)  Ce  fut  pour  cela  que  les  Vuudois  furent  ap. 
pelles  Pauvret  de  Lyon, 

74.  (Quelques  auteurs  expliquent  autrement  l’o- 
rigine des  Vaudois,  ils  prétendent  qu’ils  furent 
ainfi  appelles  à caufe  des  vallées  qu’ils  habitoient 
plufieurs  fiecles  avant  Pierre  Valdus  ; mais  on  n’a‘ 
aucune  preuve  de  ce  fentiment;  d’ailleurs  il  a été 
amplement  réfuté  par  les  meilleurs  hiftoriens.  Je  no 
nie  pas  que  long-tems  avant  cette  époque,  il  y ait 
eû  dans  les  vallées  de  Piémont  des  gens  dont  les 
opinions  étoient  entièrement  différentes  de  celles 
de  l’églife  de  Rome , & qui  à pliiiieurs  égards  ap- 
prochoient  beaucoup  de  celles  des  Vaudois;  tout 
ce  que  je  veux  dire  ici,  c’eft  qu’il  faut  Ibigncufe. 
ment  diftinguer  ces  habitans  des  vallées  dont  nous 
venons  de  parler,  des  Vaudois,  qui  félon  tous  les' 
hiftoriens  étoient  originaires  de  Lyon  , & avoient 
requleur  nom  de  Pierre  Waldus  ftur  fondateur, 
Nous  nê  craignons  pas  avec  le  favantütnet 
£04 
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& d’autres  auteurs  diftingués,  d’être  d’un  avis 
contraire  à celui  de  M Mosheim,  & d’affurer  que 
Pierre  Waldus  fut  airdi  nommé  des  Yaudois  de 
Piémont , dont  il  adopta  les  fentimciis  & que  l’on 
appelloit  Vaudois  ou  lVa!de?ifes , avant  que  lui  ou 
fes  premiers  dil'ciples  exiftad'ent , ce  qui  paroitpar 
les  relations  les  plus  authentiques.  Si  les  Vaudois 
ou  Waudois  dévoient  avoir  tire  leur  nom  de  queU 
que  grand  docteur  , ce  feroit  de  Waldo  , célébré 
dans  le  neuvième  ficcIe  par  la  pureté  de  fa  doctri- 
ne, contemporain  de  Berenger , & celui  qui  lui 
donnoit  principalement  fes  confeils.  Mais  la  vé- 
rité eft  qu’ils  ont  requ.ee  nom  des  vallées  de  Pié- 
mont, que  dans  le  langage  de  ce  pays-là  on  appelle 
Vai(x  : de-là  le  mot  Vaudois,  Ce  de-là  vint  que  Pier- 
re ou  comme  d’autres  l’appellent  Jeatt  de  Lyon  , 
fut  appelle  en  latin  IVa!dtts\  parte  qu’ils  avoitem- 
bralTé  les  opinions  des  Vaudois,  que  l’on  nomme 
auffi  dans  la  même  langue  IVahieujes.  Reinerius 
Sacco,  ce  cruel  inquifitcur  qui  cherchoit  avec  t.rnt 
de  7.ele  à faire  périr  les  Vaudois,  ne  vivoit  qu’envi- 
ron  quatre  vingt  ans  après  Valdu.s  de  Lyon  , & par 
là  même  ildevoitbien  favoirs’il  étoit  le  vrai  fon- 
dateur des  Vaudois  ou  Léoniftes  dont  M.  Mosheiin 
vient  de  parler.  Mais  ce  qui  doit  être  remarqué, 
c’eft  qu’il  parle  des  Léoniftes  comme  d’une  leclc 
qui  fubfiftoit  depuis  plus  de  soo.  ans;  il  cite  même 
des  auteurs  tres-diftingués  , qui  en  font  remonter 
l’origine  jufqu’au  fiecle  des  apôtres.  Voyez  ce  que 
le  iéfuite  Gretfer  a dit  du  livre  de  Sacco  , dans  la 
HibHotb.  patruJii.  J’ignore  par  quelles  raifons  M. 
JVlosheim  veut  qu’on  doive  diftinguer  des  Vaudois, 
les  habitansdes  vallées  de  Piémont.  Si  on  lit  avec 
attention  les  chapitres  ij.  xxv.  & xxvi.  du  premier 
livre  de  l’hiftoire  des  Vaudois  , par  Leger,  on  trou- 
vera cette  diftindion  tout-à-fiutmal  fondée.  Q^iiand 
lés  catholiques fomains  nous  demandent  où  étoit 
notre  religion  avant  Luther  ; nous  répondons  or- 
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dinairement  dans  l’Ecriture  Sainte:  nous  avont 
raifon;  mais  fi  conformément  à leur  goût  nous  vou- 
lions nous  parer  de  la  tradition  & de  l’autorité  hu- 
maine , nous  pourrions  ajouter  qu’elle  étoit  dans 
les  vallées  de  Piémont. 

7?.  Voyeï  le  Cor/f*  inquijtt.  Tolofana  , publié 
par  Limborch  ; la  Summa  Àloneta  contra  Valdttu 
fes , & autres  ouvrages  fur  l’hiftoire  des  Vaudois. 
Quoique  tous  ces  hilloriens  ne  s’accordent  pas  éga- 
lement à attribuer  les  mêmes  dogmes  aux  Vaudois, 
cependant  ils  conviennent  de  leur  piété  & de  leur 
vie  exemplaire.  Ils  font  voir  affez  clairement  que 
leur  intention  n’étoit  pas  de  renverfer  totalement 
la  dodlrine  reque,  mais  de  réformer  les  abus  dans  le 
culte  & de  combattre  les  vices  du  clergé. 

76.  On  appelloit  auin  les  évêques  j/«;ora/«  ou 
anciens. 

77.  La  plupart  des  Vaudois  gagnoient  leur  vie 
qn  f.iifant  de  la  toile;  de-là  vint  que  dans  quelques 
4||koits,  on  appelloit  leur  feéle , la feàe  dts  tijfe- 
Wfds. 

78.  Moneta,  Summa  contra  Catharos  2^  WaU 
p.  406,  416.  Les  Vaudois  paroiiTent  avoir 

m peSkdid'éremment  fur  l’ufage  des  biens  de  cette 
tcfreTcomme  on  le  voit  par  ce  que  nous  rapporte 
Etienne  de  Borbonne,  dans  les  Scriptores  dnmini- 
fii»;  d’Echard,  tom.  I.  p.  191.  Cet  auteur  divife  les 
Vaudois  en  deux  clafTes:  celle  des  Pauvres  de  Lyàn, 
& celle  des  Pauvres  de  Lombardie.Ceux-\'a  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  poffédàt  aucune  efpece  de  biens  ; 
ceux-ci  au  contraire  ne  trouvoient  aucun  mal  à cela. 

79.  On  ignore  l’étymologie  du  nom  de  PafagU 
ni  ou  Piifagii. 

g O.  C’eft  ce  que  remarquent  les  auteurs  du  dou. 
ziemc  ficelé,  qui  apperqurent  d’abord  les  vues  am- 
bitieufes  des  papes,  dans  les  encouragemens  qu’ils 
donnèrent  aux  croifades.  Voyez  Matth.  Paris, /ff/i 
$or.  major,  p.  174, 5Ô4.  Sifajpm, 
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gi.  Les  auteurs  de rhiftoireuniverfelleap» 

pellent  par  erreur  ce  chef,  Jean  Ducat. 

82.  Voyez  pour  de  plus  grands  détails  fur  cet 
empire,  du  Frefne,  Hijtoiredc  l’Empire  de  Conjian- 
tinop/e,fous  les  empereurs  François.  On  trouve  danj 
k première  partie  de  cet  ouvrage,  VHiJioire  de  la 
fonquHe  de  la  ville  de  Conjiantiuople  par  les  Frais- 
fois,  écrite  par  Godefroy  de  Ville  Harduin  , un  des 
commandans  François  dans  cette  expédition.  Cet- 
te piece  fait  partie  de  VHiJioire  Byzantin.  Voyez 
auiiï  Claude  Fontenay  , Hijioire  de  t églife  Gallica- 
Wf,  tom.  X.  pag.  216.  Guntheri  Monachi , ////ior. 
çapta  à latinis  Conjiantinopo’.eos , in  Henr.  Cani. 
fn,  lectiones  antiquit,  tom.  IV,  p.  1.  Innoce’ntii  111, 
Epijiol.  à Baltiiio  editst.  paffim. 

8l*  Cette  excommunication  connue  dans 
les  termes  les  plus  oifcnfins  pour  Frédéric,  bien 
loin  de  l’engager  à hâter  fon  départ , ne  fit  aucuns 
imprelTion  &r  lui,  au  contraire  il  la  reçut  avec  nifc 
pris  ; il  fe  défendit  par  fes  ambafladcurs  à Ron4|B 
fît  voir  que  fes  raifons  étoient  réelles , & nonde 
fimples  prétextes  comme  le  pape  l’avoit  prétendu, 

£n  même  tems  il  écrivit  à Henri  III.  roi  d’Anle-  _ 
terre,  une  lettre  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  d 

fice  & de  l’ambition  fans  bornes  du  pontife,  ainll 
que  de  fa  perfidie  & de  fon  hypocrifie.  Voyez 
tlemy,  Hijioire  eccléjtajiique , liv.  LXXIX.  tom. 
XVI.  p.  601.  édit,  de  Bruxelles. 

84.  M-  Mosheim  l’avoit  appelle  par  er- 
reur Thiobald  V.  mais  peut-être  que  c’étoit  une 
faute  d’impreffion. 

8S-  ^^Frédericll.  qui  avoit  toujours  un  grand 
parti  dans  la  Paleftine , & n’agilfoit  pas  de  concert 
avec  le  clergé,  & les  créatures  de  Grégoire  IX.  fon 
mortel  ennemi  ; divifion  qui  fit  beaucoup  de  tort 
i la  caufe  des  chrétiens. 

86.  Toutes  ces  circonftances  ont  été  exado- 

inent  rapportéçs  par  George  Chriit  Gçbaveiusj 


Notes. 


44? 


dansfon  Hifloria  Richardi  imperatoris,V\h.l. 
Cependant  il  paroit  par  les  EpiJioU  Pétri  de  Vi- 
neis,  que  Frédéric  II.  créa  Richard,  fon  vice  roi 
dans  le  royaume  de  Jérufalem  ; ce  qui  fournit  une- 
raifon  probable  pour  laquelle  Grégoire  fit  tout  fort 
polliblc  pour  retarder  le  voyage  de  Richard. 

87.  Alphonfe  comte  de  Poitiers,  & Charles 
comte  d’Anjou. 

88.  La  ranqon  que  le  roi  fut  obligé  de 
payer  en  même  tems  qu’il  rendit  Damiette , étoit 
de  huit  cents  mille  pefants  d’or,  & non  quatre  vingt 
mille,  comme  Collier  le  dit.  Voyez  Collier , Ecde~ 

hijlory.  cent.  XII.  vol.  I.  p.  Cette  fem- 
me qui  valloit  alors  ^oo,ooo  livres  monnoie  de 
France  , vaudroit  aujourd’hui  quatre  millions  de 
ces  memes  livres. 

89.  De  2800.  chevaliers  qui  partirent  de  Fran. 
ce  avec  Louis  , il  n’en  reftoit  environ  que  cent 
quand  il  quitta  la  Paleftine.  Voyez  Joinville , HiJ}. 
(le  St.  Louis  IX.  p.  81. 

90.  Une  certaine  tribu  compofée  de  gens  , ap- 
pelles Deritjt  ou  Dr ujj , qui  habitent  le  Liban  & 
ï’Antiliban ',  fe  dit  defeendue  des  anciens  Francs 
autrefois  maitres  de  la  Paleftine;  ce  qui  à la  vérité 
eft  douteux  ; cependant  il  eft  certain  qu’il  y a tou- 
jours dans  ces  pays-là,  des  defeendans  de  ceux  que 
la  guerre  fainte  avoit  engagés  à aller  d’Europe  dans 
la  Paleftine,  quoiqu’ils  falTent  peu  d’honneur  à 
leurs  ancêtres,  & qu’il  ne  leur  refte  rien  de  chré- 
tiens que  le  nom. 

91.  Voyez  St.  Thomas,  Sttmnta  contra  Gentes  , 
& r>ernhardi  Monetæ , Contra  Catharos  ff’Vi/- 
denfes  Ce  dernier  auteur  combat  avec  beaucoup 
de  courage  dans  l’ouvrage  que  nous  citons  , les  en- 
nemis du  chriftianifme  qui  paroifToientde  fon  tems. 
Dans  le  quatrième  chapitre  de  fon  premier  livre , il 
difpute  fort  au  long  contre  ceux  qui  difoient  que 
Vante  périt  avtt  /ecorjp/.Dantronzic«e  cha^iue,p. 
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477.  il  réfute  les  ariftotcliciens  qui  foutenoient 
que  le  monde  dt  éternel , & n’aura  jamais  de  fin; 
& dans  le  quinzième  chapitre  , p.  >1  attaque 
ceux  qui , au  mépris  de  l’Ecriture  Sainte  nient  U 
libntéiU  l'homme,  & prétendent  que  tout  & même 
les  mauvaifes  actions  font  les  fuites  d'une  nccellité 
abfolue.  Ajoutez  à ces  auteurs , tempierii 

epifcopi  Parijlenjts , indicuîns  errorum , qui  à non- 
nullis  ntagifiris  Lutetid,  publiiè  privatinique  doce- 
bantnr  , anno  1277.  iu  Bibliotbeca  patrum  niaxi- 
ma,  tom.  XXV.  p.  2^;.  comme  auiïi  Boulay  , Hiji. 
acad.  Paris,  tom.  II.  p.  ^01.  On  fera  fans  doute 
furpris  des  fentimens  de  ces  doCteurs  ; ils  foute- 
noient qu'il  n’y  a qu'une  feule  intelligence  pour 
tous  les  boinmes',  que  tout  elt  fournis  au  deltin  ou  à 
une  abfolue  nécellîté;  que  l’univers  n’eft  pas  gou- 
verné par  la  providence  ; que  le  monde  elt  éternel 
& l’amc  mortelle , & ils  appuyoient  toutes  ces  er- 
reurs monltrueufes , & d'autres  pareilles  , par  des 
argumens  tirés  de  la  philofophie  d'Ariltote.  Mais 
en  meme  tems,  pour  ne  pnss’expofet  àlajulte  in- 
dignation du  peuple  , ils  fe  fer  voient  de  cette  diC- 
tinCtion  dangereufc  entre  les  vérités  de  la  pliilofo- 
phic  & celles  de  la  théologie,  dont  les  ariflotcli- 
ciens  du  quinzième  & du  feizieme  fiecle , fe  font 
fervis  avec  autant  d’adrelTe  que  de  mauvaife  fol. 
Ces  propofitions,  difoicnt-ils,  comme  nous  l’appre- 
nons d Etienne  Tempier,  font  vraies  en  philofo- 
phie, mais  non  félon  la  foi  catholique.  Vera  funt 
bttcfecundum  pbilofopbum  , non  feeundum  jident 
catbolicam. 

92. Le  livre  intitulé.  Liber  de  III.  impoffori- 
buSyfive  tractatus  de  vanitatc  religionum,  n’exiftoit 
réellement  point  dans  le  teins  qu’on  en  parloit  le 
plus,  & on  en  raifonna  beaucoup  avant  que  qui  que 
ce  foit  l’eut  vû.  Il  y a apparence  qu’on  le  fuppofa 
fur  quelques  mots  impies  de  Simon  de  Tournay, 
docteur  de  l'univerilté  de  Paris , dans  le  treizicsie 


V 


Digitized  by  üoogk' 


fiecle  qui  revenoient  à ceci,  „ que  les  Juifs  avoient 
„ été  trompés  par  Moyfc , les  chrétiens  par  J.  C. 
,5  & les  payens  par  Mahomet”  On  imputa  ces  mê- 
mes  mots  ou  quelques  autres  pareils  à l’empereur 
Frédéric  & à d’autres  perfonnes  , & peut-être  fan# 
aucun  Fondement,  & le  livre  imaginaire  auquel  ib 
ont  donné  lieu,  a été  attribué  par  diflérens  auteur# 
à Frédéric  , à Ton  chancelier  Pierre  des  Vignes , ii 
Alphonfe,  roi  de  Callille,  à Boccace  , à Pogge,  à 
l’Aretin,  à Pomponace , à Machiavel , à Erafme , à 
Ochin  , àServet,  à Rabelais , à Jordan  Bruno,  à 
Campanella  & à plufieurs  autres  auteurs.  En  un 
mot , on  parla  beaucoup  de  cet  ouvrage  long-tetns 
avant  qu’il  en  parût  un  pareil  ; mais  le  bruit  même 
qui  en  courut,  engagea  quelques  libertins  à com- 
pofer,  ou  plutôt  à compiler  leur  miférable  rapfo< 
die  , fous  le  titre  Det  trois  impojieurs.  Le  Spaccio 
dtllaBtJiia triomphante  de  Jordan  Bruno,  & une 
piece  impie  appellée  VEfprit  de  Spinoza , fervirent 
de  bafe  à cet  ouvrage,  dont  j’ai  vu  deux  copies  ma- 
nuferites,  mais adtune  imprimée.  Voyez  la  Mon- 
noie,  Dijfertation  fur  le  livre  des  trois  impojletsrs  , 
publiée  à Amderdam  en  lyif.  à la  fin  du  quatrie. 
me  volume  du  Voyez  aufli  laréponfe 

à cette  dilfertation  qu’on  a ofé  imprimer  en  1716. 
chez  Scheulcer,  à la  Haye  , dk  qui  renferme  une 
hiftoire  fabuleufe  fur  l’origine  du  livre  en  quef. 
tion.  Si  on  veut  en  favoir  davantage  là-delfus  , on 
peut  avoir  recours  au  Z)/cr/o«Ma;V<r  bijiorique  , de 
Profper  Marchand,  vol.  II.  à l'article  Impojioribtis. 

95.  Voyez  Bayle,  Dictionnaire , article  Albu- 
pharage,  & Jof.  Sim.  Alfcman , Biû/jorA.  orient. 
Vatican,  tom.  11.  cap.  xiij.  p.  244. 

«5^  Abulpharage  ou  Abul-Farai  étoit  natif  de 
Malatia,  ville  d’Arménie,  près  de  la  fource  de  l’Eu- 
phrate; Il  s’acquit  une  grande  réputation  par  fa 
vafte  érudition.  II  compofa  un  Abrégé  d’hijhire 
tmivetfelle , depuis  le  commencement  du  mend# 


Notes. 


îufqu’au  tems  où  il  vivoit;  il  la  divifa  en  dix  partie* 
ou  dynalUes.  La  première  comprend  l'hiftoire  des 
anciens  patriarches  depuis  Adam  jufqu’à  Moyfe. 
La  fécondé  celle  de  Jofué  & des  autres  juges  d'If. 
rael  ; la  troifieme,  la  quatrième , la  cinquième  & la 
fixieme,  celle  des  rois  d’ifraël  , des  princes  Chal- 
déens,  des  mages  de  Perfe,  & des  monarques  Grecs; 
la  feptienie  l’hiftoire  romaine;  la  huitième  celle  des 
empereurs  Grecs  de  Cunllantinople  ; la  neuvième 
celle  des  chefs  Arabes  , la  dixième  celle  du  Alogol. 
On  peut  mieux  s’en  rapporter  à lui  pour  l’hilloire 
des  Sarafins  & des  Tartares  que  pour  celle  des  au- 
tres peuples.  Le  Dr.  Edouard  Pocock  a traduit  fon 
ouvrage  en  latin,  & a publié  fa  traduction  en  j66y. 
avec  un  fupplément,  qui  continue  l’hiltoire  des 
princes  orientaux  , depuis  le  tems  où  celle  d’AbuU 
Farai  finit:  le  même  traduéteuravoit fait  préfent  au 
public  en  i6;o.  d’un  abrégé  de  la  neuvième  dynaf- 
tie,  fous  ce  titre  ; Hijlorid  ^rahum  , Jîve  Genrgii 
Abulfaragii  MalatienJtSyde  origine  E«f  moribus  ara- 
bum  fuccincta  narratio.  • 

94.  Ces  régi emens  fe  firent  environ  l’an  12A0, 
Voyez  du  Boulay,  Hijl.  acad.  Paris,  tom.  III.  pag. 
SÎ7>  5<54- 

9î.  Voyez  Herm.  Conringii , aca- 

demicd,  ouvrage  qui  peut  être  encore  beaucoup 
perreêtionnc.  Il  faut  fur-tout  confulter  fur  ce  point, 
& fur  tous  ceux  qui  regardent  l’hiltoire  & la  ma- 
niéré de  fe  gouverner  de  l’univerfité  de  Paris , l’ex- 
cellent livre  cité  dans  la  note  précédente.  Ajoutez- 
y Claud.  Hemeraei,  Liber  de  academia  Parijtenjt , 
quaJi  primo  fuit  in  infula  , epifeoporum  Sebulis, 
Lutet.  lôyy. 

96.  Gervais  de  Tilbury  étoit  neveu  d’Hen- 
ri  II.  roi  d’Angleterre,  & avoir  beaucoup  decrédit 
auprès  de  l’empereur  Othpn  IV.  à qui  il  dédia  une 
defeription  du  monde,  & une  chronique  qu’il  avoit 
compofées.  II  écrivit  aulTi  une  hilloire  d’Angleter- 
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te  8c  une  de  la  terre  faintc,  avec  plufieurs  traites  fur 
differens  fujets.  * 

97.  Cet  illuftre  francifeain  étoit  par  fou 
génie  & fon  favoir  univerfel,  un  des  plus  grand* 
ornemens  de  l’Angleterre  & des  lettres.  Ses  gran.^ 
des  découvertes  en  aftronomie,  en  chymie,en  opti- 
que & en  mathématiques , le  firent  palTer  pour  utt 
magicien  dans  l’efprit  des  ignorans  & des  fuçerfti- 
tieux  defon  tems.  Tandis  que  fes  profondes  con- 
noHTances  en  théologie,  en  philofophie,  «S:  dans  les 
langues  grecque  & orientale , lui  méritèrent  le  ti- 
tre de  Docteur  admirable  ; entre  les  découvertes 
qu’on  lui  attribue , on  dit  qu’il  inventa  fur-tout  la 
poudre  à canon  , qu’il  décrit  clairement  dans  une 
de  fes  lettres , &ilpropofa  défaire  au  calendrier 
les  mêmes  changeinens  que  Grégoire  XIII.  y a faits 
trois  cents  ans  apres.  Il  compofa  un  nombre  prodi- 
gieux de  livres,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  le 
General  dictionary,  article  Bacon. 

98.  Franc.  Patricii , DifcitJJîones  Peripateticee  , 
tom.  V.  lib.  XI.  p.  14$.  J.  Launoi,  de  varia  Arift, 
fortuna  in  acad.  Parif.  cap.  j.  p.  127.  ed.  Elfwich. 
On  dit  communément  que  les  livres  d’Ariftote, 
dont  il  eft  ici  parlé, furent  traduits  d’arabe  en  latin; 
mais  nous  fommes  affurés  qu’on  les  a apportes  de 
Conftantinople  , & qu’ils  opt  été  traduits  de  grec 
en  latin  : voyez  Rigordus , de  gejiis  Philippi  regis 
Francurmn,ad  ann.  1 209. ;«  Andr.  Cbefnii  feriptor, 
èijior.  Franc,  p.  1 1 9. 

99-  Almcrlc  ou  Amanri  ne  paroît  pas  avoir 
été  dans  aucune  erreur  bien  confidérable.  11  croyoit 
que  tout  chrétien  doit  fe  regarder  comme  membre 
de  J.  C.  & peut-être  attachoit-il  à celaquelqu’idée 
ridicule.  AÎais  pour  fes  difciples,  ils  eurent  des  opi- 
nions beaucoup  plus  condamnables;  ils  foutenoient 
que  l’empire  de  Dieu  le  Pere  n’avoit  duré  que  pen- 
dant  la  difpenfation  mofaique  ; que  celui  du  Fils 
ne  s’étuit  étendu  que  jufqu’au  treizième  llecle , 
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que,  depuis  cette  époque,  celui  du  S.  Efprit  avoit 
commencé,  de  maniéré  que  tous  les  facremens  & 
tout  le  culte  extérieur  doivent  être  abolis,  pour 
faire  place  aux  aétes  intérieurs  de  la  grâce  qui 
peut  feule  fauver  La  conduite  de  ces  gens-là  étoit 
auili  déréglée  que  leur  doétrine  étoit  abfurde  ; & 
fous  le  nom  de  charité  , ils  fe  rendoient  coupables 
des  plus  grandes  impuretés. 

too.  M.  Mosheim  eft  tombé  ici  dans  deux 
légères  erreurs  ; ce  fut  à l’aris^&  non  à Sens  , & en 
l’an  laio.  & non  en  1209.  qûe  les  livres  métaphy- 
fiques  d’Ariftote  furent  condamnés  au  feu.  Les 
écrivains  ici  cités  par  notre  auteur , font  Launoi , 
de  Varia  /Irijiotelis  fortuna  in  acad.  Paris,  cap, 
Iv.  p.  19t.  & le  même  dans  fon  Syllabus  rationum 
quilms  Burundi  caufadefemlitur,  tom.I.  opp.  part. 
1.  p.  8. 

101.  Petr.  de  Vineis,  Epiflolar.  lib.lll.ep.lxvij. 
p.  cette  épitre  eft  adreffée,  ad  magijiros  ^ 
Jchoiares  Bononienfei , c’eft-à-dire  , aux  maîtres  & 
aux  écoliers  de  l’académie  de  Bologne  : mais  il  eft 
plus  que  probable  qu’à  cette  occafion  l’empereur 
écrivit  aux  autres  académies  de  l’Europe.  On  croit 
communément  que  ce  favant  prince  fit  traduire  en 
latin , environ  l’an  1220  , tous  les  ouvrages  d’Arif- 
totc  que  l’on  avoit  alors  ; mais  c’eft  ce  qui  nejiaroit 
ni  par  la  lettre  qu'on  vient  de  citer , ni  par  aucun 
autre  témoignage  fuiüfantque  je  connoilTe. 

102.  Voyez  ce  que  Wood  dit  des  interprètes 
d’Ariftote,  dans  Çes Àntiq.Oxon.  tom.I.  p.119.  & la 
préface  de.jebb  , à la  tête  de  VOpus  tnajus  du  fa- 
meux Roger  Bacon,  publié  à Londres  , in-folio,  en 
17Î  J.  Nous  rapporterons  ici  l’opinion  de  Bacon, 
fur  les  traduéteurs  d’Ariftote  , & nous  employerons 
fes  propres  paroles  , qui  exprimenttout  fon  mépris 
pour  eux  : Si  haberem,d\t-\\,  potejlatem  ftepra  librns 
yjrijlotelis  latine  converfor , ego  facerem  omnes  cre- 
mari , quia  non  eji  nffi  temporis  amijjio  Jiudere  in 

illis , 
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iUis , ^ caufa  erroris,  multiplicatio  ignorantiit  , 
ultra  id  quod  va/rat  exp/icarl. 

loj.  Les  dominicains  l'outiennent  que  ce  /7oc- 
ctoit  difciple  d'Albert  le  Grand,  & 
ils  paroiil'enc  tondes.  Voyez  Ant.  Touron  , Viedt 
St.  Thomas , pag.  9<A  Mais  les  Francifeains  préten- 
dent conitam aient  que  Alexandre  Haies  fut  le  mai- 
tre  de  Thomas.  Voyez  Wadding,  Annal  min.  tom. 
111.  p.  in- 

104.  Plulicurs  perfonnes  ont  cru  que  Guillau- 
me de  Moerbeka,  natif  de  Flandre  , religieux  do- 
minicain & archevêque  de  Corinthe  , etoit  l’auteur 
de  la  nouvelle  traducFion  des  ouvrages  d’Ariltotc, 
qui  fut  continuée  iS:  finie  par  les  foins  & fous  les 
aufpices  de  Thomas  d’Aquin.  Voyez  J.  F.chard , 
Scriptores  'dnminican.  tom.  1.  p.  Ou- 

dinus,  Comin.  de  Scriptor.  ecclef.  tom.  III.  p.  468. 
J.  Franq.  Foppens,  Ùihliotheia  Be/gka , tom.  I.  p. 
416.  Mais  d'autres  perfonnes  fuppofent , avec 
moins  de  vraifemblance , que  l’auteur  de  eette  tra- 
duction fut  Henri  Kosbein  qui  étoitaulli  domini- 
cain. Voyez  Kcbard , Script,  domiuic.  tom.  1.  pag. 
469. 

lo^.  On  peut  voir  dans  le  palTage  fuivant  cité 
parjebb,  d.ins  la  préface  qui  cil  à la  tête  de  t’Opus 
de  lJuCon,  combien  ce  grand  homme  failbit 
peu  de  cas  de  la  fcicnce  à la  mode  de  fon  teins  : 
Nunqnam,  dh-\],  fuit  tanta  apparentia  fapuntiit , 
nec  tantum  exercitium  JiuJii  in  tôt  facultatilms  , 
in  tôt  regiouibus  Jicut  jam  à quadraginta  annis  , 
tibique  enim  doctores  funt  difperji....  in  Omni  civi- 
tate , Ëf  in  omni  Cajho  , S?  omni  Burgo  , prttcU 
pue  per  duos  ordines  Jhtdeiites , ( il  veut  parler  des 
francifeains  & des  dominicains,  qui  étoientlcs  feuls 
qui  fc  dillinguoient  parleur  application  à l’étude.) 
Qtiod  7ion  accidit , niji  à quadraginta  annis  , aut 
ciniter  etan  tameit  nunquam  fuit  tanta  ignoran- 
tia  tantus  error...  Vttlj’usjiudentium  languet 
Tome  III.  Ff 
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t^uinat  circa  maletramlata  ; (par  ces  tradodlionÿ 
il  entend  celles  des  ouvrages  d’Ariftote  qui  avoient 
pour  auteurs  de  grands  ignorans  ) tempus  ^ 
Jiudhtm  amittit  in  omnibus  tî?  expenfas.  Apparen- 
tia  quiilem  fo/a  tenet  eos  non  curant  quid  jciaist, 

Jid  quid  videantur /cire  coram  mn.'titudine  iisfenfa- 
ta.  Ainfi,  félon  Bacon,  on  caclioit  fous  la  plus  gran- 
de  apparence  de  favoir  , l’ignorance  la  plus  groflie- 
rc  & les  plus  grandes  erreurs. 

106.  Que  Bacon  ait  mérité  cet  éloge  diftingué, 
c'eft  ce  qui  paroit  clairement  par  fon  ouvrage,  inti- 
tulé Opus  iniy«r,  dédié  à Clément  IV.  & que  .Jebb 
à publié  à Londres  en  17}}.  fur  un  manuferit  qui 
eft  toujours  dans  l'univerfité  de  Dublin  , en  même 
tems  qu’il  l'a  enrichi  d’une  favantc  préface,  & d’un 
grand  nombre  de  judicieufes  notes.  Les  autres  ou- 
vrages de  Bacon  qui  font  aulfi  en  grand  nombre  , 
font  pour  la  plupart  enfevelis  dans  les  bibliothè- 
ques des  curieux.  Voyez  pour  de  plus  grands  dé- 
tails fur  ce  grand  homme,  "VCood,  Asniq.  oxon. 
ton).  1.  p.  n6.  Wadding.  Ann.  min.  tnm.  IV.  pag. 
264.  tom.  V.  pag.  î I.  Thom.  Gale,  ^id  Jamblichtim 
de  myUniis  Egyptior,  pag.  25  ç.  General,  hijl.  and. 
trit.  Diction.iry.  article.  Bacon. 

107.  Ce  livre  avoit  pour  titre,  Conciliator  dijfe- 
rentiarum  philojupborusn  meJicortim. 

log.  On  a une  hiftoire  fort  exatle  de  ce  philo- 
fophe,  par  Joh.  Maria  Maz/uchelli,  Notizie  Jioru 
che  ecriticheintorsio  alla  vit.i  di  Pietro  d' Abbauo  , 
iit  Angeli  Calogeræ , Opttfeuli fcientifici  £s?  philolo- 
giçi,  tom.  XXlll.  p.  I.  liv. 

109.  Voyez  la  lettre  bien  remarquable  de  Gré- 
goire IX.  a l’archevêque  de  Bourges,  écrite  en 
1227.  pour  réformer  les  vices  qui  avoient  gagné 
tous  les  ordres  du  clergé , & qui  a été  publiée  par 
Dion  bammarthanus , dan-s  fa  Gallia  Chrifliana  y 
tom.  11.  in  Append.  p.  21.  Voyez  aulli  du  Frefnc, 
Adnot,  in  vitam  LuUovicifaucti,  p.  99% 
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iio.Si  on  en  veut  une  preuve, on  n’a  qu’à  lire  le* 
lettres  d’innocent  111.  & de  l’empereur  Othon  IV. 
qui  ont  été  recueillies  par  Gebauer,dans  ion  Bijloi- 
re  de  l’empei  tur  Riihard,  écrite  en  allemand  , pag, 
6ii,  614.  D’autres  princesS  fur-tout  les  rois  d’An- 
gleterre & de  France,  montreront  le  même  zele 
que  Othon  pour  foutenir  leurs  droits. 

1 1 1.  Cette  loi  a été  publiée  par  Lami,  dans  fe* 
Deliciet  eruditorum,  tom.  11.  p.  ?oo. 

112.  LeFrere  de  ce  pape  s’appclloit  Richard. 
Voyez  fur  ce  qui  fe  pafl'a  alors,  Muratori , AutiquU 
tôt.  Italicd,  toin.  V.  p.  6ç2. 

II?.  D’autres  hiftoriens  prétendent  que 

ce  fut  l’empereur  Philippe  , qui  conféra  la  royauté 
à Primislaus  pour  fortifier  fon  parti  contre  Othon. 

H4-  M.  Mosheim  avoit  paiTé  léperemenC 

fur  cette  rupture,  entre  le  roi  Jean  & Innocent  IlL 
Mais  le  tradudeur  Anglois  a cru  ce  morceau  d'hif- 
toire  affez  important,  pour  entrer  à cet  égard  dans 
de  plus  grands  détails,  que  le  tradudeur  François  a 
Buiii  inférés  dans  fatradudion. 

iiv  Cadet  à jure  Regni  , ce  font  les  ter- 
mes  de  l’ade  de  réflgnation  qu’on  peut  voir  au 
long  dans  VHiJhr.  major,  de  Alatth.  Paris. 

116.  Sous  le  régné  du  foîble  Henri  III  le 
pape  tira  d’Angleterre  des  fomines  immenfes  pour 
foutenir  cette  injulle  guerre,  & eut  l’audace  de  de- 
mander la  cinquième  partie  des  revenus  ecclcfiaD 
tiques  de  tout  le  royaume. 

11 7.  Outre  les  auteurs  authentiques  & origi- 
naux, recueillis  par  Muratori , dans  (es  Scriptorer 
rertim  ita/icarnm,&  les  hiftoriens  Allemands  & Ita- 
liens , dont  il  y en  a peu  qui  fuient  abiblument 
exempts  de  partialité,  dans  ce  qu’ils  difent  des  dû 
vifions  entre  les  papes  & les  empereurs , voyez  Pé- 
trusde  Vineis  , epift.  lib.  I.  & Matth.  Paris  , Hiji. 
major,  ajoutez-y  Raynaldi,  Annal.  Muratori , An* 
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nalîtaïkx,  tom.  IV.  p.  , <;i7.  Remarquons  c**' 
pendant  que  cette  partie  del’hiftoire  a encore  be- 
foin  d’édaircincmens. 

ii8-  Les  conditions  préliminaires  étoient, 
I®.  que  l’empereur  abandonnât  à l’églife  ce  que  la 
princefTc  Mathilde  lui  avoit  donné  ; 2“.  qu’il  fe 
fournit  à tout  ce  que  le  pape  exigeroit  d’ailleurs  de 
lui  pour  faire  la  paix. 

1 1 9.  On  met  ce  concile  au  nombre  des  concile» 
généraux  ; mais  l’églife  Gallicane  ne  le  reconnoit 
pas  pour  tel. 

120.  Alphonfe,  roi  de  Caftille,  avoit  été  élu 
empereur  en  12^6.  par  l’archevêque  de  Trêves,  le 
duc  de  Saxe,  le  margrave  de  Brandebourg,  & le  mi 
de  Bohême,  contre  Richard,  duc  de  Cornouailles  , 
frere  d’Henri  111.  roi  d’Angleterre,  & qui  en  même 
tems  fut  autn  élu  empereur  par  les  archevêques  de 
Mayence  & de  Cologne , par  le  comte  l^atin  du 
Rhin,  & par  le  duc  de  Bavière. 

121.  L’original  latin  porte  Adrien  VI.  mais 
il  y a apparence  que  c’eft  une  faute  d’impreilion  , 
plutôt  que  de  l’auteur. 

1 22. ^^*0305  l’original, M.Moshcim  obferve  que. 
ces  trois  fuccelTeurs  de  Grégoire  furent  élus , & 
moururent  en  1276  ; mais  c’eft  une  légère  erreur, 
car  Jean  XXL  mourut  le  16.  Mai  de  l’an  1277. 

12;.  Ce  concile  s’étoit  tenu  fous  le  pontificat  de 
Grégoire  X. 

124.  (5^  Laraifon  que  les  Colonnes  alléguoient 
pourdifputer  à Bonifacele  pontificat,  étoitque  la 
réfignation  de  Céleftin  n’étoit  pas  canonique,  & 
qu’on  avoit  employé  des  moyens  illicites  pour  l’en- 
gager à renoncer  à fa  dignité. 

i2y.  On  a unehiftoire  de  ce  pape,  écrite  par  J. 
Rubeus , moine  bénêdiclin  , intitulée  Bonifacius 
Vlll.  e familia  Cajetanornm  prindpnm  Romauitt 
|0«r//eA:,  & publiée  à Rome  en  i6si. 
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126.  Dans  ce  que  je  viens  de  dire  des  papes,j’ai 
fur-tout  fiiivi  Daniel  Papebroch  , François  Pngi  & 
Muratori,  dans  fes  Annales  Itaüa , en  même  terni 
que  j’ai  confulté  les  fources  rafTemblées  par  ce  derJ^ 
nier  auteur  , dans  fes  Scriytores  rernm  italicar. 

127.  iMatth.  Paris,  Hijior.  nuij'jr.  p.  81  î.  édit; 
"Watts,  où  parlant  du  nombre  prodigieux  de  cou- 
vens  fondés  en  Angleterre  pendant  ce  fiecle,  il  s’ex- 
prime ainfi.  Tôt  jam  apparutrnnt  ordines  in  Att. 
g/ia,  ut  ordinttm  conftifio  videretnr  inordinata. 

128.  Broughton  & quelques  autres  écri- 
vains, font  une  diltinêlion  entre  l’ordre  de  la  Ré- 
demption des  captifs  fit  celui  dc’iFreres  de  la  Trini- 
té. ils  difent  que  celui-ci  fut  inftituéà  Rome  par 
St.  Philippe  de  Neri , en  1^48.  environ  trois  ans 
après  l’établilTement  de  celui  là,&  que  tous  les  moi- 
nes qui  y entroient  s’obligeoient  par  leur  vreu  d’a- 
voir foin  des  pèlerins  qui  venoient  de  toutes  parti 
Rome,  pour  vifiter  les  tombeaux  de  St.  Pierre  & de 
St.  Paul. 

129.  Outre  Helyot  & les  autres  auteurs  qui  ont 
écrit  l’hiftoire  des  moines,  voyez  ToulTaint  de 
Plelfis,  Hift.  dePéglife  de  Aleaux,  tom.  I.  p.  172  , 
566.  Houlay , Hiji.  acad.  Paris , tom.  II.  pag.  C2î. 
Ànt.  Wood,  Antiquit.  Oxoni.  tom.  1.  p.  Dans 
les  anciens  actes  cet  ordre  elt  fouvent  appelle  l'or- 
dre des  ânes,  parce  que  la  défenfe  de  monter  fur 
des  chcv.iux , faifoit  partie  de  la  réglé  des  moines 
mepdians,  ce  qui  les  obligeoit  de  fc  fervir  d’ânes. 
Voyez  Car.  du  Freine,  Ilotes  fur  la  vie  de  St  Louis, 
par  Joinville,  p.  8f.  mais  aujourd’hui  le  pape  leur 
permet  defe  fervir  de  chevaux.  Paul  Nolafco,inlli- 
tua  en  F.fpagne  en  1228.  un  ordre  du  même  genre, 
fous  le  titre  d' Ordre  de  Ste.  Marie  pour  la  rédemp- 
tion des  efclaves.  Voyez  Acta  fuisctorsim.  Jastuar, 
tom.  11.  p.  9S0. 

no.  Concil.  Lugd.  II.  A.  1274.  Can.  XXllI.  »» 
J.  Haxduini  Conciliis,  tom.  VU.  P-  715.  Insportu- 
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tin  potentitim  in  hiatia  , religionwn  , ( c’eft  ainfi 
qu’on  appelloit  le<  ordres  religieux  ntuUipIica- 
tioiiem  extvrfit,  verioti  rtiain  aliqimriim  prejmtp- 
tfiuja  tftiteriias  diverjornm  ordinuin  , pritcipite 
ineiidicantiuin....  e§i  itniita>it  imiltitudiiiein  adinve- 
fiit..,.  bine  ordines  iiiendicanlei,  pnji  dietmn  conci- 
lium  ( c’clUà-dire , le  concile  de  Latran,  tenu  en 
12 1 s.  ) adinventos...  perpétua  prohihitioui  fubji- 
timur, 

Cetedit  du  pape  Alexandre  IV.  fe  trouve 
dans  la  nouvelle  édition  du  RuHarium  romanum  , 
lom.  I.  pag.  no.  Voyez  aulTi  Acta fanctor.  ntenf. 
Febrnar.  tom.  11.  p.  4.72. 

i}2.  Dans  plulieurs  acles  les  dominicains  font 
appelles  Fratres  majores.  Voyez  Ant.  Alatthæi  , 
Ana/eeta  voter,  avi,  tom.  11.  p.  172.  Alais  ce  nom 
qu'on  donnoit  aux  dominicains  par  oppofition  aux 
francifeains , qui  s’appelloient  Fratres  minores , 
étoit  plutôt  un  fobriquet  qu’un  nom  réel.  En  Fran- 
ce on  appelle  le.s  dominicains,  7flcoô/«r,  du  nom  de 
la  rue,  où  leur  premier  couvent  fut  bâti  en  1218, 
qui  étoit  dédiée  à St  Jacques , qu’on  appelle  de  ce 
nom. 

ij;.  Les  Italiens  les  appellent  FratriceL'i , les 
Franqois  Freres  mineurs , & les  écrivains  Latins 
Fratres  minores. 

154.  Bonaventure  a écrit  la  vie  de  St.  François 
dont  on  a donné  plufieurs  éditions.  Mais  les  plus 
grands  détails  que  nous  ayons  fur  cet  homme  ex- 
traordinaire, fe  trouvent  dans  le  premier  volume 
des  Annal,  min.  de  Wadding , qui  renferment  une 
liidoire  complette  de  l’ordre  des  francifeains , ap- 
puyée par  un  grand  nombre  d’ades  authentiques  , 
& dont  la  meilleure  édition  efl  celle  qui  a été  pu- 
bliéeàRomeen  1751.  les  années  fuivantes  en 
Ig.  volumes  in-folio  , par  jofeph  Maria  Fonfeca  , 
Ab.  Ebora.  C’eft  au  même  Wadding (jue  nous  fom- 
liies  redevables  des  Opujcula  fancti  Framijci , isc 
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-de  la  Bibliotheca  ordinit  miuorum.  Le  premier  de 
CCS  ouvrages  a été  publié/«-4°.  à Anvers  en  1623. 
& le  féconda  Rome  , auifi  en  léço.  Les  au- 
tres auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’ordre  des  francii^ 
cains,  fontindiqués  par  Jo.  Alb.  Fabricius  dans  fa 
liibUotheca  hit.  medii  <tvi,  tom.  11.  p.  373. 

133.  Les  papes  étoient  ft  attachés  aux  francîn. 
cains,  que  ceux  à qui  iis  ne  pouvoient  pas  donner 
les  premières  places,  ils  les  employoient  à tout. 
Voyez  pour  preuve  de  cela  le  paffage  fuivant , dans 
l'hi/ioK.  major,  de  Matthieu  Paris.  Fratrer  mino- 
res pr<tdicatores,dh-ü,  invitas,  tU  credimtes,  jam 
/nos  feot  Domiitsispnp.a,  noisjine  ordinis  eorum  U. 
Jtoste  f-f  feandnio  teloniarios  ^ bedellos , p.  634. 
>/o«  Cejfavit  papa  peamiam  aggregare  , faciens  de 
fratribns  pradicatoribsis  minorib/is,  etiam  invi- 
tis  non  jam  pifcatorioiis  bominum,  fed  nummoYttm, 
p.  639.  Conf.  p.  662.  664.  a'asst  minores  çÿ  pritdi- 
catores  maenatiim  con/tliatores  gy  nnncii  , etuau 
Domi^ii  papei  fecretarii  : nimis  in  bot  gratiam  Jibi 
fttailarein  iomparasttes  ad.  ann.  1236.  p'.  334.  Fac- 
ti  fiint  fo  tempore  pradicatores  minores  regv.m 
coisfiiiarii  ty  nuntii  J'peciales  , ut  Jicut  quondam 
moHibits  indnti  in  domibus  regttm  erant , ita  tune 
qui  vilibus  vejUebantur  in  domibus  cameris,  f-f 
palanis  effent  priucipum,  ad.  an.  1239.  p.  463. 

136.  Voyez  Baluzii,  Jlifcell.  tom.  I\^  pag.  490. 
tom.  VII.  p.  392.  On  fait  qu’aucun  ordre  religieux 
ne  fut  chargé  de  diltribuer  autant  d'indulgences 
que  celui  des  francifeains  ; il  en  avoit  befoin  pour 
fe  foutenir  & fe  multiplier,  puifque  par  fon  inlHtu- 
tion  il  ne  devoir  rien  pofl'eder.  Ce  fut  donc  à la 
place  de  revenus  fixes  qu’ils  eurent  les  indul- 
gences. 

,137.  Les  docteurs  de  l’univcrfité  de  Paris  ont 
toujours  beaucoup  de  refpeiJt  pour  la  mémoire  de 
St.  Amour;  ils  font  cas  de  fon  livre  & nient  qu’il  ait 
jamais  été  mis  au  aoiubie  des  hérétiques.  Au  cou* 
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traire  les  dominicains  le  regardent  comme  un  hé- 
rétique du  premier  ordre;  tous  fes  ouvrages,  autant 
qu’on  put  en  trouver,  furent  publics  en  1652.  à Pa- 
ris, quoique  le  titre  porte  Conjlance  par  Cordefius  , 
qui  y mitunelonguc  & favante  préface,  dans  la- 
quelle il  défend  viclorieufement  la  réputation  & 
l’orthodoxie  de  St.  Amour.  L’éditeur  , pour  fe  dé- 
rober au  reiTentimcnt  des  moines  mendians,  cacha 
fon  nom  fous  celui  de  Jo.  Alifophilus  : mais  fon  li- 
vre 11e  fut  pas  moins  l’objet  de  leur  vengeance  ; en 
i6;?.  ils  obtinrent  de  Louis  XIII.  un  édit  pour  le 
fupprimer,  que  Touron,  dominicain  a publié  dans 
fa  vie  de  S.  Thomas,p,i64.  Pour  de  plus  grands  dé- 
tails fur  la  vie  de  ce  fameux  doélcur,voy.  Wadding, 
Anna.1.  minor.  tom.  111.  p.  }6rt.  Boulay,f//7L  acaA. 
Pnn'r,  tom.  111.  pag.  266.  Nat.  Me\.  Htjh  ecc/ef. 
fæc.XllI.  cap.iij.  art.vij  p-9s-  Rich. Simon,  Critiq. 
de  la  BibUotb.euUf.  de  M.  Dupin,  tom.  1.  p.  54t. 

I ;S.  Le  dernier  pape,  Bénoit  XIV.  quoiqu’il  ait 
paru  dégagé  de  fuperllition , (it  ne  pas  aimer  les 
fraudes  des  prêtres , n’a  pas  dédaigné  cependant 
d’être  du  nombre  de  ceux  qui  ont  défendu  cette  fa- 
ble : à la  vérité,  il  la  foutient  avec  fa  prudence  êt  fa 
timidité  ordinaires,  dans  fon  livre  deFeJris  B.  Ma- 
ria Virgin,  lib.ll.  cap.  vj,  p.472.  tom.X.  opp.édit. 
Rom. 

i}9  Voici  là-dcffus  les  paroles  mêmes  de  la  ré- 
glé, c.vj.  Fratres  Jtbi  nihil approprient,  -ec  domian, 
HCC  lociim , nec  aiiqttam  rem  : fed  f,ciit  peregrini  tjf 
advena  in  hoc  facuio  , in  paupertate  £y  humilitate 
famnlantes  Domino,  vadant  pro  Eleemofyna  coirjî- 

denter Use  ej}  ilia  celJttttdo  altijjima  paupn  ta- 

fis  , qtta  vos  carijjhms  mcos  fratres  baredes  reges 
regni  cœlorum  iiifritnit. 

140.  Cette  bulle  acté  publiée  par  Emanuel  Ro- 
deric  , dans  fa  Collectio  privilegiorttm  regstUtritim 
vtendicantium,  non  mendicantistm,  tom.  I.  p.  g. 

.14t.  Cet  édit  d’Alexandre  IV.  a été  publié  par 
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Wadding,  Annal,  minor.  tom.IV.  p.446.  parmi  le» 
pièces  julHficatives. 

143.  L’interprétation  de  Grégoire  ne  fit  que 
adoucir  la  réglé  de  St.  Franqois.  Mais  celle  d’inno- 
cent parut  la  détruire  entièrement.  Voyez  Wad- 
à.\n%,  Aitnal.  minnr.  tom.  IV.  p.  I28.  Bonaventu- 
re  lui-même  décrit  d’une  maniéré  bien  vive  dany 
une  lettre  qui  fe  trouve  dans  les  Anitalts  que  nous 
venons  de  citer,  tom.  IV.  p.  s8-  les  malheureufca 
dlvilions  qui  regnoient  parmi  les  moines  de  cet  or- 
dre célébré. 

14;.  La  relfemblance  entre  les  noms  Sora  & 
Flora,  a vraifemblablemcnt  jetté  ici M.  Mosbcim 
dans  une  petite  erreur.Soran’eftpasdans  la  Calabre, 
mais  dans  la  province  de  Capoue  ; c’eft  donc  Flora 
qu’il  a voulu  éci  ire , à l’exemple  de  Spanheim , de 
Fleury  & des  autresauteursd’hiftoirc  eccléfialtique. 

14.)..  I.e  Merlin  des  Anglois,  le  Malachie  des  Ir- 
landois , & le  Noftradamus  des  François  : tous  ces 
prétendus  prophètes  qui  fe  difant  infpirés,  prédi- 
foienten  de  mauvais  vers  ce  qui  devoir  arriver  à 
l’églifc  & à l’Etat,  relTembloicnt  fans  doute  au  Joa- 
chim des  Italiens.  11  fe  répandit  autrefois pluficurs 
prédiélions  de  ce  dernier,  elles  fubfiftent  encore,  & 
on  en  a fait  diverfes  éditions  accompagnées  de 
commentaires.  Il  n’eftpas  douteux  que  Joachim 
n’ait  débité  plufieurs  prophéties  , & qu’en  particu- 
lier il  n’ait  annoncé  la  réformation  de  l'églife  dont 
il  peut  avoir  aifément  fenti  l’abfolne  nécefltté.Mais 
il  eft  fur  que  la  plupart  des  prophéties  iSr  des  ouvra- 
ges qu’on  lui  attribue,  ont  été  compofés  par  d’au- 
tres, ce  que  nous  pouvons  rhéme  dire  de  l'évangi- 
Icéternel,  qui  certainement  a eu  pour  auteur  quel- 
que écrivain  obfcur  èz  vifionnaire  , qui  a cru  don- 
ner du  crédit  à fon  livre  , en  le  publiant  fous  le 
nom  de  Le  titre  de  cet  ouvrage  ridicule 

eft  tiré  de  l’Apocalypfe  XIV.  f.  6.  & contient  trois 
livres;  le  premier  eft  intitulé, Lifiw  conc«*di<  rer/- 
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iatis,\c  hoonA  ApncufypJjs  Xova,  & le  troifiem» 
Tfalterinm  deccm  chordartmt.  Ces  details  ont  été 
tirés  d’un  manufcrit  de  ce  livre  qui  eft  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  Sorbonne,  par  Jac.  Echard  qui  les 
a publiés  dans  fes  Scriptorcs  dominic.  tom.I.p.202. 

i+S-  C’eft  ce  que  Wading  lui-méme  reconnoit , 
malgré  fa  prévention  en  faveur  des  francifcains 
fpirituels  ou  rigides.  Voyez  fes  Annal,  minor. 
toni.  IV. p.  y,  6. 

i4(î.  Comme  ce  que  les  auteurs  anciens  & mo- 
dernes ont  dit  de  ce  livre  n’elt  pas  affez  exad,  il 
ne  fera  pasinutilc  d’y  fupplcer.  1°.  Us  confondent 
prcfque  tous  V Evangile  eternei  ou  V Evangile  du  S(. 
Esprit,  (car  on  l’appclloit  autli  de  cette  maniéré, 
comme  nous  l apprend  Guillaume  de  St.  Amour 
dans  fon  livre  de  Periculis  novijf.  tempor.  p.  ?8-  ) 
avec  l’introduélion  à cet  évangile  qu’il  faut  bien 
diftinguer.  Car  pour  ce  qui  eft  de  l’évangile  même, 
onl’attribuoità.Ioachiin  , & il  comprenoit  trois  li- 
vres comme  on  l’a  déjà  dit;  mais  pour  Yintrodnc- 
ÿio»,  elle  avoit  pour  auteur  un  francifcain,  qui  ex- 
pliqua ce  qu’il  y avoit  d’obfcur  dans  les  prédic- 
tions, & les  appliqua  à fon  ordre.  L’univerfitc  de 
Paris  ne  fe  plaignit  point  de  l’évangile , & il  ne  fut 
point  condamné  parle  pape  Alexandre  IV.  mais  il 
n’en  fut  pas  de-méme  de  l’introducftion , elle  fut 
condamnée  & brûlée  comme  il  paroit  clairement 
par  les  lettres  du  pape  que  nous  venons  de  nom- 
mer, qui  fe  trouvent  dans  Boulay,////?.  acad.Parif. 
tom.lll.  p.  292.  L’évangile  renfermoit,  comme  on 
le  voit  ordinairement  dans  des  ouvrages  de  cette  na- 
ture, des  prédieftions  vagues  & énigmatiques;  mais 
l’introdudion  ctoit  dangereufeà  divers  égards.  2°. 
Remarquons  encore  que  les  anciens  écrivains  ne 
s’accordent  pas  fur  l’auteur  de  cette  introduélion  ; 
ils  l’attribuent  tous  à quelque  moine  mendiant;  mais 
les  francifcains  difent  que  ce  fut  un  dominicain  , & 
les  dominicains, un  francifcain, qui  la  compofa.il  ell 
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•ependant  certain  que  la  plupart  des  favans  l’attri- 
buent à Jean  de  Parme,général  des  francifcains,  que 
l’on  fait  avoir  etc  fort  attaché  au  parti  des  fpirituels, 
& aux  fentimens  de  Joachim  qu’il  défendit  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Voyez  Wadding,  Annal, 
mm.  tom.  IV.  p.  9.  qui  tache  de  le  défendre  contre 
cette  derniere  imputation, mais  inutilement.Voyez 
aufïi  Actajlinctm-,  tom.  111.  Martii , pag.  1^7.  car 
quoique  Jean  de  Parme  prcfér,àt  l’évangile  de  St. 
franqois  à celui  de  J.  C.  on  l’a  egalement  mis  au 
rang  dcsfaints.  Echard  cil  d’un  fentinient  diffé- 
rent , & il  a prouvé  dans  fes  Scriptorts  dominic, 
tom.  I.  p.  202,20}.  par  un  manufcrit  fort  curieux 
qu’on  conferve  dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbon. 
ne  rélatifà /’Atviî/g/Vf  érm/f/,  que  Gerhard  , moine 
fi'.incifcain,eft  l’auteur  de  Vlntrodmtion  à cet  évan- 
gile. 11  cfl  vrai  que  ce  Gerhard  étoit  ami  intime 
& compagnon  de  Jean  de  Parme , & qu’il  foutint 
non-feulement  la  caufe  des  fpirituels  , mais  encore 
les  fentimens  qu'on  attribuoit  à Joachim  avec  tant 
de  zelc, qu’il  aima  mieux  reflet  dix-huit  ans  en  pri- 
fon  que  d’y  renoncer.  Voyez  Wadding  , Annal, 
tiiinor.  Les  francifcains  qu’on  appella  ohfcrvantes  , 
c’cll-à-dire  vigilam,  parce  qu’ils  fe  piquoient  d’ob- 
ferver  plus  cxaclement  que  les  autres  la  règle  de 
leur  fondateur,  placèrent  Gerhard  au  rang  des  plus 
grands  faints,&  oferent  dire  qu’il  avoir  fe  don  de 
prophétie,  & même  celui  de  faire  des  miracles. 
Voyez  Wadding. //«K.r/.  wiiMor.  tom.  111.  p.  21}, 
214.  }*.  Ajoutons  enfin,  que  quel  qu’ait  été  l’au- 
teur de  ce  mauvais  livre  , la  plupart  des  hifloricns 
de  ce  fiecle  en  rendent  rcfponfable  tout  l'ordre  des 
mendians.qui  doit  y avoir  eu  part,&  fur-tout  les  do- 
minicains dé  les  francifcains  que  l'on  aceufe  d’avoir 
ainfi  cherché  à en  impofer,  & à donner  une  grande 
idée  de  leur  faintcté,afm  d’augmenter  leur  crédit  au 
deifus  de  toute  exprclHon.  Mais  cette  opinion  n’efl 
pas  fondécjraalgréleiiombredeccuxquil’appuyent 
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Les  firancifeains  feuls  font  coûpablcsd’avoir  mis  au 
jour  ce  livre,  comme  il  paroit  évidemment  par  les 
ftagmens  mêmes  qui  nous  relient  de  cet  ouvrage; 
mais  la  juftice  veut  aulTi  que  nous  n’en  accufions 
pas  tous  les  francifeains,  mais  feulement  les  fpiri- 
ttiels.  Nous  pourrions  peut-être  dire  encore  que  ces 
derniers  ne  font  pas  non  plus  tous  coupables,  mais 
feulement  ceux  qui  étoient  fuperllitieufement  atta- 
chés à l’abbe  Joachim,  & à fes  prophéties.  Ces  re- 
marques font  néccffaires  pour  bien  entendre  ce  qui 
a été  dit  fur  V Evangi'e  ètn  iiel,  par  les  auteurs  fui- 
▼ans:  Schmidius,  Sinp,ular.dijfert.  Helmlladt,  1 700. 

UU’erius,  de  fitccejjîoite  ecclejtar.  occid.  c.  ix. 
J. 20.  Houlay,  HiJ},  acad.  Pari/,  toni.  111.  pag.  292. 
Natalis  Alexandre,  Hijior.  ecclef.  fæc.Xlll.  art.iv. 
"Vv  adding,  Atntal.mhtor.  tom.lV.  p.  9.  En  gros,  on 
peut  dire  que  le  livre  en  qucltion  n’ell  pas,  comme 
la  plupart  des  favans  l’ont  cru,  un  monument  de 
l’orgueil  des  moines  mendians , mais  plutôt  du  fa- 
natifme  d’un  petit  nombre  de  francifeains. 

147.  Voyez  Guill.  de  St.  Amour,  de  pericuüs 

novijf.  temp.  p.;g.;9.  Il  remarque  que  le  livre  dont 
il  s’agit  ne  fut  pas  à la  vérité  publié  avant  l’an  1 2 >4, 
mais  que  les  opinions  qu’il  contenoit  étoient  plus 
anciennes,  & s’étoient  même  répandues  en  1200. 
Plufieurs  anciens  auteurs  ont  donné  des  extraits 
fort  étendus  de  cet  indigne  ouvrage.  Voyez  Herm. 
Corneri,  Chronicon  in  Eccardi , Corpore  hiji.  médit 
*vi,  tom.  II.  pag.gso.  Chronicon  Egimitdanrtm,  in 
Ant.Matthæi,  veteris  <evi,  tom.  II.  p.>  i?- 

Kicobaldus,npwrf  Eccardum,  loc.cit.  tom.I.  p.  1 2 1 s; 
mais  il  y a entre  ces  extraits  une  grande  différence, 
qui  paroit  venir  de  ce  que  quelques -uns  ont  tiré 
leurs  citations  de  VEvanrJle  lui-même,  & les  autres 
de  V Introduction , fans  dillingucr  affez  ces  deux 
•uvrages. 

148.  (Quelques  perfonnes  attribuent  cette  faineu- 
fc  conftiiution  à Nicolas  IV.  mais  Wadding  a rc« 
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Tutc  leur  fentiment,  dans  fes  AmtaI.minor.  tom.V. 

pag-  71-  ^ , 

149.  Cette  conftitution  fe  trouve  encore  dans  la 
Jus  Canon,  lib.  VI.  Docretal.  tit.  XII.  c.  iij.  p.  1028- 
edit.  llœlimeriana;,  & on  l’appelle  vulgairement  la 
€ouJHttttion  exiit,  parce  qu’elle  commence  par  cea 
mots. 

I ço.  Dans  quelques  anciens  ades,ce  chefeft  ap- 
pelle Petrus  Bitterrenjis  , c’eft-à-dire  Fierre  de  Be- 
ziers,  parce  qu’il  demeura  long-tems  dans  le  cou- 
vent de  Beziers,  où  il  enfeigna  publiquement.  D’au- 
tres l’appellent  Petrus  de  Serignuno,  à caufe  du  lie» 
de  fa  naiflance.  Cette  remarque  ell  d’autant  plu» 
nécelTaire  , que  quelques  auteurs  ont  cru  que  cea 
trois  noms  défignoient  trois  perfonnas  diflférentes- 
iS«.  On  ne  peut  mieux  voir  les  fentimens  de 
Pierre  d’Olive,  que  dans  le  dernier  difeours  qu’il 
prononqa , & que  nous  avons  encore  dans  Boulay, 
Hiji.acad.Parif.  tom.lll.p.  sjî.  & dans  Wadding, 
Annal,  min.  tom.V.  p.çi. 

I Ç2.  Pour  ce  qui  regarde  ce  fameux  moine, voyez 
oon-feulement  les  auteurs  ordinaires  qui  ont  écria 
l’hiftoire  des  ordres  religieux, tels  que  Raynald,  Ale- 
xandre & Oudin, mais  aùlTi  les  fuivans^Baluze,./l/(P 
tellan.  tom.  I.  p.  21?.  & in  vitis pontif.  Avenion. 
tom  11.  Car.  Pleffis  d’Argentré,  Collectio  judkiorun* 
denovis  ecclejtderroribus,  tom.I.p.226.  Wadding, 
Annat.min.  tom.V.  p.  ^2.108.121.140.2)^.  & fur- 
tout  p.  )7g.  où  il  tâche  inutilement  de  juBiher  cet 
enthoufiafte.  Boulay  , Hijl.  acad.  Parif.  tom.  II!, 
p.  î ) î.  Schelhornii,  Amanitates  littérarité.,  tom. IX. 
p.ôyg.  Hijinire  générale  de  Languedoc,  parles  moi- 
nes bénédictins,  tom.  IV.  pag.  91.179.182.  Le  pape 
Jean  XXII.  fit  déterrer  les  os  de  Pierre  d’Olive,  & 
les  fit  brûler  publiquement  avec  fes  ouvrages.  Voy.' 
Kaynald,  ad  an.  1)2;.  §.  20. 

ï S )•  Ce  pape  qui  s’appelloit  Pierre  Mettron, , 
t’étoit  retiré  fort  jeupc  dans  une  folitude  fui  un», 
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anontagnr,  pour  ft  livrer  entièrement  à la  prière  Si 
fc  mortifier.  Le  bruit  de  fa  piété  engagea  diverfe* 
perfonnes  à l’aller  voir  par  curiofité:  plufieurs  d’en- 
tr'elles  renoncèrent  aulli  au  monde,  & s’allbcicrent 
à ce  fülitaire  , qui  forma  avec  elles,  enrani2i;+, 
un  ordre  féparé,  qui  fut  approuvé  par  Urbain  IV. 
en  1 264,  & porta  le  titre  d’ot  dre  Jer  hennîtes  de  S. 
Damien.  Dès  que  Meuron  fut  parvenu  au  pontifi-  ^ 
c:it,  & qu’il  eut  pris  le  nom  de  CèîejUn  V.  fon  ordre 
qu’il  ne  fitut  pas  confondre  avec  celui  des  nouveaux 
hermites  célellins  francifeains,  prit  aulli  le  nom  de 
Celejiin. 

H4-  Les  auteurs  que  l’on  fuit  ordinairement 
dans  cette  partie  de  l’hilloire  de  l’églife,  & que  j’ai 
été  obligé  de  confulter  fur  les  divifions  des  francif. 
Gains,  qu’il  importe  fort  de  connoitre,  comme  on  le 
verra  bientôt.ne  font  rien  moins  que  clairs  & exacts. 
L'fiiltoire  eccléli  dli  que  du  moyen  âge  n’a  pas  enco- 
re etc  éclaircie  comme  elle  devroit  l’étre.  Sa  prin- 
cipale utilité  confifte  en  ce  qu’elle  nous  met  devant 
les  yeux  des  exemples  frappans  des  perfonnes  pieu- 
fes  & favantes  qui  ont  lutté  contre  la  fuperftition 
& l’ignorance,  & cette  tyrannie  fpirituelle  qui  ea 
ell  une  fuite.  Ces  mêmes  francifeains  rebelles,  quoi- 
que fuperftitieux  & fanatiques  à divers  égards,  mé- 
ritent cependant  une  place  dillinguée  parmi  ceux 
qui  ont  préparé  en  Europe  la  voie  à la  réformation, 

& ont  infpiré  au  peuple  un  jufte  dégoût  pour  l’é- 
glife  de  Rome.  Raynald,  Bzovius,  Spondanus , 
dans  leurs  .Annales  ; Eymericus,  dans  fon  Directo- 
rinm  inquiptorum  ; & Natalis  Alexandre,  dans  fort 
Htjhire  ecdèpajhque , rapportent  bien  les  change- 
mens  arrivés  dans  l’ordre  des  francifeains  & dans, 
l’églife  en  général  pendant  cette  période  ; mais  ils 
ne  font  ni  aulTi  exaéfe  ni  auffi  étendus  que  l’impor- 
tance des  événemens  le  demanderoit  ; & comme 
c’eft  dans  ces  auteurs  que  les  hiiloriens  proteftans 
jQC  pris  leurs  outtériaux , il  n’ell  pas  furprenant  li 


Di . i Vt'.fRTgle 


Notes. 

•n  y yolt  tant  de  defauts.  Wadding  qui  mérite  let 
plus  grands  éloges  en  qualité  d’auteur  favant  & la- 
borieux, eft  cependant  fort  peu  fur,  quand  il  parle 
des  faits  dont  il  s’agit.  Son  attachement  à un  parti, 
& la  crainte  qu’il  a de  l’autre,  l’empêchent  de  dire 
librement  la  vérité.  Il  déguife  tout  avec  adreffe  ; 
il  paroit  avoir  été  dans  le  parti  des  francifeains  ri- 
gides, & cependant  il  n’ofe  jamais  dire  ouverte- 
ment qu’ils  ont  été  mal-traités  par  les  papes.  D’ua 
côté  il  voit  les  troubles  dans  Icfquels  ces  franciC- 
cains  rigides  avoient  plongé  l’églife  de  Rome , & 
les  coups  qu’ils  avoient  portés  avec  beaucoup  de 
fuccès  à l’autorité  des  papes  ; & de  l’autre , il  fait 
tout  ce  qu’il  peut  pourjetter  à cet  égard  un  voile 
fur  leur  conduite  & cacher  leur  violence.  Malgré 
tous  les  défauts  de  ces  écrivains  fur  cette  partie  de 
l’hiftoirc  de  l’églife , je  n’ai  pas  laiiTé  que  de  trou- 
ver un  fil  pour  fortir  de  ce  labyrinthe  : les  témoi- 
gnages des  anciens  auteurs , joints  à divers  manuf- 
crits  qui  n’ont  pas  encore  etc  publiés , comme  font 
les  diplômes  des  papes  & des  empereurs,  les  aéle» 
de  l’inquifition,&  autres  documens  de  cette  cfpece," 
m’ont  été  d’un  grand  fecours  pour  fortir  de  cet  cm- 
barras;  j’y  ai  puifé, comme  dans  des  fources  authen- 
tiques , tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fuppléet 
aux  iléfauts  des  autres  hiitoriens. 

içç.  Voyez  Trithemc,  Aimai.  Hirfaiig.  tom.TI. 
p.  74.  Quoique  cet  auteur  foit  défeétucuxà  divers 
égards,  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  l’origine  & les 
fentimens  des  fratricelli,  il  faut  auifi  remarquer  que 
dans  toute  fon  hiftoire,  il  confond  avec  beaucoup 
d’ignorance  les  fcéles  dt  les  ordres  de  ce  fiecle. 
Voyez  plutôt  Roulay,  HiJ}.  acad.  Parif.  tom.  111  p. 

; on  y trouve  l’édit  publié  en  1:97,  par  Boni, 
face  Vlll.  contre  les  bizoches  & les  béguards  ; & 
Jordani,  Cbroiticoii,  in  Muratorii  Antiq.  Ital.  tom. 
IV.  p.  1020. 

156.  Les  fratricelli  relfembloient  aux  fpiütuelg  ' 


\ 
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«n  plufieurs  chofes;  cependant  ils  formoient  un 
corps  à part,  qui  à divers  égards  avoit  des  maximes 
te  des  réglés  differentes  : par  exemple  les  fpiritucls 
continuoient  à vivre  en  communion  avec  les  autres 
francifeains,  quoiqu’ils  ne  penlairent  pas  de  la  me- 
me maniéré  fur  quelques  points  importans  , & ne 
prétendirent  jamais  former  un  corps  à part  ; au  lieu 
que  les  fratricelli  s’en  féparerent  & fe  fournirent  à 
un  nouveau  chef,  fous  lequel  ils  érigèrent  un  nou- 
vel ordre.  Les  fpiricuels  confentoient  à poiféder  en 
commun  certains  biens,  en  s’en  tenant  au  feul  ufa- 
ge,  & en  renonqant  à la  propriété  ; mais  les  fratri- 
celli n’admettoient  aucune  efpece  de  poirelfion,  ni 
commune  , ni  particulière , & vouloient  qu'on  fe 
vouât  à cette  pauvreté  abfolue  , que  S.  Franqois  a 
preferite  dans  fa  réglé  & par  fa  derniere  volonté  : 
nous  palfons  fous  filence  quelques  autres  différen- 
ces moins  importantes. 

IS7.  Ce  que  les  auteurs  anciens  & modernes, 
même  ceux  qui  ont  le  plus  d’exaéfitude,  nous  ont 
dit  des  fratricelli,  eff  fort  confus  & incertain.  Tri- 
theme,  dans  fes  A)tnaJ.Hirj'auf^.X.om.\\.  p.74.  affure 
qu’ils  tiroient  leur  origine  de  Tanchelin,  & les  con- 
fond ainfi  mal-à-propos  avec  les  cathares  & les  au- 
tres feélaires  de  ces  tems-là.  Les  francifeains  ont 
faittoutleur  polfible  pour  prouver  qu’ils  n’avoient 
rien  de  commun  avec  eux,  & qu’ils  ne  fortoient  pas 
de  leur  ordre  ; ils  nient  par-là  meme  qu’ils  aient  ja- 
mais faitprofellion  de  la  réglé  de  S.Franqois  ; mais 
ils  prétendent  qu’ils  n’étoient  qu’un  amas  de  gens 
de  rien,  raffcmblés  de  toutes  les  religions  , vers  la 
fin  de  ce  fiecle  à Ferrare  en  Italie,  par  Herman  Pon- 
gilup,  qui  en  fit  un  ordre  particulier.  Voyez  Wad. 
ding,  Annal.mimr.  tom.VI.  p.279  : cet  auteur  dé- 
ployé toute  fon  éloquence  pour  prouver  que  fon  or- 
dre n’a  point  donné  naiffance  à celui  des  fratricel- 
li ; mais  inutilement , car  il  reconnoit  & même  il 
fiût  voir  par  des  autorités  inçuutellables , que  ces 
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fcctaires  fl  haïs,  faifoient  profelTion  de  la  rejle  de 
S.Fraïujois,  {fc  rohfervoicnt  à la  rigueur  ; en  même 
tcnis  qu’il  nie  qu’ils  fud'ent  franciicains , par  où  il 
entend  & ne  peut  entendre  autre  chofe,  fi  ce  n’cft 
qu’ils  n’étoient  pas  tels  que  ceux  qui  étoient 
fournis  au  général  de  l’ordre,  & qui  avoient  adopté 
les  interprétations  que  les  papes  avoientdonnées  de 
la  réglé  de  leur  fondateur.  Ainff  toutes  que  Wad- 
ciing  prouve , c'elt  qu’ils  étoient  des  francifeains , 
mais  réparés  de  l'ordre  de  S.  Franqois,  & non  fou- 
rnis ni  au  général  de  l’ordre  , ni  à l’interprétation 
des  papes  , ni  à leur  jurifdiélion  ; ce  que  perfonne 
n’a  jamais  penfé  à nier.  Hermannus,  ou  comme  plu- 
ficurs  perfonnes  l’appellent  yirtuanmts  Pon^iltip 
que  ''X’adding  & d’autres  auteurs  regardent  comme 
le  fondateur  des  Fratricclli , vivoit  dans  ce  fiecle  à 
Fcrrare,dans  la  plus  grande  réputation  de  fainteté, 
te  après  fa  mort  arrivée  en  l’an  J269.  on  l’enterra 
avec  une  pompe  extraordinaire  dans  la  principale 
cgüfe  de  cette  ville;  & on  dit  que  Dieu  fit  éclater 
fa  fainteté  par  divers  miracles.  Sa  mémoire  fut  pen- 
dant long-tems  honorée  comme  celle  des  plus 
grands  fiints.  Mais  comme  les  inquifiteurs  le  fuf- 
pedoient  d’héréfie,  à caufe  de  fon  extrême  autori- 
té, qui  avoit  du  ra|>port  avec  celle  des  cathares,  ils 
examinèrent  fa  morale  après  fa  mort,  & mirent  au 
jour  fon  impiété,  ce  qui  fit  qu’en  l’an  i;co.  on  dé- 
truifit  fon  tombeau  & on  déterra  fes  os , qui  furent 
brûlés  par  ordre  de  Boniface  VllI.  enforte  qu’on 
Ota  au  peuple  l’extrême  vénération  qu’il  avoit  eue 
pour  lui  auparavant.  On  trouve  dans  Muratori  , 
Antiq.  ital.  medii  <evi,  tom.  V.  p.  9?,  147.  les  actes 
juridiques  de  cette  procédure  qui  prouvent  évi. 
demment  que  ceux  qui  regardent  Pongilup  com- 
me le  fondateur  des  Fratricclli, fc  trompent  grolilc- 
rement  ; car  bien  loin  qu’il  en  ait  été  le  fondateur, 
c’efl  que  les  fratricclli  n'ont  exifté  qu’après  fa 
mort.  La  vérité  eft,que  ce  fameux  cnthoufialte  étoit 
Tgme  lll.  G g 
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un  cathare  infe<Elc  des  erreurs  des  pauliciens  mt 
des  manichéens,  & qu’il  étoic  de  la  fecte  de  ceux 
qu’on  appelloit  , d’une  ville  en  Provence 

où  ils  demeuroienc.  Quelques  écrivains  modernes 
ont  bien  apperqu  le  vrai , au  point  de  reconnoitre 
que  les  fratricelli  étoientune  branche  féparée  des 
firancifcains  rigides;  mais  ils  font  dans  l’erreur , en 
ce  qu’ils  les  regardent  comme  n’ayant  formé  qu’u- 
ne feule  feéte,  quoique  fous  un  nom  différent  avec 
les  beguards  ou  béguins.  C’efl  le  fentiment  de  Lim- 
borch  dans  fon  Hifl.  inq.  lib,  I.  cap.  xix.  pag.  6q. 
Mais  il  paroit  avoir  été  peu  inftruit  du  fujet  en 
quelfion;  c’eftaulTi  celui  de  Baluze  dans  fes  MifceU 
Ion.  tom.  I.  p.  19s.  & dans  fa  Vit.  pontif.  avenio^ 
neuf.  tom.  1.  p.  ^09.  de  Beaufobre,  dans  fa  dilferta- 
tion  furies  Adamites,  jointe  à l’hiftoire  de  la  guer- 
re des  huflites,  p.)8o.  & de  Wadding,dans  fes  An. 
fiai.  Htinnr.  tom.  V.  p.  )7â.  Mais  malgré  l’autorité 
des  favans , il  y a une  différence  réelle  entre  les 
fratricelli  & les  beghards , non  dans  leur  doélrine 
mais  dans  leur  difcipline  & leur  maniéré  de  vivre. 

La  principale  caufe  des  erreurs  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  l’hifloirc  des  fratricelli , vient  de  l’ambi- 
guité de  leurs  noms.  Fratricellus , Fraterculm  ou 
Petit  frere,  étoient  des  fobriquets  qu’on  donnoit 
dans  ce  fiede  en  Italie, à ceux  qui, fans  être  d’aucun 
ordre  religieux,  affeêtoient  cependant  un  air  mo- 
nacal dans  leurs  habits  & leur  manière  de  vivre,  & 
fe  piquoient  d’une  certaine  dévotion.  Voyez  Vil- 
luni, IJiorie Fioreutine  , lib.  VIII.  c.  84.  pag.  427. 
Imola  rn  dantem  , pag.  1121.  in  Muratorii,  Antiq. 
ital.  tom.  I.  & comme  il  y eut  dans  ce  fiecle  plu- 
lieurs  perfonnes  de  cette  efpece  qui  couroient  de 
lieu  en  lieu,  on  leur  donna  à toutes  le  nom  de  Fra^ 
tricelli,  quoi  qu'elles  euffent  des  opinions  & une 
difcipline  bien  différentes;  c’efl  ainA  que  le  peuple 
appella  les  Cathares,  les  Vaudois,  les  Apôtres  & au- 
tres gens  qui  avoient  inventé  de  nouvelles  opl- 
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nions  de  religion  ; tandis  que  les  écrivains  étran. 
gers  ignorant  l'application  de  ce  fubriqiiet,  fe  tour- 
mentoient  pour  favoirqui  étoient  ces  fratricelli, 
qui  avoient  donne  tant  de  peine  aux  papes , & fe 
trompoient grollierement,  en  croyant,  tantôt  qu’il 
s’agillbit  des  cathares  , & tantôt  des  Vaudois,  &c. 
Mais  pour  fe  former  une  idée  jufte  là-deffus,il  faut 
faire  attention  que  le  mot  fracercu.'usoupttitfrcrey 
avoitun  fens  tout  différent,  quand  il  fervoit  à défi- 
gner  cette  partie  auüere  des  francifeains  qui  foute* 
noit  la  néceffité  d’obferver  rigoureufement  la  ré- 
glé de  St.  François.  Ce  n’étoit  plus  alors  un  fobri- 
quet,  mais  un  nom  honorable,  que  ceux  à qsi  on  le 
donnoit  préféroient  à tout  autre.  Le  mot  fratrictU 
li  ou  petitt  freres,çR  le  même  que  celui  de  /met  mi. 
Meurt,&  chacun  fait  que  les  francifeains  prirent  ce 
nom  par  humilité  : ils  ne  s’en  donnèrent  j}pnc  pas 
proprement  un  nouveau  , ils  ne  firent  que  traduire 
en  italien  l’ancien  noiii  de  leur  ordre  ; car  ceux  que 
les  Latins  appellent  fratres  minorer , c'efl-à-dire 
freres  mineurs,  les  Italiens  les  nomment  fratricel. 
H.  Entre  plufieurs  preuves  de  la  vérité  de  cela, nous 
alléguerons  feulement  le  témoignage  de  Guillaume 
de  Thoco,  in  Actir  Satiftor.  Martü,  tom.  I.  cap.  ij. 
5.  xxi.  Dejhruxit , dit  ce  biographe  , Ê?  tertium- 
fefiiferttm  prauitatir  errorent  St.  Thomas...,  cujut 
Jectatorer  Jtmul  çÿ  inventores  fe  nominant  frater. 
entos  de  vita  pattpere,  ut  etiam  fub  hoc  bumiHtatit 
fophiftico  nomine  Jtmplicium  corda  feducant. . , . 
Contra  qttem  errorem  pefhfertem  Johannes  Paptt 
XXII.  mirandam  edidit  Deiretalem. 

Or  cette  décrétale  de  Jean  XXII.  contre  les  /r». 
iricelli.  à laquelle  Thoco  donne  le  nom  d’admira- 
ble, e(l,fans  alléguer  d’autres  autorités,  une  preuve 
fuffifante  de  ce  que  nous  avons  dit  des  fratricelli. 
Dans  cette  décrétale  qui  fe  trouve  dans  VËxtrava. 
ftantia  de  Jean  XXll.  Corpor.  Juris  Cammici,  tom. 
il.  part.  1112.  édit,  de  Boehmer,  le  pape  s’exprime 
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de  cette  mnnîere  : VonnuUi  pro  fame  Hmltitudlnit 
viri,qui  vulgariter  FratrkelU  feu  Fratres  de  paupe- 
re  vita,  Bizochi  Jtve  Deguini  nimatpautur  in  parti- 
bus  lta!iit,itt  iujtila  Sicifia....  publiée  tuendieare  fa- 
lent.  Le  pontife  divife  enfuite  les  fratricelli  en 
moines  & en  tertiaires,ou  ce  qui  ell  la  mémechofc 
en  fratricelli  & en  béguins  A l’égard  des  fratrî- 
celli  proprement  ainfi  nommés , voici  comment  il 
s’exprime  ; Plurimi  regulam feu  ordinein  Fratrum 
Minarum. ...  fe  profiteri  ad  litteram  confervare 
coufingnnt,prittendentes  fe  a fanctd  memoriet  Cee/ef- 
tino  Papa  ,Qitinto,prddeceJfore  nnjiro,  biijus Jlatui 
feu  viSdprivilegimn  babuifj'e.  Quod  tamen , etf  of- 
ten.ierent,non  valcret,cum  Bonifacius  Papa  Octa- 
vus  ex  cei'tis  caufs  rationnabilibus  oinnia  ab  ipfo 
Cdlejiiuo  eonceffa....  viribus  penitus  evarseaverit. 
Le  pape  décrit  ici  clairement  ces  fratricelli,  dont 
CelelUnV,  fit  un  ordre  particulier,  après  qu’ils  fe 
forent  féparés  des  francifeains,  pour  obferver  plus 
régulièrement  la  réglé  de  St.  Franqois,  & dans  le 
paffage  fuivant,  il  peint  avec  la  meme  clarté,les  Bi- 
zochi ou  Béguins,  qui  appclloient  leur  ordre , le 
Tiers  ordre  des  pèuitens  de  St.  François'.  Nonnu!- 
li  ex  ipfs  afferentes  fe  ejfe  Je  tertio  ordine  beati 
Franeifci  pœniteutium  voeafo,pritdietstm  Jiatiim  t??. 
rituin  eorum  fub  velaniine  talis  stommis  fatagnnt 
palliare. 

1 18.  Outre  les  deux  règles  auBeres  dreffees  pat 
St.  François,  une  pour  les  freres  mineurs,  & l’autre 
pour  les  pauvres  fœurs  de  Ste  Claire, ainfi  appellées 
de  Ste  Claire  leur  fondatrice  , le  fondateur  des 
francifeains  en  dreffa  une  troifieme  moins  rigOu- 
reufe  , pour  ceux  ijui  , fans  quitter  totalement  le 
monde  & fes  biens,  vouloient  cependant  entrer 
l'ous  certaines  relfriétions  dans  l’ordre  des  francifi. 
cains,&  jouir  des  avantages  qui  lui  font  attachés. 
Cette  troifieme  réglé  ordonnoit  le  jeûne , la  conti- 
nence,fixoit  certaines  heures  pour  la  priere,prefcri> 
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▼oit  des  habillcmens  chctift^unc  certaine  gravite  & 
autres  choies  de  cette  nature , mais  fans  défendre 
de  fe  marier,  d’amaifer  des  biens , de  poifeder  des 
emplois  ci  vils, ■&  defe  mêler  des  affaires  du  mon- 
de. Tous  ceux  qui  ont  écrit  l’hidoire  des  firancif. 
cains,  ont  rapporté  cette  réglé,  fur-tout  Waddinç.* 
Annal,  minor.  tom.  11.  p.  7.  Helyot , Hift.  des  or^ 
dreSy  tom.  Vil.  p.  214.  Ceux  qui  faifoient  profeP 
Conde  cetle  troifieme  réglé,  on  les  appelloit  les 
moiuespénstensde  'J.'C.&  quelquefois  à caufc  de 
la  maniéré  dont  ils  êtoient  miférablemcnt  vêtus 
les  freres  du  foc,  mais  plus  généralement  tertiaires. 
La  plupart  des  ordres  religieux  dans  l’églife  de  Ro- 
me,imitèrent  cette  inftitution  de  St.  François  des 
qu’ils  en  eurent  vu  les  utilités  ; & depuis  ce  te  ms- 
là  jufqu’à  préfent,  tous  ces  ordres  ont  eù  leurs  ter- 
tiaires. 

1^9.  Les  tertiaires  liés  avec  l’ordre  des  fratrî- 
celli,  parurent  environ  l’an  1296.  dans  le  marqui- 
fat  d’Ancone  éi  dans  le  voifinagc  ; on  les  appelloit 
Bizochi-,  comme  on  le  voit  par  un  édit  émané  con- 
tFeuxen  1297.  de  Boniftce  Vlll.  & publié  pardu 
Boulay , dans  fon  HiJKacad  Parif.  tom.  111.  pag. 
941.  Jean  XXII.  en  fiait  mention  fous  le  meme 
nom  dans  la  bulle  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A 
toutes  CCS  autorites,ajoute7.  celle  de  du  Frefne,  qut 
dans  fon  Glojj'drium  latinif.  medi.t, tom.  I.  p.  1 188. 
dit  que  ce  nom  eft  tiré  de  celui  de  Bizochnr,  qui  fi- 
gnifie  une  Beÿiire,  telle  que  celle  des  mendians.  IF 
n’eltpas  douteux  que  le  mot  Bocafotsts  ou  Vocafsu 
t«r,  comme  du  Boulay  l’écrit  dans  fon  Hijl.  acad. 
Parif.  tom.  111.  p.  'yio.  n'ait  la  même  origine  & la 
•même  lignification.  Jordan  s’en  fert  dans  fa  chro- 
nique, d’ot'i  nous  tirerons  dans  la  note  fuivante  un 
paffage  bien  remarquable.  Les  noms  de  beghards 
& de  bcgttins  que  l’on  donna  aux'tertiaires  en  Fran- 
ce & en  Italie,  font  fréquens  dans  l’hiftoire  ecclé- 
'fiadique  du  moyen-âge.  Mais  en  général  ce  que 
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les  auteurs  anciens  & modernes  nous  en  difent,  eil 
fl  incertain  , & varie  fi  fort , qu'il  ne  faut  pis  s’cto» 
ncrs’il  règne  plus  d’obreurité  dans  rbifioire.  des 
beghards  (S:  des  béguins,  que  dans  aucune  auue  de 
ce  tems-Ià.  Je  me  propofe  donc  de  chercher  à di£i 
fipercesobrcurités,  en  remontant,  autant  que  lu 
brièveté  de  ces  notes  pourra  le  permettre,  à l^véri» 
table  éryinologic  de  ces  nomsdà. 

Les  noms  de  brghurd  ou  btpghard^  de  heguttt, 
de  beghiuut  & de  begbina,  qui  ne  different  que  par 
la  maniéré  dont  ils  fe  terminent,  figniiient  tous  U 
même  choie.  Les  Allemands  & les  Hollandois  écri- 
voienc  begbard  & btguUe,  ces  terminaifons  étant 
frequentes  dans  l'ancienne  langue  des  Germairuu 
Alais  les  Franqois  changèrent  ces  terminaifons  al< 
Icmandes  en  terminaifons  latines  , & de  begbard , 
& de  begiîtte , firent  beghhtus  & begbina  ; & même 
ces  terminaifons  latines  s’introduifirent  enfuiteen 
Allemagne  & en  Hollande;  ce  dont  on  pourroit 
rendre  plulieurs  raifons,  fi  c’en  étoi,t  ici  le  lieu.  On 
a donné  différentes  étymologies  de  ces  nums-là  ; 
mais  fans  m’arrêter  à les  rapporter  toutes,  & encore 
moins'à  les  réfutée  , je  me  bornerai  à expliquer  la 
feule  véritable.  Ces  noms  viennent  certainement 
de  l’ancien  mut  allemand,  beggen,  beggeren,  qui  fi» 
gnihe  demander  une  chnfe  avec  importunité.  Or 
comme  perfonne  n'efl  plus  importun  en  deman» 
dant,  que  les  mendians  qui  ne  vivent  qued’aumâ» 
nés, on  les  appel  la />rg/>ardx,  dans  l’ancienne  langue 
allemande , d’où  les  Anglois  ont  manifeflement  tiré 
leur  mot  beggar,  qui  ftgnifie  un  mendiant.  Regntta 
déftgne  une  mendiante  ; mais  dès  que  la  religion 
chrétienne  eut  été  introduite  en  Allemagne , on  fc 
iêrvic  du  mot  beggeii  ou  beggeren,  dans  un  fens  re» 
Bÿeux,  pour  exprimer  l’aéte  de  ceux  qui  adref* 
fçTent  a Dieu  des  prières  ferventes.  AulTi  trouvons» 
nous  dans  la  traduéfion  gothique  des  quatre  Evan» 
files  attribués  à Ulphilas , le  mot  beggt» , employé 
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peur  défigner  l’aAe  d’une  prière  ardente.De-Ià  vint« 
que  lors  que  quelqu’un  fe  diiUnguoit  ainfl  par  de 
fréquentes  prières, on  l’appelloit  Bcgbard,  quand  U 
écoit  queftion  d’un  homme,  & quand  il  s’a- 

giflbit  d’une  femme  ; & en  général  tous  ceux  qui 
avoient  un  air  particulier  de  dévotion , rcccvoient 
les  mêmes  noms. 

Ces  remarques  nous  feront  comprendre  com- 
ment dans  le  treizième  flecle , il  y eut  un  fi  grand 
nombre  de  ces  beghards  & de  ces  beguines  qui  for- 
mèrent au  de-là  de  trente  fedes  entièrement  diffé- 
rentes dans  leurs  fentimens  , leur  difcipline  & leur 
maniéré  de  vivre:  comme  ils  étoient  tons  mendians 

fe  furent  tous  appellésde-mémc,fans  s’embarrafler 
e la  différence  de  leurs  fentimens  qui  étoit  plus 
difficile  à faifir. 

Le  mot  Begbard  ayant  acquis  dans  ce  fiecle,com- 
me  nous  l’avons  dit,  une  nouvelle  lignification,  par 
laquelle  il  dcfignoit  une  perfonne  qui  prioit  plus 
fréquemment  que  les  autres,  on  en  faifoit  une  ap- 
plication fl  générale,  qu’on  appelloit  ainft  les  tnoU 
nés , ce  qu’il  feroit  facile  de  prouver  par  divers 
exemples  : mais  dans  la  fuite  il  ne  défigna  plus 
que  ceux  qui  tenoient  le  milieu  entre  les  moines  & 
les  bourgeois , qui  imitoient  la  maniéré  de  vivre 
des  premiers  fans  en  contrader  les  obligations.  Les 
tertiaires  ou  les  demi-moines,à  quelque  ordre  qu’ils 
fuirent  attachés , portoient  le  nom  de  beghards,  car 
quoiqu’ils  fulTcnt  laïques,  ils  fe  piquoient  cepen- 
dant de  la  faintetc  monacale.  Il  en  étoit  de-même 
des  freres  tilTerands,de  ceux  de  St  Alexis,  des  diC. 
ciples  de  Gerhard  le  Grand, en  un  mot  de  tous  ceux 
qui  affedoient  une  dévotion  finguliere,on  leur  don- 
noitaulTi  Ce  nom  quoiqu’ils  gagnalfent  leur  vie  par 
une  honnête  induftriefans  mendier. 

Dans  leur  origine  les  noms  de  Beghards  , de  Be~^ 
gsittes,  &c.  font  donc  honorables  plutôt  que  désho- 
norans,  & c’eif  dans  ce  fens  qu’on  les  trouve 
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dans  plufiexirs  acfles  des  plus  refpcftables  de  ce  fie- 
cle,i%  fur-tout  dans  le  teftament  de  St.  Louis.  Mais 
dans  la  fuite  cela  changea,  ils  devinrent  peu-à  peu 
des  noms  de  mépris, à caufe  de  l’ignorance,de  la  fu- 
pcrltition,des  erreurs  & de  l’hypocrifte  de  pluficurs 
de  ceux  qui  les  portèrent,  enforte  qu’ils  ne  défigne- 
rent  plus  que  des  idiots, des  hérétiques  ou  des  hy- 
pocrites. Le  nom  de  LoUard  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite,  a eu  le  meme  fort , & 
cil  devenu  un  fobriquet  par  la  mauvaife  conduite 
de  ceux  à qui  on  le  donnoit. 

i6o.  \ nyc7.\es  j4ctn  iitqr'if.  77>o.^o/.  publiés  par 
Limborch,p.:98,î02,t  io,t  i }.&  fur-tout  507,5  29^^ 
582,  589.  &c.  Entre  les  dilférens  paffages  des  ar4 
Ciens  auteurs ,' qui  fervent  à éclaircir  Thifioire  des 
fratricelli  & des  béguins , je  ne  citerai  que  celui-ci 
qu’on  trouve  dans  le  Chronicon  de  Jordan  , publié 
par  Muratori,dans  fes  /hniq.  liai,  tiiedii  avi , tom. 
IV.  p.  1020.  & qui  confirme  prefque  tout  ce  que 
nous  avons  dit  là-dcffus;  le  voici  ; Anno  1294.  Pe- 
trus  dt  Macerata  Pétries  de  Forojemproneo  Apof- 
tatit  fnerunt  ordiuis  Minorum  ê?  baretici.  Hit 
petentihus  eremitice  vivere^ut  Regniam  B.  Fraitcifci 
ad  litteram fervare pqfjeut.  Quibns  phires  Apojiatie 
adhitferwit,  qni  flatmit  communitatis  damnabant 
Çtf  declaVationes  Regtibt,  ^ vocabant fe  Fratres  S. 
PVn;tr;/i7,  fil  auroit  dû  dire  frntr/Vr/// ) Sacularet\ 
(il  veut  parler  ici  des  tertiaires,  qui  étoient  affo- 
ciés  des  fratricelli , fans  cependant  quitter  le  mon- 
de 011  entrer  dans  quelque  couvent,')  Saeiitarer  au-> 
tem  vocarmit  Bizncios  av.t  Fratricellos  vel  Bocafo- 
fof,(ici  Jordan  s’cit  trompé,  en  difant  qu’on  appel- 
loit  Fratricelli  les  Sacnlares  ; car  on  ne  donnoit  ce 
premier  nom  qu’aux  vrais  moines  de  St.  Franqois , 
& non  aux  tertiaires.D’ailIeurs,ce  qu’il  dit  eft  exaét, 
& prouve  que  les  obfcrvatcurs  rigides  de  la  réglé 
des  francifeains  formoient  deux  clafTes  ; celle  des 
moines  & celle  des  féculiers,  & qu’on  appelloit 
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ccux-cî  Bhochf).  li  dopnatizahant , qttftd  nnllut 
Jnmnu'.s  Pontifrx  Kepii/am  B.  Fra?!cifci  declarare 
potiiit.  Item,qnod  Angeliti  abjlulit  à Nice>uo  tn'tio 
Papatiis  auctoritatem....  Et  qnod  ipjt  joli  fiait  in 
via  Del  ç<?  ver  a ecclefia^  &C. 

161.  Cette  divifion  eft  rapportée,  ou  fuppofée 
par  divers  auteurs,  fur-tout  dans  les  /Icta  Inqttif. 
Thohfaitd^p.  10,5 1=1  ? i i9i 

162.  Dans  le  dernier  liccle,  il  y a eù  en  Hollan- 

de une  grande  difpute  fur  l’origine  des  heghardt  & 
des  becninei.  Les  béguines  produifirent  des  aétes 
& des  diplômes  très  authentiques , par  lefquels  il 
parut  que  déjà  dans  l’onvieme  & le  douzième  fic- 
elé il  y avoir  eô  des  fociétés  de  leur  ordre  établies 
en  Hollande  & en  Flandres;  il  eft  vrai  qu’elles  ne 
purent  faire  voir  que  trois  de  ces  acftcs  ou  diplômes: 
le  premier  étoit  de  l’an  1 06 î. le  fécond  de  l’an  1129. 
le  troificme  de  l’an  & ils  avoient  tous  été 

drelfésà  Vilvorden,  parles  beguines,  alors  établies 
dans  ce  lîeu-là.  Voyez  Aub.  Miræi , Opéra  Dip/o- 
fiiatico-bijioricn , toni.  II.  c.  xxvi.  p.  948.  & tom. 
III.  p.  628-  éd.  nov.  — F.rycius  Puteanus,  de  Beghi- 
iiarimt  apitd  Be!gaf  inJUtuto  çÿ  noinine  fiiffragio. 
On  trouve  ce  traité  de  Puteanus  & un  autre  du  mê- 
me auteur,  & fur  le  même  fujet , dans  un  ouvrage 
intitulé,  Jnfepbi  Godolphi  à Ryckel  Vita  S.  Vegget 
cutn  /1diiotiitioiiihHs,p.  6^,227.  Duaci  16}  i.  /»-4°. 
Or  quoique  nous  convenions  que  ces  auteurs  fe 
font  trompés, en  ne  plaçant  la  première  origine  des 
beguines  que  dans  le  douzième  ou  le  treizième  fie- 
cle,  cependant  le  petit  nombre  d’aCles'  que  ces  reli- 
gieufes  ont  produits,  prouve  évidemment  qu’avant 
ce  tems-là , elles  étoient  peu  connues;  fie.  il  eft  très 
probable  que  le  fcul  couvent  de  leur  ordre  qui  ait 
exirté  avant  le  treizième  fiecle,  a été  cehii  de  Vil- 
vorden dans  le  ISrabant. 

16;.  Tous  les  beghards  & beguines  qui  font  ref. 
tés  en  Flandres  & en  Hollande , où  leurs  couvent 
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ont  entièrement  changé  leur  ancienne  forme , dS> 
fent  qu'ils  tirent  leur  nom  & leur  origine  de  Ste 
Begglie,ducheiTede  Brabant,&  hile  de  Pépin, maire 
(hj  palais  du  roi  d’Auftrafie  dana  le  feptieme  flccle , 
& par  là-méine  regardent  cette  princeife  comme 
leur  fondatrice , & en  quelque  façon  comme  leur 
déelTe  tutelaire , & lui  rendent  tous  les  honneurs 
polfibles.  Voyez  Jof.  Geld.  à Ryckel , in  Vita  S. 
Btgga  cuiit  Âdnot.  Duaci  Çÿ’  Lovanii  Edita  ; ou- 
vrage volumineux , mais  plein  de  fables  abfurdes. 
Les  ennemis  des  bef’uitxes  leur  donnent  une  origi- 
ne toute  différente  ; ils  ne  les  font  venir  que  de 
Lambert  le  llegue, prêtre  dcLiege,  & natif  de  cette 
ville,  qui  vivoit  dans  le  douzième  lîecle  , & avoit 
une  grande  réputation  defainteté.  Le  favant  Pier- 
re Coens  a foutenu  ce  fentiment  avec  plus  de  fa- 
voir  qu’aucun  autre  auteur, dans  fa  Difquijitio  hif~ 
torica  de  origine  Begbinartan  çÿ  Beghinagiorum^in 
Belgio.  Lcod  1672.  in  12. 

164.  D’autres  hiftoriens  difent  en  1207. 

16^.  Pour  de  plus  grands  détails  fur  tous  cet 
auteurs,  on  peut  confulter  la  Bibliotbeca  Graca  de 
Fabricius. 

166.  La  vie  de  Joachim  a été  écrite  en  italien 
par  Grégoire  de  Lauro,  Sc  publiée  ;;/-4°.  à Naples , 
en  1660.  La  première  édition  de  ces  prophéties  pa- 
rut àVenife  en  I ^ 27,  & fut  fuivie  de  plufieurs autres 
pour  fatisfaire  la  curiofité  des  grands  & des  petits. 

167.  Langton  étoit  un  auteur  favant  & po- 
li pour  fon  (ieclc,  c’eft  à lui  que  nous  fommes  rede- 
vables de  ladivifion  de  la 'Bible  en  chapitres  ; il 
compofa  des  commentaires  fur  tous  les  livres  du 
V.  T.  & fur  les  épitres  de  St.  Paul. 

16g.  Plulieurs  perfonnes  du  nom  d’ O/n»  vécu- 
rent dans  ce  fiecle,&  les  auteurs  anciens  & moder- 
nes les  ont  étrangement  confondus.  Voyez  Jacq.  le 
Beuf,  Mimoiret  fur  i'bijl,  civil.  È?  ecclef.  de  Parité 
tem.  ll.p.  29J. 
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169.  Pour  ce  qui  regarde  Albert , voye?  Ecbard, 

Scriptor.  Domiu.  tom.  1.  p.  162.  & pour  ce  qui  re- 
garde Thomat  (t Aquin , appelle  entr’autres  IVwge 
def  fcbolajiiques , voyez  Âctafamtor,  tom.I.  Mar- 
tii,  & Ant.  Touron,  ^iede  St.  Thomas,  Va- 

ris,i7?7  x«-4*.  Nous  avons  aufli  fur  la  vie  & les 
écrits  de  Bonaventure , le  patron  des  Lyonnois  en 
France, de  grands  details  dans  ces  deux  \\vTes,Hif. 
foire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  par  Colonia,  tom. 
II.  p.  JO-.  & Uijioire  de  la  vie  e?  du  culte  de  St. 
Bonaventure , par  un  religieux  cordelier , à Lyon  , 
1747.  i»-8*. 

170.  Antoine  Wood  a donné  de  grands  details 
fur  Robert  Capito,dans  fes  Antiq.  Oxon.  tom.  1.  p. 
gl,IOÎ. 

171.  Tleftfort  furprenant  de  voir  ici  Ro 
ger  Bacon  confondu  dans  la  foule  des  fa  vans  mé- 
diocres de  ce  fiecle,puifque  ce  grand  homme  dont 
on  a déjà  fait  remarquer  la  vafte  etendue  de  génie 
& de  favoir,  a été  à tous  égards  fort  au-deffus  d’Al-,. 
bert  & de  Bonaventure,  deux  héros  du  triumvirat 
de  M.  Mosheim. 

172-  Hugues  de  St.  Caro  ou  de  St.  Cher, 
fit  une  favante  colledtion  des  différentes  leqons  des 
manuferits  hébreux,grecs  & latins  de  la  Bible.  Cet 
ouvrage  intitulé  , Correctorium  Biblitc  , eft  en  ma- 
nuferit  dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne.  N’ou- 
blions pas  de  remarquer  que  la  Concordance  de  cet 
auteur  efl  la  première  qui  ait  été  compilée. 

17t.  Nous  pouvons  voir  quel  étoit  fon  fenti- 
ment  fur  l’euchariftie,  dans  fon  traité  intitulé , De- 
terminatio  de  S.  Cina , & publié  à Londres,  par  le 
Dr.  Alix,  en  1686.  Voyez  audi  Echardi , Scriptor. 
Domin.  tom.  I.  p.  îoi.  Ruluzii , Vita  pontif.  Ave- 
nionenf.  tom.  I.  p.  4.  Ç76,  t77- 

174.  Hy  avoir  4i2évéques,  800  abbés  & 
prieurs,  outre  les  ambaifadeurs  de  prefque  tous  Ict 
princes  de  l’Europe. 
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17^.  (J^Dans  l’original  il  yaà  la  marge />q/r#/V/, 
ce  qui  cil  manifeftement  une  faute  , parce  que  les 
pofitivi  avoient  une  maniéré  d’enfeigner  , entiere- 
Tncnt  oppofee  à celle  des  fcholaftiques , & étoient 
les  memes  que  les  biblilles,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
fection  fuivante  ; voyez  ci-dcirus,  fiecl.  XII.  part. 
II.  chap.  iij.  VIII. 

176.  (^^Dans  l’original  à la  marge,  au  Heu  de 
biblillc,  qui  fc  trouve  dans  le  texte,  M.  Mosheim  a 
écrit  fententiarii , ce  qui , fans  doute  , eft  une  mc- 
ptife.  Les  fententiarii  ou  difciples  de  Pierre  Lom- 
bard, doivent  être  mis  dans  la  même  clafte  que  les 
théologiens  philofophes,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
feclion  précédente,  & qui  étoient  entièrement  dif- 
ferens  desbibliftes,  dans  leur  maniéré  de  penfer  & 
d’enfeigner.  Voyez  ci-  delTiis , fiecle  Xll.  part  II. 
ch.  iij.  §.  VIII. 

177.  Voyez  la  fameufe  épttre  de  Grégoire  IX.  aux 
profeffeurs  de  l’univerfité  de  Paris,  publiée  par  du 
Boulay,  Hijt.  acnd.Parif.  tom.  111.  p.  129.  Le  pon* 
tife  conelud  pat  ces  mots  cette  épitre" remarquable  : 
MaHiiamtts,  dit-il,  ^ Jlricte  prxcipimus  , q/iatnntt 
Jtne  fermento  tHiindatid  feientia,  doceatis  Theo.'e^i- 
*am  puritatem,  non  adultérantes  verftunt  Del  Philo- 
fnphorwn  figinentis . . . fed  content!  terminis  a pà- 
trilnis  injlitutis  mentes  auditorum  vejh-orum  fructst 
^aleJUt  eloquii  fagissetis,  ut  hasiriaut  dfontibus  faU 
vatoris. 

178.  (l^'C’étoit  Jofeph  & non  Veccus  qui  étoit 
patriarche  de  Conftantinople  quand  ce  traité  fut 
conclu.  Le  premier  s’étoit  engagé  par  un  fermchtf 
■fblemnel  de  ne  jamais  confentirà  aucune  réconci- 
liation entre  les  célifes  grecque  & latine',  ce  qui  fit 
que  lorfque  l’empereur  envoya  fea  ambaftadeurs  à 
Lyon,  il  lui  propofa  cette  âltcrhativé,  ou  de  renona 
cer  à fa  dignité  ttatriardhale,  au  caS  que  l’on  vînt  à 
bout  de  Faire  un  accommodement,  àaii  dé  la  confer- 
ver,  fionéchouoit  dans  ceprbjet,  en  lui  ordoii. 
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nant  en  même  tems  de  fe  retirer  dans  un  couvent, 
julqu’à  ce  que  la  quellion  fût  décidée.  Les  ambaf^ 
fadeurs  réulfirent,  la  paix  fe  fit,  Jofeph  fut  dépofé 
& Veccus  élu  à fa  place  ; & c’efi  alors  feulemenc 
que  celui-ci  ratifia  le  traité  , en  confentant  à l’hu- 
miliante condition  de  la  fuprématie  du  pape. 

179.  Le  livre  de  ce  célébré  auteur  a été  publié 
par  Allix  , Praf,  ad  F.  Jobannis  déterminât,  de 
jfacramento  altaris , publiée  à Londres  ht  - 8®.  er» 
x686.  Voyez  Baluzii,  vitet  pontif,  Avenion.  tom.  1. 
p.  576.  Dacherii,  SpiciLg,  veter.  fcriptor.  tora.  111. 
p.yg.  Echardi,  5’CT-jpfor.Dowi»/.  tom.  1.  p.sfii.  ' 
180. 11  eit  alTez  vraifemblable  que  ces  efpeces  de 
pantomymes  ou  farces  facrées,  ridicules , vcnoient 
originairement  des  moines  mendians. 

igi.  Lesexpreflions  de  M.  JVloshcim,  quel- 
que fortes  qu’elles  fuient , ne  rendent  que  foible- 
ment  l’impiété  des  images  qu’employerent  les  dé- 
fenfeurs  du  dogme  de  la  tranfubftantiatioh  , pour 
l’accommoder  en  quelque  maniéré  à la  portée  du 
peuple,  & le  lui  rendre  fenfible.  Nous  étonnerons- 
nous  que  les  payens  aient  métamorphofé  leur  Jupi- 
ter en  taureau,  en  cygne,  &c.  lorfque  nous  voyons 
les  chefs  de  l’églife  transformer  le  Fils  de  Dieu  en 
un  morceau  de  pain  ; transformation  fi  humiliante 
* pour  fon  (^et  & fi  inutile  en  elle-même,  qu’on  ne 
conqoit  pi^u’elle  ait  pu  tomber  dans  l'ei'prit  hu- 
main, ni  que  les  papes  aient  pu  compter  allez  fur  la 
crédulité  des  peuples,  pour  ne  pas  craindre  de  com- 
mettre leur  autorité  en  foutenant  cette  doêlrine? 

i82-(^Cettefemmefanatique  déclara  que  toutes' 
les  fois  qu’elle  prioit  Dieu  ou  les  faints,  elle  voyoiC 
la  lune  pleine , mais  qui  avoit  un  petit  défaut  ou 
'une  petite  brèche  ; & qu’après  avoir  long-tems  mé- 
dité for  le  fens  de  cette  vilion,  le  S.Efpritlui  décou- 
vrit intérieurement  que  la  lune  délignoit  l’églife,  & 
le  défaut  ou  la  brèche  qui  y étoit,  le  manque  d’une 
fête  annuelle,  à l’honneur  du  faint  facremenc. 


-i 


I 


N O T B s. 


478 

i8?>  (^Les  écrivains  catholiques  romains  n’ônt 
jamais  produit  ces  preuves  certaines, à moins  qu’on 
ne  veuille  mettre  dans  ce  rang  le  témoignage  d’un 
homme  âgé  de  107  ans  accomplis  , qui  ayant  été 
amené  devant  Bonifacc  VIII.  déclara  que  (on  pere 
qui  nvoit  été  un  fimple  laboureur,  avoit  aflillé  cent 
ans  auparavant  à la  célébration  d’un  jubilé.  Voyez 
Fleury,  HiJL  tvcitf.  vers  la  fin  du  douzième  fiecle. 
Il  eft  impoffible  de  comprendre  comment , fi  Boni> 
facen’a  pas  été  le  premier  inftituteur  du  jubilé,  il 
n’en  ed  redé  aucune  trace , & n’en  ed  fait  aucune 
mention  avant  l’an  i ;oo,  ni  dans  les  aéles  des  con. 
elles,  ni  dans  l’hidoire,  ni  dans  les  écrits  des  favans. 
Cette  confidération  & d’autres  egalement  éviden- 
tes, ontperfuadé  à piufieurs  écrivains  catholiques 
romains,  qu’en  effiet  ce  fut  bien  Roniface  qui  indi- 
tua  le  premier  l'année  jubilaire  ; mais  que  pour  Tac- 
créditer  davantage , il  la  fuppofa  d'une  beaucoup 
plus  ancienne  dàte.  Voyez  Ghilin.&  Viélorell.  apud 
Bonanni,  }fumiJhuPontif.  Rom.  tom.I.  p.22.2;. 

1 84,  C’ed  ainfi  que  cela  ed  rapporté  par  Jacques 
Cajetan,  cardinal  de  S.  George,  & neveu  de  Bonifa- 
ce,  dans  fa  He/atio  de  Centf/imo  feu  JubiUo  anno^ 
publiée  dans  fa  Magna  Bibliotbeta  vet.  Patrimt  , 
tom.  VI.  p.  426.  440.  & dans  la  Bibliotbeca  magrne 
Patrum,  tom.  XXV.  pag.267;  & on  n’a  aucune  rai- 
fon  de  croire  qu’il  y ait  de  l’erreur  ou  dria  faufTeté 
dans  ce  récit , ni  que  dans  cette  occafion  Bonifacc 
ait  joué  par  avarice  le  rôle  d’un  impodeur. 

N. B.  Il  ed  bien  furprenantde  voirM.  Mos- 
heim  décider  ainfi  de  la  bonne  foi  de  Boniface,  & 
de  la  relation  de  Ton  neveu,  puifqu’on  connoit  a(Tez 
le  errndere  ambitieux  & mauvais  du  premier,  & le 
peu  de  foi  qu’on  doit  ajouter  à la  relation  du  fé- 
cond, qui  ed  une  piece  auffi  fabuleufe  & aufll  ridi- 
cule qu’on  puilTe  imaginer.  Voyez  M.  Chais,  Lettret 
fur  les  isebi'is.,  tom  1.  p.  î 1 . 

1 81.  Les  différens  auteurs  qui  ont  parlé  de  l’inA 
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titUtîon  du  jubilé , ont  été  indiqués  par  Jo.  Albert 
Fabricius,  dans  fa  fir'A/t'ogr.  autiqttar.  p.  )i6.  Ajou- 
tez fur-tout  à ces  auteurs  M.Charlcs  Chais,  miniflre 
Franqois  à la  Haye, dont  les  Lettres  fur  les  jubilés 
les  indulgences  ont  été  publiées  dans  cette  ville,  en 
î vol.  en  lysi;  ouvrage  excellent,  & le  plu» 
fatisfaifant  de  tous  fur  cette  matière. 

i86*  Partie  de  la  France  qui  comprenoit  autre- 
fois la  Savoye,  le  Dauphiné,  la  Provence  & le  Lan- 
guedoc. 

187.  Au  lieu  de  Rainier , d’autres  hifto. 
riens  parlent  d’un  Raoul  ou  d’un  Ralph,  comme 
étant  l’aflbcié  de  Pierre  de  Caftelnau.  Voyez  Fleu- 
ry, Hiji.  ecclef  liv.  LXXVL  S-  xij. 

igg.  La  plupart  des  écrivains  catholiques  re- 
gardent Pierre  de  Caftelnau,  comme  le  premier  in- 
quifiteur  : on  verra  dans  la  fuite  dans  quel  fens  on 
peut  le  dire  ; pour  ce  qui  regarde  ce  légat , voyez 
jicta  fanctor,  tom.  I.  Mardi , p.  41 1. 

189-  Ces  millionnaires  que  l’on  envoyoit 
en  France  pour  extirper  l’héréfie  & les  inquifitcurs 
qui  leur  fuccederent , s’engageoient  par  ferment  à 
chercher  les  hérétiques  non  - feulement  dans  les 
villcs,dans  les  maifons  & dans  les  celliers,&c.  mais 
«ulTi  dans  les  bois,  dans  les  grottes  & à la  campa- 
gne,&c.  par-tout  où  ils  pouvoient  fe  cacher. 

190.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’origine  de 
rinquifition,quoique  fondé  furies  témoignages  & 
les  aétes  les  plus  authentiques , eft  cependant  fort 
différent  de  ce  qu’on  trouve  là-deffus  dans  la  plu- 
part des  auteurs.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
tribunal  de  l’inquifition  fut  l’ouvrage  de  ot.  Domi- 
nique, & érigé  par  lui  àTouloufe,&  qu’il  fut  le  pre- 
mier inquifiteur;  qu’à  la  vérité  on  ne  fait  pas  préci- 
fément  l’année  de  cette  inftitution , mais  qu’il  eft 
certain  qu’elle  fut  folemnellement  confirmée  par 
Innocent  Tll.  dans  le  concile  de  Latran  , en  121Ç. 
Voyez  Jo.  Albert  Fabricius,  dans  fa  Lun  Evangelil 
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toti  orbi exoriens,[>.  569.  Philip.  Limborch, 
riu  iuquijh.  lib.  1.  c.  x.  pag.  59.  & les  autres  écri- 
vains dont  parle  Fabricius.  Je  ne  dirai  pas  que  ces 
auteurs  avancent  tout  ceci  fans  autorité  ; mais  je  ne 
craindrai  pas  d’afl'urcr  que  celles  fur  lerquellcs  ils 
le  font  appuyés,  ne  méritent  pas  toute  la  créance 
poUible.  Limborch,par  exemple, dont  VHijioire  de 
l’iiiquiJttioM  ell  regardée  comme  un  excellent  ou- 
vrage que  les  écrivains  modernes  fuivent  générale- 
ment, quelque exaét  & fidele  qu’il  fût  d’ailleurs, 
ctoit  très-peu  inftruit  de  l’hirtoire  eccléfiattique  du 
moyen-âge;  il  n’a  pas  confulté  les  originaux,  mais 
feulement  les  fécondés  fources , & s’eft  fouvent 
trompé.  L'c  qu’il  dit  fur  l’origine  de  l’inquilition 
cft  certainement  contraire  à la  vérité  , & ce  qu’en 
difent  plufieurs  autres  hiftoriens  ne  l’eft  guère 
moins,  fur -fout  à l’égard  des  particularités  dont 
j’ai  parlé  au  commencement  de  cette  note.  Plu- 
fieurs dominicains , qui  de  nos  jours  ont  préfidé 
au  tribunal  de  l’inquifition , & ont  extrêmement 
vanté  cette  inftitution,  nient  cependant  que  Domi- 
nique en  ait  été  l’inventeur  & le  premier  inquifi- 
teur,  & même  qu’il  ait  jamais  été  inquifiteur , ajou- 
tant que  ce  tribunal  ne  fut  pas  feulement  érigé  pen- 
dant fa  vie.  Au  relie,  pour  ce  qui  ell  de  la  quellion  , 
favoir , fi  Dominique  a été  réellement  inquiliteur  , 
ou  non  , elle  dépend  du  fens  dans  lequel  on  prend 
le  terme  d’inquifitcur.  Dans  fon  origine  , ce  terme 
délignoit  une  perfonne  qui  avoit  requ  du  pape  la 
commiflion  exprelTe  de  chalTcr,  d’extirper  les  héré- 
tiques, mais  (ans  aucun  droit  de  juger.  Bientôt 
tpr^  H eut  un  fens  plus  particulier  , il  défigna  une 
perfonne  établie  par  le  pape,  pour  procéder  juridi- 
quement contre  les  hérétiques  & tous  ceux  qui 
etoientfufpec'ls  d’héréfies,  & livrer  au  bras  féculier 
ceux  qui  étoient  obllinés.  Dans  ce  dernier  fens  , 
Dominique  ne  fut  pas  un  inquifiteur,  puifqu’on  fait 
ftlTez , qu’avant  le  pontificat  de  Grégoire  IX.  il  n’yit 
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•n  eut  point  de  pareil  ; mais  il  le  fut,  dans  1e  pre> 
mier  fens. 

191.  Les  actes  publiés  par  les  bénédi<ftins,dani 
leur  Hijloire  générale  de  Langue, ioc,  tom.  I II.  p.  j - i . 
prouvent  l'extrême  fiiiiplicité  de  la  maniéré  de  pro- 
céder de  rinijuiiiiion  dans  fon  origine. 

192.  On  peut  voir  l’édit  de  l’empereur  Frédé- 
ric, relativement  aux  inquiliteurs  dans  Limborch  , 
Ilijl.  de  l'hitfttijltion,  dans  les  épitres  de  Pierre  des 
'Vignes,&  dans  lîvovius  Kaynaldu.s,  &c.  L’édit  de 
St.  Louis  en  leur  faveur  elt  généralement  connu 
fous  le  titre  de  C/.'p;>«rex,c’eil  ainfi  que  les  juriftes 
^ançois  le  nommeut,  parce  qu’il  commence  par  ce 
mot;pl  fut  publié  en  1 229.  comme  les  bénédiêtins 
l’ont  fait  voir  clairement  dans  leur  Hift.  du  Luu- 
gnedoc^tom.  III.  p 578, S7v  H fe  trouve  r.ulTidans 
Catelius,  Hi/lor.coinit.  Thohfauor.  p.  ^40.  & dans 
plulieurs  autres  auteurs.  Cet  édit  eft  aufii  inhumain 
que  celui  de  Frédéric  II.  car  la  fainteté  du  bon  roi 
Louis  conlilloit  principalement  dans  fon  extrême 
averiion  pour  les  hérétiques  , contre  lefquelsil  ai- 
jnoit  mieux  employer  les  roues  & les  gibets  que  les 
raifonnemens.  Voyez  du  Frefnc  , Vitu  Ludovici  à 
Joinvillin  jlri}>ta,y.  ii,  59. 

I9J.  La  vie  de  ce  célébré  & furieux  inquifiteur 
a été  compofée  furies  actes  les  plus  authentiques 
& divers  manuferits  précieux , par  .Jean  Herman 
S'ehminkius.  Voyez  Wadding.  Annal,  minor.  tom. 
11.  p.  I y i,  & Richard,  Hcriptor.  Dontin.  tom. 
1.  p.  487. 

194-  ÇS*  L’abbé  Fleury  reconnoit  l’extrême 
barbarie  de  cet  inquifitcur,  qui  fous  prétexte  d’hé- 
rélie  , non-rculcment  condamna  au  feu  un  nom- 
bre prodigieux  de  t'cniilshommes , de  clercs,  de 
moines  & de  laïques  de  tout  ordre  , mais  encore  les 
fit  mourir  fans  appel  le  jour  même  qu’ils  furent 
aceufés. 

J9î.  Le  terme  d' Albigeois  fe  prend  en  deux  fens. 
Tome  III.  11  h 
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un  général, & l’autre  particulier  : clans  le  premier  Ü 
défigne  tous  les  hérétiques  de  quelque  nature  qu’ils 
fufTent,qui  demeuroient  alors  dans  la  Gaule  Nar* 
bonnoife,c’elt-à-dire  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  France.  L’eft  ce  qui  paroit  par  le  paffagc  fui. 
vant  de  l’ecrus  Sarnenfis , qui  dans  la  dédicace  de 
fon  hiftoire  des  Albigeois  à Innocent  111.  s’expri- 
me de  cette  maniéré  ; Tolofani  êf  aliarum  civrta- 
Cajirorum  Hitreticij^  defenforeseornmge- 
ntraliter  All’igenfei  vocantur.  Le  même  auteur  dî- 
Tife  enfuite  les  Albigeois  en  plufieurs  feétes , (cap. 
ij.  p.  ?.  & g.)  entre  lefquelles  il  regarde  celle  des 
Vaudois  comme  moins  dangereufe.  Jluli  erat:t 
WaUettfes,fed  comparatioue  a/iorum  hitretiçprum 
longé  Minut perverji.  Mais  ce  n’étoit  pas  à caufe  de 
la  ville  à' Albigia  ou  d’y^/W,que  l’on  comprcnoit  les 
hérétiques  Franqois  fous  le  nom  général  à’  Alhigen- 
_/èr,mais  parce  que  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
Naibonnoife  étoitappellée  Albigejùmt , comme  les 
bénédictins  l’ont  clairement  fait  voir  dans  leur 
Hiji.  gèuér.  du  Languedoc,tom.  111.  not.  xiij.  pag. 
5?  2.  Le  terme  Alliignnjés  dans  fon  fens  particulier 
défignoit  ces  hérétiques  qui  penchoient  vers  le  ma- 
nicheifrac,&  que  l’on  appelloit  auttement 
ftiblicaiut  ou panliciens  & bulgares.  C’elt  ce  qui  pa- 
Toit  évidemment  par  plufieurs  autorités  incontcf- 
tablcs,&  fur-tout  par  le  Codex  inquif.  To/oJ'an.  pu- 
blié par  Limborcii , dans  fon  hiJK  de  l' inquif.  & 
dans  lequel  les  Albigeois  font  foigneufemcnt  dil^ 
tingués  des  autres  fectaires  qui  firent  du  bruit  dans 
ce  fiecle. 

196.  Ce  fut  en  conféqucnce  de  ce  traité 
drclleà  AÎeaux,&  enfuite  ratifié  à Paris  en  préfence 
de  Louis, que  fut  fondée  Funiverfité  de  Touloufc, 
Raymond  s’étant  engage  par  ce  traité  à payer  qua- 
tre mille  marcs  d’argent  pour  l’entretien  , pendant 
di  K ans,  de  deux  profefléurs  en  théologie,  de  deux. 

droit  canon, de  deux  en  grammaire, & de  fix  dans 


V 


Oigitized  by  GoogL’ 


Notes. 


48? 

les  art";  liberaux.  Kemarquons  auffi  que  te  que  M. 
Mosheim  dit  de  !a  ceîiion  que  Raymond  fit  de  fei 
terres, n’cll  ni  aH'e/.  clair,  ni  aile?,  exacl  : ces  terres 
ne  dévoient  être  tranfportées  qu’aprè.s  la  mort , au 
frere  de  Louis  IX.  *!ui  par  le  traité  devoit  époufer 
la  l'œur  de  Raymond.  Voyez  Fleury  , Hijl.  ecilef. 
liv.  LXXIX.  ii.  so. 

197.  l’lufieurs  auteurs  anciens  & modernes  ont 
fait  l’hilloire  de  cette  croifade  contre  les  comtes  de 
'l'ouloufe  & leurs  allies  , & contre  les  hérétiques 
qu’ils  foutenoicnt  ; niais  aucun  de  ceux  que  j’al 
conlultés  là-ded’us,  n’a  cu  l’imparti.ilité  nécelTailre 
à tout  bon  hiltorien.  Les  proieftaiis  entre  leLqucls 
Barnabe  mérite  un  rang  dillingué,  font  trop  favora- 
bles à Raymond  & aux  /Mbigeois;iS:  les  catholiques 
le  font  encore  plus  au  parti  oppofé.De  ces  derniers, 
les  plus  modernes  font,  Bcnoit,iiioine  bénédictin, 
auteur  de  l'HiJioire  des  /Ubigeoit , des  Vaudoise^ 
des  Bm/iffr, publiée  à Paris,  en  1691.  en  deux  volu- 
mes, in-iz.  — Jean  Bapt.  i'Anglois,  jéfuite  quia 
compofé  [’HiJloire  des  croifttdes  contre  les  Albigeois^ 
publiée 12.  iRouen.cn  170;.  auxquels  nous  de- 
vons ajouter  Jo.  Jac.  Percinî,  Monuments  con~ 
venins  Tolofani  ordinis  FF.  pnedicator.  in  quibus^ 
bilhria  hujiis  conventsis,diJhibuitiir , refertwr 
totius  /llbigeujhtmj'acti  uarr.itio,  Tolofæ,i69i.t«- 
fol.  Ces  auteurs  fe  montrent  fort  partiaux  contre  les 
Rayinonds  & les  Albigeois , tandis  qu’ils  déguifent 
adroitement  la  barbarie  de  Simon  de  Montfort , & 
les  vues  ambitieafes  des  rois  de  France  , qui  cher- 
Cftoient  à étendre  leurs  Etats  en  entrant  dans 
ces  guerres.  La  relation  la  plus  ample  & la  plus 
exacte  que  nous  ayons  de  cette  expédition  contre 
les  hérétiques^ll  celle  qu’ont  donnée  les  favans  bé- 
nédiélin.s,Claude  ieVic,Ci  jofeph  Vaiircte,dans  leur 
Hiji.  gêner,  de  Languedoc.  l‘3ris,tjfo.  tom. 111. dans 
laquelle  cependant,  il  y a quelques  omilVions  qui 
rendent  défectueux  ce  t ou  v rage  d’ai  Heurs  eiliinablc. 
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19S.  Ce  que  nous  difons  ici  de  ces  Fanatiques  ,■ 
t(l  tiré  en  grande  partie  des  acles  les  plus  authenti- 
ques qui  aycnt  jamais  etc  publies  , des  décrets  de» 
fyiiodes  & des  conciles  tenus  en  France  & en  Alle- 
magne, des  diplômes  des  papes , des  fentenccs  de» 
inquiiitcurs  & d’autres  fources  où  j’ai  pu  puifer.J’ai 
aullides  extraits  de  certains  livres  de  ces  enthou- 
fiafles,&  fur-tout  de  celui  qui  traituit  des  Seufro- 
t7’rrrjp/V/r«f/r , que  les  freres  du  Franc  Efprit  efti- 
moicnc  beaucoup,  & qu’ils  regardoient  comme  ur 
trefor  de  fcience  & de  fageile.  Mais  comme  je  ne 
peux  pas  mettre  ici  ces  pièces  fous  les  yeux  du  lec- 
teur, je  le  renvoyé  au  long  édit  émane  contre  les 
freres  du  Franc  Efprit  de  Henri  I.  archevêque  de 
Cologne, & publie  dans  les  Statuta  Colonieitfia , A. 
19^4..  p.  sS-  cet  édit  eft  à tous  égards  conforme  à 
ceux  qui  furent  publiés  dans  defemblables  occa- 
fions  a Mayence, à Afehaffenburg  , à Paderborn  , à 
I5cziers,à  Treves  & ailleurs. 

199.  Plulieurs  auteurs  ont  écrit  fur  les  Turlu- 
pins,mais  aucun  n’a  été  afTcz  exacl.  Voyev.  Beaufo- 
hreMUj'ertation  fur  les  A damites,  part.  H.  p.  584- 
thns  laquelle  ce  lavant  auteur  ell  tombé  dans  plu- 
lieiirs  erreurs  comme  il  lui  arrive  ordinairement  , 
quand  il  traite  des  fujets  de  cette  nature.  Je  ne 
connois  pas  l’origine  du  mot  Tstrlupiu,  mais  je  fuis 
en  état  de  démontrer  par  les  aétes  les  plus  authen- 
tiques , que  ceux  qu’on  appelloit  de  ce  nom,  & 
qui  furent  bridés  à Paris,  & dans  d’autres  en- 
droits de  la  France,  n’étoient  que  les  freres  du 
frntre  ■ efpris , condamnés  parles  papes  & par  di- 
vers conciles. 

200  De-là  vient  qu’on  les  appelloit  en  allemand, 
comme  il  paroit  par  fts  decrets  de 
divers  conciles. 

COI.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  qiiel- 
e ies  fentcnces, fidèlement  traduites  de  pluficursli- 
des  plus  fecrecs  de  ces  hérétiques.  Les  fui  van- 
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tes  fulfiront  pour  donner  une  idée  complettc  de 
kur  impiété. 

,,  Tout  homme  de  bicn,&  qui  a de  la  piété  efl  le 
„ fils  unique  de  Dieu  engendre  de  toute  éternité”  : 
car  ces  hérétiques  foutenoient  que  ce  que  IT.crîturc 
Sainte  nous  dit  des  trois  perfonnes  en  un  feul  i)ieu, 
ne  doit  pas  être  entendu  littoraleinent,  mais  lélun 
les  principes  de  leur  myfHaTine. 

Toutes  les  chofes  créées  font  des  non-êtres  ou 
des  riens  : je  ne  dis  pas  qu'elles  fuient  petites  & 
minimes,  maisabfolument  des  riens. 

Il  y a dans  l’amc  de  l’homme  quelque  chofe  qui 
n’elt  ni  créé,  ni  fufccptible  de  création  , qui  ert  la 
raifonnabilité,  ou  le  pouvoir  de  raifonner. 

Dieu  n’ell  ni  bon,  ni  meilleur,  ni  très-bon  : qui- 
conque l’appelle  tout  bon , e(I  auflî  infenfé  que  ce- 
lui qui  appelle  «orrun  objet  qu’il  fait  être  blanc. 

Dieu  engendre  toujours  fon  fils  unique,  le  même 
qu’il  a engendré  de  toute  éternité.  Caril  agit  conf- 
tamment  d’une  maniéré  uniforme  & unique,  éè  par 
cbnfeqtient  il  engendre  fon  fils  fans  aucune  divi- 
fion.  Ce  que  l’Ecriture  Sainte  dit  de  J.  C.  peut  fe 
dire  de  tout  homme  de  bien  & divin  : & foute  per- 
fonnedont  la  piété  eil  finccre  a une  égale  part  aux 
qualités  divines. 

A ces  fcntences  qui  font  horreur , nous  pouvons 
ajouter  celles-ci  , dans  lefqucllcs  Jean,  évêque  de 
Strasbourg  , qui  les  rapporte  dans  un  édit  publié 
contre  les  frétés  du  Franc  Efprit  ou  les  beghards,en 
1^17.  lcdimanche  avant  la  fête  de  l’alTomptIon  de 
la  Vierge  , dévoile  l’impiété  des  dogmes  de  eette 
feCle:  Z)r«r,  difent  ces  hérétiques  ,'e/î  fonnaliter 
otmteqttnd  eji.  ,Quiiibet  bonw  fc^  feetmett  Cbriftttt 
fer  naturam.  IIouio  perfectut  efl  liber  in  tctinn  , 
tt«c  tenetur  ad  fervandum  priUcpta  ecci^d  data  à 
Deo.  Alulta  funt  poetica  in  evangelio,  qu*  non  funt 
vera,^  homines  credere  ntagii  dehent  concept ibits  ex 
maimufua  Deo  jMucta  frofectit,quam  evangtliOf&o> 
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202.  Quelques  auteurs  qui  fc  font  attachés  à 
défendre  ces  hérétiques,  dans  l’idée  que  tous  ceux 
qui  dans  le  moycn-àge,  fe  féparerent  de  la  commu- 
nion de  Rome,  étoient  de  grands  faints  , foupqon» 
nent  les  inquifiteurs  d’avoir  fans  raifon  attribué 
ces  doctrines  impies  aux  freres  du  Franc  F.fprit, 
dans  la  vue  de  les  rendre  odieux  ; mais  ce  foupqon 
cft  tout-à-fait  mal  fondé  , & ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  le  texte  cft  très  conforme  à la  vérité.  Les 
inquifiteurs  ont  fait  moins  de  tort  dans  leurs  accu- 
fations  à ces  freres  qu’on  ne  feroit  tenté  de  le  croi- 
re;ils  rcconnoiftoient  que  les  beghards , quoiqu’ils 
euffent  fecüué  toute  honte,  ne  violoient  cependant 
p.is,  en  général,  les  devoirs  de  la  chafteté.  A la  vér 
rite  , ils  croyoient  que  cette  grande  infenfibilité  , 
qu’ils  témoignoient  pour  les  femmes,  étoit  un  dort 
du  démon  ; car  ils  foutenoient , comme  de  Nieder , 
Formkar,  lib.lll.  cap.  v.  p.  }q6.  qu’il  étoit  au  pou- 
voir de  ce  malin  efprit  de  rendre  les  hommes  inac, 
ccftiblcs  à toute  imprellion  de  la  part  des  femmes  , 
& qu’il  operoit  ce  miracle  en  faveur  de  fes  adhé- 
tens  , pour  les  faire  paroitre  plus  faints  que  les'au- 
tres  hommes.  Credo,  dit  Nieder,  qui  etoit  domi- 
nicain & inquifiteur,  qnqj'dam  ex  eh  dainnnh  opéré 
affectas  fuijj'e , ne  moverentiir  nd  n attirâtes  ai  tus  iu~ 
coutinenthe..,,  Facitlimwn  ettint  ejl  dtanonibus  itt- 
frigidare. 

20 J.  Cette expofition  des  fentimens  de  ces  hc- 
rctiques,eft  confirmée  par  le  palfage  fuivant,  fidèle- 
ment traduit  du  livre  des  Feuf  rochers  ,écnt  origi- 
nairement en  allemand  : „ De  plus  l’homme  divin 
„ opère  & engendre  tout  ce  que  la  divinité  elle- 
,,  même  opère  & engendre;  car  en  elle  il  a produit 
,,  les  cieux  & la  terre,  & il  cft  le  père  de  h parole 
„ ctcrncllc  ; Dieu  meme  ne  pourroit  rien  produire 
,,  fans  c''t  homme  divin,  qui,  par  là  même  cft  obli- 
„ gé  de  conformer  fa  volonté  à celle  de  Dieu  , en- 
„ forte  que  ce  qui  eft  agréable  à l'un , i’eft  aulli  k 
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„ l’autre.  Sî  parconféquent  Dieu  vouloir  que  je 
,,  conimifl'e  un  püchc,je  devrois  le  vouloir  aulii,  & 
, pas  même  delirer  le  contraire.  Telle  ell  la  vêtir 
, table  contrition , 6c  quand  même  un  homme  qui 
, eft  parfaitement  6<:  véritablement  uni  à Dieu  , fe 
^ feroit  rendu  coupable  de  mille  péchés  mortels  , 
il  ne  devroiç  pas  feulement  Ibuhaiter  de  ne  pas 
„ s’en  être  rendu  coupable  , il  devroit  fouhaiter 
„ aiille  fois  la  mort , plutôt  que  de  n’avoir  pas  un 
„ feul  de  ces  péchés  moi  tels.”  De-là  , l’accufalion 
des  nquifiteurs  contre  cette  fecle  impie  à laquelle 
ils  inputoient  de  foutcnir,r,  que  le  péché  d’un 
,,  hrmme  uni  à Dieu  n’cft  pas  un  péché  , puifque 
,,  Deu  opéré  en  lui,&  avec  lui  tout  ce  qu’il  fait.  ” 
Henri  Sufo, moine  dominicain,  un  des  plus  célébrés 
écri  ains  niyftiques,comiiofa  dans  le  fiede  fuivant, 
un  Ivre  intitulé  les  Neufs  rnebers,  que  l’on  trouve 
dam  l’édition  de  fes  ouvrages  publiée  par  Martc- 
nc;  mais  ce  livre  ctoit  entièrement  di.Téttnt  du 
prenicr  , fi  fort  cftimé  par  les  beghards,  quoi- 
qu’il porte  le  même  titre  ; ce  dernier  beaucoup 
plus incien  étoit en  vogue  en  Allemagne,  parmi 
les  fercs  du  Franc  Efprit,  long-tems  avant  la  naif- 
fanculeSufo.  Il  y a quelque  tems  qu’il  eft  tombé 
eutremes  mains  un  ancien  manuferit  compofé  en 
AlftiC  dans  le  quinzième  llecle,&  qui  contient  di- 
verfe.révelations  & vilions  de  ce  tems-là  ; j’y  ai 
trouv  une  pièce  intitulée,  Declaratio  Ri/igiujs  cu- 
jz/filan  friper  revelutiorie  Curtbiejtann  cuidarn  de 
F.cckjtper  gladutni  reformatione^Leodii  , A.  14? 
factiVfl  prefque  au  commencement  de  cette  dccla- 
ratiomin  lit  ce  paflage  : Homo  quidam  devotijjimtis, 
licet  Liens,  Lihrttm  de  novent  Rupilms  coiiferipjît 
à Deo  ompulfus,  ubi  multa  lul  prdfeus  pertiiieiitia 
eontinnertr  de  F.ccl^s  reuonatioue  pritvia  gra- 
vi perjciaiorie.  Ces  neuf  rochers  niarquoient  fé- 
lon cet:  feefte  fanatique  , les  différens  degrés  pat 
Icfqueli l’homme  divin  monte  jufqu’à  Dieu. 
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204.  Onneconnolt  pas  avec  certitude  le  foï- 
dateur  de  cette  fameufe  fedc,  ni  le  lieu  de  fon  or^.- 
gine,ni  le  tems  précis  , dans  lequel  elle  parut  pour 
fa  première  fois;  j’ai  aduellemcnt  chez  moi  quatre-  ^ 
vingt  neuf  fentences  des  beghards,  vulgairement 
appelles  Schyrefirioiies  , mais  qui  fc  nomment  euv 
memes  freres  de  la  fecte  du  Franc  Kjfrit , & de  il 
pauvreté  volontaire,  avec  la  réfutation  de  ces  fe,% 
tences  écrites  à Worms  vers  la  fin  de  ce  fiecle.par 
tin  ou  quelques-uns  des  inquilîteurs.  La  foirante 
& dix-neuvieme  de  ces  fentences  s’exprime  anfi  : 

J,  dire  que  la  vérité  eft  dans  la  Khétie,  c’elt  tonber 
,,  dans  l’hérélie  de  Donat  qui  prétendoit  que  Dieu 
JJ  ctoiten  Afrique  éc  non  ailleurs.”  Par-là  il  proit 
évidemment  que  lallhécie  ctoit  le  lieu  où  l’i^lifc 
des  freres  du  Franc-Efprits’étoit  fixée  & étable,  & 
quede-là  elle  avoit  paflé  en  Allemagne.  Je  n<  fuis 
cependant  pas  dans  l'idee  que  ce  foit  danscetttpro- 
vince'  qu’elle  ait  prit  naiffance,  je  crois  plutft  que 
ce  fut  en  Italie,  d’où  ayant  été  chalTée , elle  fetéfu- 
gia  dans  la  Rhétie , & il  n’cll  pas  du  tout  corjre  la 
vraifcmblance  que  l’Italie  qui  avoit  vu  naitredans 
ion  fein  tant  de  fedes  religieufes , ait  aufli  tû  pa- 
rnitrc  celle-ci  chez  elle;  nous  ferons  prcfquetntie- 
rement  de  cet  avis  fi  nous  faifons  attention!  que 
dans  une  longue  lettre  de  Clément  V.  àRriiier, 
évêque  de  Crémone.publiée  par  Odor.  Rayiildus, 

. Jtnnal.  tom.  XV.  A.  i;ii.  66.  pag.  90.  é zélé 

pontife  exhorte  le  prélat  à employer  toutes fes  for- 
ces pour  extirper  la  fecte  des  freres  du  Ftinc-Ef- 
• prit  établie  en  plulieurs  endroits  de  l’ltaliei&  fur- 

tout  dans  la  province  deSpolette  & aux  etyirons. 

' Voici  les  termes  de  la  lettre  en  queltion  : Jj  non^ 

nuUis  ltali<t  Ÿ^mibus , tam  Spoletauæ  pi  ûItJ/cla , 
qunin  circumiacentium  repionnm.  I 

20Ç.  C’ell  cequi  n’a  pas  échappe  à la  lonnoif- 
fance  des  ennemis  des  beghards,  ou  dcsferesdu 
franç-erprit , & encore  iuoins  à celle  da^  in^uifu 
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teurs , qui , dans  leur  réfutation  de*  89  fentences 
dont  il  eft  parlé  dans  la  note  précédente  , s’expri- 
ment de  cette  maniéré , Senteutin  68  : Dicere  quod 
omnis  créât  tira  eji  Dent , bdrejis  Alexandri  (a)  ejl  , 
qui  dixit,  materiam  primant  êÿ  Détint  tîf  homittem, 
hoc  eJl  meutes , elfe  ht  fuhjiautia  , qund  pojiea  qui- 
dam Dtvid  de  Diuauto  fequuttis  cfl,qui  temporibut 
Mujhis  de  bac  banfi  de  Francia  fugatus  eft,  ^ pu- 
nit us  fuijfetjjî  deprebetifus  fuijfct. 

2o6.  Ce  que  M.  Fleury  dit , dans  fon  Hif. 
toire  eccléJiaJUque  , des  opinions  d’Almaric,  eft  fort 
different  de  ce  qu’en  dit  ici  M.  Alosheim  : félonie 
premier,  Almaric  enfeignoit  „ que  tout  chrétien 
,,  eft  obligé  de  fe  croire  membre  de  J.  C.  & que , 
5,  fans  cette  créance, perfonne  ne  peut  être  fauve”; 
& fes  difciples  introduilîrent  des  erreurs  encore 
plus  dangereufes,  telles  que  celles-ci  : ,,  que  le  re- 
5,  gne  du  Pere  n’a  duré  que  pendant  la  difpenfa- 
„ tion  mofaique  ; celui  du  Fils,  feulement  pendant 
„ 1200  ans  apres  être  venu  fur  la  terre  , & que 
,,  dans  le  treizième  fiecle , le  S.  Efprit  avoit  com- 
j,  mencé  le  ficn  , fous  lequel  tous  les  facremens  & 
„ tout  le  culte  extérieur  dévoient  être  abolis  ; qu’il 
,5  n’y  a point  de  réfurreêlion  à attendre;  que  le 
5,  paradis  & l’enfer  ne  font  que  des  fables , & plu- 
,5  fleurs  autres  erreurs  monftrueufes  de  cette  natu- 
,j  re  ”,  que  Spsnheim  {b)  croit  avoir  été  fauffe- 
ment  imputées  à Amalric  ,afin  de  rendre  fa  mémoi- 
re odieufe,  parce  qu’il  s’étoit  oppofé  au  culte  de* 
faims  & des  images.  Vovez  Fleury,  Hifl.  ecclefW't, 
LXXVI.  §.  lix.  — M.  Mosheim  croit  qu’Amalrie 
étoit  un  panthéifte,  & plufieurs  favans  font  dans  la 
même  idée.  Voyez  entr’autres,  J.  Gerfon,  aptid]^c. 
Tbomalium , 61c  Brucker,  Hiji.  pbilofopb.  tom.  IIL 
p.  688. 

(a)  Ceft  Alcxajiilro  l’Epicurien,  dont  parle  Plutarque  dans  fo* 

ii/  Vuyes  S>aiUteim.  tfifi.  mUf.  liç.  XU.  f,  t*5+. 
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*07.  Lcïhiftoriens  Milanois,  tels  que  Bernard, 
Corius  , & autres , ont  écrit  les  avantures  de  cette 
femme  finguliere;  mais  leurs  relations  font  fort 
différentes  de  celles  de  Muratori,  dans  fes  Antiq. 
îtaJ.  mtdii  ttvi,  tom.  V.  p.  91.  qu’il  a tirées  des  ac. 
tes  du  procès  qui  fut  fait  à cette  femme.  Le  même 
auteur  nous  apprend , qu’un  favant , nommé  Purû 
ftlli , compofa  rhilloire  de  Guillhelmine  & de  fa 
/eèlc.  , 

208.  11  fut  brûlé  vif  à Parme , en  l’an  i ^ 00. 

209.  J’ai  écrit  en  allemand  , une  hiftoirç  détail- 
lée, en  trois  livres,  de  cette  fameufe  fecle,  très-peu 
connue  de  nos  jours,  & j’ai  encore  en  main  des  ma- 
tériaux fort  intcrelfans  à y ajouter.  Qiie cette  feéte 
ait  fubfifté  en  Allemagne  & ailleurs  , jufqu’au  pon. 
tificat  de  Boniface  IX.  c’eff  ce  qui  paroit  claire- 
ment par  la  chronique  d’Herman  Cornerus, publiée 
par  J.  George  Ixcard , dans  fon  Corpta  bijioricum 
rnedtiavi,  tom.ll.  p.poâ.  & par  d’autres  témoigna- 
ges authentiques,  qu’on  pourroit  alléguer  : en  l’an 
1402, un  homme  de  cette  feéte,  nommé  IVilliivn 
ou  Jt'^ilbelnius,  fut  brûlé  vif  à Lubeck  : voyez  Cor- 
nerus, /oc.  »r.  p.iigf.  Les  Allemands  qui  avoicnt 
nccoutumé  de  donner  le  nom  de  bc,e,bards  à tous 
ceux  qui  fe  piquoient  d’une  piété  extraordinaire,  & 
qui,  par  une  pauvreté  volontaire,  & en  mendiant, 
cherchoient  à fe  faire  une  grande  réputation  de 

-fainteté  , le  donnèrent  uull'i  à cette  fecle  des  apô- 
tres. 

210.  Le  grand  Tamerlan,  dont  le  nom  fembloit 
encore  infpirer  la  terreur  , d tns  le  tems  qu’il  n’exif. 
toit  plus,  étoit  attaché  à la  fecle  des  fonnitcs,  & fai- 
foit  profeffion  d’ctrc  grand  ennemi  des  fchiites  : 
voyez  Petit  Croix  , //:/r.  de  Timur-Bec  , tom.  11.  p, 
J ^ I.  tom.ll  1.  p.22  8.  Il  ell cependant  extrcincnient 
incertain  quelle  étoit  la  véritable  religion  deTa- 
.merlan,  quoiqu’il  profeflàt  le  mahométifrne.  Voyei 
jMosheiu»,  Hiji.  ncleJ'.Tartar.  p.124, 
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21 1.  Nous  en  trouvons  pluileurs  eremnles  dani 
VH/Jloire  de  Timur-hcc,  écrite  par  un  Perian,  nom- 
mé Scherfedinus,  tom.ll.  p.  J76.t84.?86.  tom.  III. 
p,2+î.  tom.  IV.  p.  1 1 1.  1 1>.  éé  publiée  à Delft  en 
4 vol. /M-8°.en  172}.  Voyez  auHi  llerbclot,  Bibliot, 
uriait.  art.  Timur,  p.877. 

212.  Voyez  Jac.  Hhil.  Thomaflini , vita  Pttrnr- 
chi,  in  Jo.Gerh.Meufchen,  Vitx  claror.  viror.  tom. 
IV.  qui  indique  dans  la  préface  tous  les  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  la  même  vie.  Pour  ce  qui  eft  du 
Dante , pKilieurs  auteurs  en  ont  parlé , fur-tout  fon 
traduéteur  Ikneventus  d’Imola , de  qui  iMuratori  a 
beaucoup  extrait , dans  fes  Autiq.  Itul.  ntediixvi^ 
tom.  I.  p.  io;6.  ikc. 

21?.  Rob.  Guaginus  écrivit  une  hiftoirc  particu- 
lière de  cet  homme  fameux , comme  nous  l’appre- 
nons de  Launoi,  dans  fon  Hijlnr.  gymnaf.  tiavurr, 
tom.IV.  opp.  part.l.  p.722.  voyez auifi  p.296.297. 
jjo.  Boulay,  HiJ}.  acad.  Pari/,  tom.  IV.  p.  282. 
Î07.  î4«- 

214.  Paul. Anton.  Appianus  écrivit  la  défenfe  de 
cet  homme  infortuné,  qui  eft  inférée  dans  Domen. 
Bernini,  Storia  di  tntte  l'herepe,  tom.  111.  fæc.XlV. 
cap.  iij.  p.  210.  f.  nous  en  avons  auffi  une  hiftoirc 
plus  détaillée  , dans  J.  Maria  Crefdmbenus  , Cnm~ 
maitari  délia  poefiii  volgar.  vol.ll.  part.ll.  lib.lll, 
cap.  xiv. 

2 1 î.  Nous  avons  encore  cette  bulle  dans  le  Cor- 
gus  juris  canon.  Extravagant,  commun,  lib.  I.  tit. 
De  majoritate  êf  obedientia. 

216.  Perfonne  n’a  donné  une  hiftoirc  plus  corn- 
plettcde  ce  fameux  jurifconfulte,  le  plus  grand  en- 
nemi i^ie  les  papes  aient  jamais  eu  avant  I.uthcr, 
que  les  bénédictins  , Hijioire  génhr.  de  Lanmiedoc, 
tom.  III.  p.  1 14. 1 17.  &c.  Philippe  le  fit  chancelier 
de  France,  à caufe  de  fa  fermeté  contre  le  pape. 

217.  Pour  de  plus  grands  détails  fur  les  papes 
franqois,  coofultez  fut-tout  Etienne  Baluze  , VU4 
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PoHtif.  Àvenion.  publiées  ù Paris  en  2 vol.  i«^4*. 
•n  169).*  On  peut  aufli  lire  , mais  avec  beaucoup 
de  précaution,  Longueval , Hiftoire  de  l’èglife  Gal- 
lieane,  & fcs  continuateurs.  Ce  jéfuite  & ceux  qui 
ent  continué  Ton  ouvrage  , ont  déployé  beaucoup 
d’efprit  & d’éloquence  dans  cette  hiftoire  ; mais 
Mur  l'ordinaire  ils  cachent  avec  beaucoup  d’art  les- 
fautes  & le's  vices  des  papes. 

2 Ig.  On  peut  s’inftruire  des  particularités  de 
•ette  vive  dil'pute,par  les  actes  qu’ont  publiés  Etien- 
ne Baluze,  dans  fes  Vitd  Pontif.  Avenion.  tom.  II. 
j>.  s 12.  &c.  Edm.  Martene,  Thefattr.  anecdot.  tom. 
11.  p.  641.  &c.  Jo.  George  Herwart , in  Lndovico 
imperatore  defenfo  contra  Bzoviton  , Mouacbii  , 
l6ig.  & Chrift.Gewold.  In  Apologia  pro  Lit. 
dovico  Ravaro , IngoIJiad  , 161  g.  ;«-4*.  contre  le 
même  Bzovius  , qui  dans  fes  Annales  avoir  balTe- 
Bient  infulté  la  mémoire  de  cet  empereur.  Voyez 
aulfi  Wadding,  Annal,  ntiuor.  tom.  Vil.  p.77. 106. 
&c.  Quiconque  lira  attentivement  l’hiftoire  de  cet- 
te guerre,  reconnoitra  aifément  que  Louis  de  Ba- 
vière prit  pour  fon  modèle  Philippe  le  Bel , roi  de 
France  : celui  - ci  avoir  aceufé  Ronifoce  d’hérefie , 
Louis  en  ht  de  même  à l’égard  de  Jean  XXII.  Phi- 
lippe s’étoit  fervi  de  Nogaret  & de  quelques  autres 
perfonnes  pouraceufer  le  pape;  Louis  employa  Oc- 
cam  (x  les  francifeains  dans  le  même  but.  L’un  & 
l’autre  vouloient  qu’on  afiemblàtun  concile  géné- 
ral, & qu’on  dépol'ât  les  papes  qui  leur  avaient  dé- 
plu; fans  parler  de  plulieurs  autres  circonllanccs 
qui  conhrment  toujours  plus  le  parallèle. 

219.  Toutes  les  hcrélies  de  ce  pape  fur  la 
viJîoM  béatifiqne,  n’étoient  rien  en  comparaifon  de 
l’honteufe  erreur  de  pratique,  dont  il  lailfa  des  preu- 
ves fcandalcufes  dans  fon  coffre  après  fa  mort, dans 
lequel  on  trouva  la  valeur  de  vingt  millions  de  flo- 
rins, dont  dix-huit  croient  en  efpeces,  & les  deux 
autres  en  vaillitlle,  en  bijoux,  en  couronnes,  en  mi« 
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Ifts,  & autres  bagatelles  de  cette  efpece,  qu’il  avoît 
pillées  fur  le  peuple  & le  bas-clergé  pendant  fon 
pontificat,par  un  effet  de  fon  avarice  fordide. Voyez 
Fleury,  Hijt.  ectlef.ïiY.  XCIV.  §.xxxix. 

220.  Voyez  les  actes  & documens  dans  Boulay, 
HiJL  acad.l'arif.  tom.lV.p.46}.  Wadding,  Annal, 
tniuor.  tom.IX.p.  1 2.  &c.  Baluze,  Vit.  Pontif.  Ave. 
7iion.  tom.I.  pag.442.99R.  &c.  Act.fanctor.tom.h 
April.p.728.  J’ai  auBi  quelques  documens  qui  n’ont 
jamais  été  publiés,  & qui  répandent  beaucoup  de 
jour  fur  cette  controverfe , quoiqu’ils  ne  détermi- 
nent pas  le  point  en  queftion. 

221.  On  peut  voir  une  relation  de  cette  difpute 
dans  Pierre  Dupuy,  Hijhire  générale  du  fchifnte  qui- 
a été  en  i’églife  depuis  l’an  i^’j'è.jufqtt'en  l’an  1428. 
^ui , comme  on  nous  l’apprend  dans  la  préface , a 
été  compilée  des  aétes  qui  appartiennent  au  roi  de 
France , , & par-  là  même  eft  entièrement  digne  de 
foi.  11  he  faut  pas  non  plus  rejetter  totalement 
Maimbotfrg,  HiJ^ire  du  grand  fchifnte  d’Occidenty 
quoiqu’on  général  il  foit  fort  partial.  On  trouve 
plufieurs  documens  inllruétifs  dans  Boulay  , Hifl. 
ucad.  Parif  tom.lV.  & V.  & dans  Martene,  Tbef. 
anecdot.  tom.  II.  p.  1074.  Je  paffe  toujours  fous  ft- 
lence  les  auteurs  ordinaires  qui  ont  écrit  fur  ce.  fu- 
jet,  comme  Ale.\andre,  Raynald,  Bzovius,  Sponda- 
nus  & Dupin. 

222.  Sur  les  funefles  fuites  de  ce  fchlfme,  nou» 
avons  de  grands  détails  dans  V Hijioire  du  droit  pu- 
blic eccléf.  François^  tom.  II.  p.  166.  19;.  202.  &c. 

22Î.  Un  de  fes  ouvrages, intitulé  Diahgorttnt  //- 
bri  quatuor,(\và  quoiqu’il  ne  contienne  pas  toute  la 
dodrine,  fuffit  cependant  pour  en  donner  une  idée 
générale,  fut  publié  à Leipfic  & à Francfort,  r«-4‘’. 
en  1755. 

224.  Dans  l’original , AI.  Moslieim  dit  que 
de  dix-huit  articles  imputés  à Wickieft',  neuf  fu- 
rent condamnés  comme  hérétiques, & quinze  corn- 
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tne  erronncs.  Cette  contradicUon  que  j’ai  pris  la  li- 
berté de  corriger  dans  le  texte,  elt  peut-être  une 
limple  méprife  de  l’auteur  qui  a confondu  les  div-t 
huit  hércfies  & erreurs, qui  font  indiquées  & réfu- 
tées par  Guillaume  Wodford  , dans  une  lettre  à 
yirundel,archevéque  de  Cantorbery,avcc  les  vingt- 
trois  propolitions  qui  avoient  été  condamnes  à Lon- 
dres par  fon  prédécefTeur  Courtney,  & dont  dix  fua 
Tcnt  tléclarces  hérétiques, & treize  erronnées.Voy. 
]a  collection  intérelfante  de  ces  pièces  intitulée^ 
Fafiiculus  rerum  expetendarum  fugicmiantm 
Ortbuini  Gratii , publiée  d’abord  à Cologne  par  le 
compilateur  lui-même,  en  lîjç.  &enfuiteà  Lon- 
dres, en  irtço.  avec  un  nouveau  volume  d’ancien- 
3ies  pièces  & d’anciens  fragmens , par  Edouard 
Brown.  La  lettre  de  Wüdford  fc  trouve  tout  au 
]ong  dans  le  premier  volume  de  cette  collection  ^ 
pag.  191. 

22^.  On  connoitaflez  rhiftoire  des  marques  ou 
iligmates  imprimés  fur  S.  Eranqoii, comme  aulll  les 
Jettres  des  papes  qui  ordonnent  d’y  ajouter  foi , & 
que  Wadding  a ralTcmblées  avec  beaucoup  de  foin 
dans  fes  Aunal.  minor.  tom.  VI 1 1.  & IX.  Les  domi- 
nicains s’en  moquoient  autrefois  publiquement , 
mais  à caufe  des  bulles  des  papes  qui  leur  ont  im- 
pofé  lilence,ils  n ofent  plus  en  rire  qu’en  fecret, tan- 
dis que  les  francifeains  continuent  à débiter  cette 
fable  avec  beaucoup  de  zele.  11  n’eftpas  douteux 
que  les  cinq  playes  de  J.  C.  n’aient  été  marquées 
fur  le  corps  de  St.  Franqois;  c’clt  un  lait  prouve 
par  des  témoins  alTurés.  Mais  comme  St.  François 
étoit  un  des  plus  grands  fanatiques  qu’on  ait  ja- 
mais vus,  il  elt  certain  qu’il  fe  fit  lui-nicme  ces 
playes,  afin  de  rcfTemblcr  à J.  C.  & de  porter  tou- 
jours fur  fon  corps  des  marques  des  fbuffrances  du 
Sauveur.  C’étoit  la  coutume  dans  ces  teins-la  pour 
ceux  qui  voulüient  être  plusgr.inds  faints  que  les 
auti  es,  de  s’imprimer  de  pareilles  marques , afin  de 
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de  jamais  perdre  le  fouvenir  de  la  mort  de  J.C.&  de 
l’avoir  au  contraire  toujours  prefente  àrciprit.  Les 
paroles  de  St.  Paul , Galat.  VI.  .tt.  17.  fuffifoient 
pour  donner  lieu  à cet  ufage  dans  un  Cecle  ignorant 
& fuperflitieuXjOÙ  l’on  étudioit  peu  l'Ecriture  Sain- 
te &OÙ  on  l’entendoit  fort  peu.  On  pourroit  ex- 
traire une  longue  lille  de  ces  fanatiques  ftigmati- 
fes  des  ^cta  famtor.  & d’autres  aiftes  de  ce  ficelé  & 
du  fui  vant,  & meme  cette  efpcce  de  fuperftition 
n’eft  pas  entièrement  abolie  de  nos  jours.  Quoiqu’il 
enfoit,  les  francifeains  ayant  trouvé  ces  marques 
fur  le  corps  de  leur  fondateur  après  fa  mort, en  pri- 
rent occafion  de  le  faire  envifiigcr  comme  ayant  etc 
particulièrement  favorifé  du  ciel,&  pour  cela  fup- 
poferent  que  J.  C.  lui  avoit  miraculeufement  tranf- 
porté  fes  propres  playes. 

226.  Pour  ce  qui  regarde  Albizi  & fon  livre, 
Toyez 'Wadding,  Annal. minor.  tom.  IX.  pag.  içg- 
J.  H.  Fabricii,B/W;'or/>.  lat.  mediittvi,  tom.  I.  pag, 
iji.  Schelhornii,/^»I<«»//^. //«er.  tom.  III.  p.  160. 
Bayle,  D/Vf/o;/.  article,  Franqois;  & le  nouveau 
Diction,  hiji.  crit.  tom.  I.  art.  Albizi, p.  217.  Erat 
me  Albert  a fait  plufieurs  extraits  de  ce  livre,  & les 
a publics  fous  le  titre  A’ Alcoran  des  francifeains  , 
qui  a fouvent  été  imprimé  en  latin  , en  allemand  & 
en  franqois,(S:  qui  l’acté  en  i7}4.  à Amfterdam,en 
deux  volumes,  8“.  en  franqois  & en  latin , avec  de 
belles  planches. 

Albizi  dans  fon  livre , trouve  quarante 
conformités  entre  St.  François  & J.  C.  Âlais  un 
moine  Efpagnol  de  l’ordre  des  obfervantins  en 
compte  jufqu’à  quatre  mille  dans  un  ouvrage  pu- 
blié à Madrid, en  l’ar^iâyi.  fous  ce  titre;  Frodi- 
giofuisi  nattird  ^ Gratis  portentum  s on  ne  peut 
rien  concevoir  de  plus  ridicule  que  ce  que  dit  là- 
defius  cet  auteur, qui  fe  nomme  Pedro  de  Aha  Af- 
torga.  Voyez  Bib/ioth.  des  feieucts  des  btutu^ 
arts,  tom.  IV.  p.  31  g. 
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327.  Cette  bulle  fe  trouve  dans  le  Jat  cnuonU 
cum  inter  Clenientinar , tit.  XI.  De  verbor.  Jîgnif. 
tom.  11.  p.  109 ç.  édit.  Bœhmcri. 

228.  Cette  bulle  eft  appellée  Sancta  Romana, 
& on  la  trouve  parmi  les  Extravagantes  de  Jean 
XXII.  tit.  VU.  De  religiojis  doiiiibus,  tom.  IJ.  Jstr, 
canon,  p.  1 1 12. 

229.  On  peut  voir  ce  mandement  dans  le  Jnt 
canon,  parmi  les  Extravag.  commttnes  de  verbor. 
Jignif.  cap.j.  Voyez  auITi  W udding,  Annal,  tninor. 
tom.VI.  p.27J. 

2^0.  Outre  plufieurs  autres  pièces  qui  fervent 
à éclaircir  l’hilloire  de  cette  perfécution  , j’.ii  un 
traité  intitulé,  Mnrtyrologitmi  j'piritnalitim  fra- 
tricellorum.,  qui  fut  remis  au  tribunal  de  l’inquifi^ 
tion  à Carcaffone , en  l’an  14';+;  il  contient  les 
noms  de  cent  & treize  perfonnes  des  deux  fexes, 
qui  depuis  l’an  i } 1 8 jufqu’au  tems  d’innocent  VK 
furent  brûlées  en  France  & en  Italie,  à caufe  de 
leur  entêtement  pour  l’état  de  pauvreté  , recom- 
mandé par  St  Franqois.  Je  fuis  perfuadé  qu’a* 
moyen  de  ces  acFes  & des  autres,  on  pourroit  comp- 
ter deux  mille  martyrs  lie  cette  efpece.  Comparez 
Codex  inqttif.  Tolofante,  publié  par  Limborch,  pag. 

398.  J02.  ÎI9-127- 

• 2}  I.  J’ai  ajouté  cette  derniere  remarque,  parce 
que  j’ai  remarqué  que  quelques  écrivain.s  même 
diftingués  ont  crû  que  ces  deux  noms  defignoieni 
deux  perfonnes  différentes,  au  lieu  qu’ils  ne  défi, 
gnent  que  la  même. 

2)2.  Ces  conftitutions  fe  trouvent  dans  le  Corp. 
Jur,  Canon, Ü:  dans  le  Extravagantes,  Tit  XIV.  de 
verbor.  Jignif.  cap.  p.  i«2r.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  tranfaétion  elle-même, il  feroit  bon  de  conful- 
ter  fur-tout  l’impartial  Alvarus  Pelagius.rfe  i’/awer* 
ecc/f/ïrf,lib.  II.  c.  60./  14).  & Wadding.  Annal, 
fitinor.  tom.  VI.  pag.  )94.  l’un  & l’autre  blâment 
JeanBoulay,  Jlift,  acad.  Pari/.  tom.lV.  p.  r9i. 

3)}.  Cette 
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a; J.  Cette  conftîtotiori  fe  trouve  comme  les 
deux  précédentes  parmi  Extravagantes , Tit. 
XIV.  de  Vrrbor.Jîgnif.  'X'adding,  tom.  VIL  p.  )6. 
combat  vigoureufement  cette  dernierc  : ce  qui  eft 
afTez  fingulier  dans  un  homme  auill  attaché  qu’il  a 
été  à la  caufe  des  papes. 

2^4.  J’ai  là-de(Tus  plufieurs  pièces  qui  n’ont  j». 
mais  été  miles  au  jour. 

2)  J’ai  cet  edit  & les  autres  émanés  de  Charles 
IV.  à cette  occafion  ; comme  aulli  les  conftitutions 
papales  & autres  aétes  qui  éclaircilTent  cette  alïai- 
rc,  & méritent  certainement  de  voir  le  jour.  11  eft 
fur  que  dans  ces  édits  Charles  IV.  délîgne  claire» 
ment  ceux  qu'il  appelle  hegbards  & begnines , com- 
me étant  des  francifeains  tertiaires  du  parti  qui 
étoit  alors  en  guerre  avec  le  pape.  Il  y a , pour  me 
fervir  des  propres  paroles  de  l’empereur  dans  fou 
édit  donné  à Lucques,&  qui  eft  dàté  du  i6‘ Juin  de 
l’an  1569.  „ une  feefte  qui  fait  profelfion  d’une 
yy  pauvreté  hérétique  & facrilege  , qui  fait  vœu  de 
„ ne  jamais  rien  polTeder,  ni  en  commun  , ni  en 
s,  particulier.  ” Telle  eft  la  pauvreté  preferite  par 
l’inftitut  francifeain  que  Jean  XXII.  combattit  de 
toutes  fes  forces,  ,,  ce  qu’ils  étendent  même  juC. 
y,  qu’aux  habits , ” car  c’eft  ainfi  que  peufoient  les 
fpirituels  & leurs  afTociés. 

2j6.  Plufieurs  auteurs  ont  écrit  fur  la  reéle,&  le 
nom  des  Lo/lards^msis  aucun  n’en  a donné  une  idée 
jufte;cc  que  je  puis  allurer  avec  d’autant  plus  de 
confiance,  que  j’ai  étudié  cette  matière  avec  toute 
l’attention  poftible,  & que  j’ai  puifé  dans  les  aéles 
les  plus  authentiques  publiés  & non  publiés , d’am- 
ples matériaux  dont  on  pourra  former  une  vraie 
hiftoire.  La  plupart  des  auteurs  Allemands  comme 
aulfi  des  autres  pays , fouticnnent  que  les  Lollards 
formoient  une  feéte  particulière  qui  différoit  de  l’é- 
glife  de  Rome  en  plufieurs  points  de  religion  , & 
que  Walther  Lollardqui  fut  brûlé  dans  cefiecle  à 
Tome  III,  1 i 
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Cologne,  éto!t  leur  fondateur  ; mais  je  ne  Cniroii 
comprendre  comment  tant  de  favans  ont  pû  adop. 
ter  une  opinion  pareille  : il  eft  vrai  qu’ils  allèguent 
Trithéme  comme  en  étant  l’auteur;  mais  on  ne 
trouve  rien  de  lèmblable  dans  fes  écrits  ; je  vais 
donc  tâcher  d’éclaircir  cette  matière  aulli  briève- 
ment qu’il  fera  po(liblc,atin  que  ceux  qui  aiment  ce 
quia  rapport  à rhilloire ecclefiadique,  puilTenten 
avoir  une  idée  nette. 

Le  terme  de  Loblard  où  Lttblard,ou  comme  les 
anciens  (jermains  l’ccrivoient  Lol!ert,Lullert  , eft 
compofé  du  vieux  mOt  allemand  LuUm,Lollen,Lal- 
Ien,&  de  la  terminaifon  connue  tard , par  laquelle 
finilfent  plufieurs  mots  de  l’ancienne  langue  alle- 
mande. l.olleu  ou  Lul/tn,  fignifie  chanter  à voix 
bajje.  Les  Anglois  s’cn  (crvcnt  encore  dans  ce  fens, 
quand  ils  difent , /u// d-x/rrp , c’eft^-dire  , chanter 
doucement  « quelqu'un  pour  rendormir.  Voyes 
Franq.  Junii , Etymoligicum  AngUcanion , par 
Edouard  Lye,  Oxon.  174;.  fol.  au  mot  Lollard. 
Les  Flamands,  les  Suédois  & autres  peuples  s’en 
fervent  aulTi  dans  le  même  fens,  comme  on  peut  le 
voir  parles  diétionnaires  de  leur  langue.  Chez  les 
Allemands,  ce  mot  a fouffert  quelque  changement 
dans  {à  fignihcation  & fa  prononciation , ils  difent 
ia//M,qui  fignifie  ne  p is  prononcer  diftinétement, 
ou  bégayer..  LoUard  déligne  donc  un  homme  qui 
chante  fréquemment;  or  de-méme  quelemotSrg. 
gen  qui , dans  fon  fens  général , fignifie  demander 
quelque  chofe  avec  ardeur , ell  appliqué  dans  un 
Tens  particulier  aux  prières  religieuîes  ; ainft  celui 
de  LoUen  ou  Luîlen  qui  dans  fon  fens  vulgaire  ne 
fignifie  que  chanter,a  été  pris  dans  une  fignification 
plus  relTerrée  pour  chanter  un  hymne.  Ainfi  le  ter- 
me  de  LoUard  dénotoit  dans  le  langage  vulgaire 
des  anciens  Germains  , une  perfonne  qui  chantoit 
fans  cefle  des  hymnes  à l’honneur  de  Dieu.  Hofee- 
jnius,  chanoine  de  Liege,  a bien  ùdk  & expriméla 
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Arce  de  ce  mot  dans  fes  Gejfa  Pontificum  Leodien. 
Jium  , lib.  1.  cap,  xxxi.  iu  Jo.  Chapeavilli , Gejiü 
PoKtiJicum  Tungrenjium  ^ LeoJieuJium  , tom.  II, 
p.  „ La  même  année,  no9,dic-ii , quelques 

,,  hypocrites  qui  couroient  le  monde  appelles  Lo/~ 
,,  /«rdr  ou  louant  Dieu,  féduifircnt  quelques  Fem- 
y,  mes  de  qualité  dans  leHainault  & le  Brabant.  " 
Ceux  qui  louoient  Dieu , le  louoient  ordinairement 
en  vers;ainfi  dans  le  ityle  latin  du  moyen-àge,)ouer 
Dicu,c’etoit  chanter  à Ton  honneur,  & un  appelloit 
fieux  chanteurs  ceux  qui  fe  pluifoient  dans  ces  ac> 
tes  d’adoration,  & comme  les  prières  & les  hymnes 
font  regardés  comme  des  Fignes  extérieurs  de  pié* 
té  envers  Dieu, ceux  qui  vouloient  être  plus  pieux 
que  les  autres,&  qui  par-là  même  s’occupoient  fans 
celTe  à chanter  des  hymnes , croient  appelles  Loi- 
luriit,de  forte  que  ce  mot  acquit  le  même  fens  que 
celui  dchegbard  qui  defigne  une  perfonne  dillin- 
guéepar  fa  piété;  car  dans  tous  les  aéles  depuis 
l’onvierae  fiecle,  ces  deux  termes  font  fynonymes  ; 
ce  qu’on  pourroit  prouver  par  diverfes  autorU 
tés,&  fur-tout  par  plufieprs  palTagei  des  écrits  de 
Félix  iVlalleolus  contre  les  begbards , & il  y a prccU 
fément  autant  d’efpeces  de  begbards  que  de  Loi- 
lards.  Ceux  que  les  moines  appellent  à préfent 
freres-lait,  étoient  autrefois  nommés  freres-luUardt^ 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  Rarthol.  Schobin> 
ger.  Ad.  Joach.  Vadianum,  deCol.'egiis  , Monajle- 
rüfque  Germaniet  Veter.  lib.  I.  p.  24.  in  Goldafti, 
Scriptor.  rerunt  /liemunicarum.Xom.  III, 

Les  fireres  du  Franc-F.fprit  dont  j’ai  <leja  parlé 
fort  au  long  , font  appellés  par  queluues  - uns  be- 
gbards.Si  par  d’autres  lol/ards.  Les  tlifciples  de  Ge- 
rhard Groote,  ou  les  prftres  de  la  communauté  font 
fréquemment  nommé.s  freres  hUards.  Le  bon  hom- 
me Walter  qui  fut  brûlé  à Cologne,*  que  plufiewrs 
favans  ont  pris  mal-à-propos  pour  le  fondateur  de 
•Ja  feéte  des  iolUids,  eft  appelle  par  quelques-uns 

U 3 


■èflAard,  par  d’autres  /o//ari,&par  d’autres  w/wor*-  ‘ 
tf.Les  francifcains  tertiaires, remarquables  par  leurs 
frequentes  prières,  & leurs  exercices  de  piété,  por- 
•toient  Couvent  le  nom  de  lollards.  Les  frères  celli» 
tes,  ou  Alexiens  qui  avoient  une  piété  exemplaire, 
n’eurent  pas  plutôt  paru  en  Flandres  vers  le  com- 
mencement de  ce  liecle,que  le  peuple  leur  donna  le 
nom  de  lollards  qui  étoit  alors  fort  en  ufage.  A la 
vérité  il  y avoit  une  raifon  particulière  pour  cela  à 
leur  égard,  c’eft  qu’ils  chantoient  publiquement,  & 
que  fdifant  profelfion  d’enterrer  ceux  qui  mou- 
roientde  la  pelle,  ils  chantoient  des  airs  funèbres 
en  les  enfeveliffant.  Entre  les  différentes  preuves 
que  nous  pourrions  en  alléguer , nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  les  paroles  de  J.  Bapt  Gra- 
raaye,  auteur  fort  verfé  dans  l'hifloire  de  fon  pays , 
dans  (bn  ouvrage  intitulé  iib.  il.  cap. 

vj.  p.  id.  f)  Les  Alexiens,dit-ii,  qui  avoient  conti- 
,5  nucllement  foin  des  funérailles,  prirent  nailTan- 
ce  à An  vers,où  quelques  pieux  laïques  formèrent 
„ une  fociété  an  l’an  i;oo.  on  les  appelloit  matt- 
,)  manni  où  moderatijles , à caufe  de  leur  tempé- 
,,  rance  & de  leur  modeftie  extraordinaires;  &fre- 
„ res  celliies , à caufe  de  leurs  cellules.  ” C’eft  ce 
que  prouve  encore  un  autre  palfage  du  même  au- 
teur dans  fon  ouvrage  intitulé  LovaMÎtt)u,p.  ig.  in- 
féré dans  la  fuperbe  édition  in-folio  des  Antiq. 
Eelgic.  publiée  à Louvain  en  1708.  voici  ce  palTa- 
• ge.  » Les  Alexiens  qui  ne  s’occupoient  que  du  foin 
„ des  funérailles , commencèrent  à paroitre  ; c’é- 
„ toientdes  laïques  qui  s’étant  entièrement  confa- 
„ crés  à des  œuvres  de  charité  , furent  appellés 
lollards  & matemanni  ou  modératifles  ; leur  uni- 
,,  que  occupation  étoit  de  foigner  tant  en  public 
,,  qu'en  particulier,les  malades  & ceux  qui  avoient 
„ l’efprit  dérangé,  & d’enfevelir les  morts”.  Cet 
auteur  nous  dit  qu’il  a tiré  quelques-unes  de  cés 
fHtrticularités  d’un  ancien  jouinal  écrit  en  riniM 
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flamande;.  De>  là  vient  que  dans  les  Armai,  de 
Hollande  Êf  d’ Utrecbt.,à^as  Ant.  Matthæi,  Ancdect. . 
vet.  avi,  tom.  I.  pag.  nous  trouvons  les  paro- 
les fuivantes  : Die  loUardtjes  dié  brocbtett  de  doo~- 
den  by  ef»,  c’eft-à-dire,  1er  Inllardt  qui  ra-pportoient- 
les  cadavres-,  ce  que  Aïatthieu  par.*|ihrafe  de  cette 
maniéré  , ,,  ceux  qui  avoient  foin.des  funérailles 
,,  & d’enterrer  les  morts,  & qui  formoicnt  là  une 
,,  compagnie  fixe,ctoient  des  gens  de  rien,  qui  par- 
„ loient  toujours  fur  un  ton  lugubre,  comme  s’ils 
„ avoient  accompagne  quelque  mort  en  fc  laraen- 
,,  tant  ce  qui  fit  qu’on  appella  à Ucreclit,la  rue,, 
où  la  plupart  de  ces  gens  demeuroient  la  rue  des 
* lollers,{loller~Jhreet.)  La  même  caufe  qui  rendit  le 
nom  de  begbard  odicux,produiût  le  même  effet  à. 
l’égard  de  celui  de  follard.  Parmi  ceux  qui  le  por- 
tèrent & qui  fe  piquoient  d’une  pieté  extraordinai- 
le,  il  fe  trouva  des  hypocrite  s qui  nourriffoient  de» 
erreurs  monftrueufes  & des  vices  abominables  fous. 
L’apparence  de  la  fainteté.  Mais  ce  fut  piincipale% 
ment  après  que  les  Alexiens  & les  cellites  eurent 
paru,  que  le  nom  de  lollard  fut  ainfi  dégradé , parce, 
que  les  prêtres  & les  moines  ennemis  jurés  de  ces 
gens-là,  cherchèrent  à les  noircir  dans  l’efprit  du. 
peuple  & à les  faire  palfer  pour  des  hérétiques  , 
livrés  d’ailleurs  à toutes  fortes  de  mauvais  pen- 
qhans  ; ce  qui  fit  que  peu-à-peu  toute  perfonne  qui 
cachoit  quelque  héréfie  ou  quelque  crime  fous  le. 
mafque  de  la  piété,  étoitappellée  lollard.  De  forter 
que  ce  nom  n’étoit  pas  un  nom  de  feête  , mais  un. 
nom  commun  à tous  ceux  fans  aucune  exception 
chez  qui  on  fuppofoit  des  erreurs  & des  difpofi-. 
tions  telles  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,, 
voilées  fous  le  manteau  de  la  piété  ét  de  la  fageffe. 

2î7.  Outre  pluGeurs  autres  auteurs  qu’il  n’eft. 
pas  nécdTaire  de  citer  ici , voyez  iEgid.  Gellenius», 
de  admiranda  facra  £«?  civili  magnitudine  ttrbis  Co- 
/v<M,lib.  LU.  Syutagm,  LL  p.  ff4,  $98  > J.. 
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Bapt  Gramaye,;»»  nntiqu’t.  Be’gic,  Anh  Sandern»* 
in  Brabantia  tS?  Flandria  illujhatit,hvi).  Aliræos, 
ht  operil’Mf  diplomativo.hiJiorUis , & d’autres  écri- 
vains de  cette  période  dans  plufieurs  endroits  de 
leurs  ouvrages.  .)e  potirrois  ajouter  que  phifieurs 
d’entr’eux  ont  appelle  Folbrudfr  Ae  "SoUeny  ancien 
mot  allemand  , ceux  qu’on  nommoit  Lollards. 

3)  8- Le  favant  & laborieux  Wadding  a donné  au 
public  une  édition  fort  exade  des  ouvrages  de 
Scot,  à Lyon  ,en  i6tQ.  en  douze  volumes  in-foL 
Comparez  Wood.>^«r/y.  Oxon.  tom.  I.  pag.  86.yi 
mais  (ur  tout  Wadding,  Annal minor.  tom.  VL  p. 
40, 107.  Boulay,/////.  acad  Parif.  tom  IV.  p.  70. 

2^9.  Voyez  Boulay./fi//.  acad.  Parif.  tom.  IV. 
fajjim.  En  l’an  1)40-  plufieurs  opinions  des  feho- 
hüiques  fur  la  Trinité  , & qtiell^ues  antres  points 
furent  condamnés.  En  i ; 47.  M.  Jo.  de  Mercnria  & 
Kich.  de  Ultricuria,  furent  obliges  d'abjurer  leurs 
erreurs, pag.  298, ;o8.  en  i;48.  un  Simon  fut  con- 
vaincu  d’erreurs  abominables,  p.  )22.  il  en  arriva 
autant  en  i)f4>  à Guidon, moine  augulHn,p.  ^29. 
en  1)62.  à un  Louis,  pag.  ^74.  à Jo.  de  Calore,pag. 
J77.  en  i}6î.  à Dion  Soullechat , p.  j.82.  Oxford 
eut  aufli  fa  part  à des  événemens  de  cette  nature. 
Voyez  AnL  Wood,  Antiq.  Oxon.  tom.  I.  pag.  1 5 j. 

240.  Joh.  Ruysbrocius  s’emporta  vivement  con- 
tr’eux, comme  il  paroit  par  fon  ouvrage  publié  par 
Lanr.  Surius,p.  ^0,^78.  comme  aulïï  par  fon  traité, 
de  vtra  contemplationr, cap.  xviij.  p.  6*8. 

241.  H n'y  a rien  là  de  furprenant , & encore 
^ moins  dont  nous  devions  douter,  car  c’eftune  réglé 

établie  chez  tous  les  peuples  d’orient , chrétiens  , 
mahométans  ou  payens , qui  foutiennent  la  nécelTt- 
té  de  féparer  l’ame  du  corps, pour  avoir  communion 
avec  Dieu  , ce  qui  eft  exadement  ta  même  chofe , 
que  ce  que  les  Latins  appellent  la  vie  contemplative 
il  indique  , qu’il  faut  chaque  jour  avoir  les  yeux 
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Suis  pendant  quelques  heures  fur  quelque  objet 
particulier , & que  quiconque  fe  conformera  à ce 
précepte,tombcrafûrement  dans  une  extafe,  dans 
laquelle  étant  uni  avec  Dieu  il  verra  des  chofet 
étonnantes,&  goûtera  des  joies  inéftables.  Il  eft  fa- 
cile de  comprendre  que  des  gens  qui  redent  long, 
tems  dans  cette  podure  forcée,  croient  voir  des  cho- 
ses qu’aucun  homme  dans  fon  bon  fens  ne  peut  ni 
voir , ni  comprendre,  & cela  d’autant  plus  que  pen- 
dant tout  ce  tems-là,  il  ne  faut  faire  aucun  ufage  de 
h raifon.  Voyez  ce  qde  Kempfer  dit  des  moines  & 
des  myftiques  Siamois, dans  fon  Hijhhre  du  Japon, 
tom.  I.  p.  }o.  & ce  que  dit  Bernier  de  ceux  des  In- 
des,dans  fes  Foyageiftom.  11.  p.  127.  Au  rede cette 
totale  fufpenfion  de  la  raifon  & de  la  réflexion 
pendant  la  contemplation,n’ed  pas  particuliere'aux 
quietides  orientaux.  Les  mydiques  Latins  recom- 
mandent la  même  chofe,  d’où  nous  pouvons  fûre> 
ment  conclure  que  les  vidons  dont  les  uns  & les 
autres  fe  vantent , ne  font  que  des  fables.  Mais  ce. 
n’ed  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  davantage  là. 
deffus. 

242.  Lesmaffaliens,  ainfi  appellés  d’un  mot 
hébreu, qui  commele  mot  grec  fucfoite,àé(igne  une 
perfonne  qui  prie,  formèrent  une  fcéte  dans  le  qua- 
trième fiecle,  fous  le  régné  de  Condance.  Leurs.- 
«pinions  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  celles, 
des  quietides. 

24t.  Voyez  Cantaeuzene  Hijlerid  -,  Iib<  11.  cap. 
xxxix.  p.  &Greg.  Pontanus.  Nicephore  Gre- 
goras,  Hijhria  Byiantin^,  lib.  XI.  cap.  x.  p.  277. 
& en  plufleurs  autres  endroits  ; mais  ces  deux  au- 
leurs  ne  font  pas  d'accord  fur  plufleurs  chofes.  Il  y 
a beaucoup  de  matériaux  relatifs  à cette  controver- 
ft,  qui  n’ont  pas  encore  été  publiés,  (voyez  Mont- 
faucon,  Bibliotb.  Coisliniana,  p 1^0.174.  404.) 
& nous  n’avons  jamais  eu  jufques  ici  une  hidoire 
•xaéte  de  ce  quLs’ed  pafié  à cette  occaflon.  CoafuU 
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Xki  cependant  là>de(Tus  Leon  Allatius,  de  ptrpettim 
eonfenJtOHe  orient.  0f  ocddent.  ecclejiee,  lib.  II.  cap. 
xxij.  P.R24.  Canifii,  Lection.  autiquit,  tom.  IV.  p. 
j6i.  Denys  Petau,  Dognwt.  theol.  tora.I.  lib.l.  cap. 
xij.  pag  76.  Etienne  d’Altimura  , Pauoplia  contra 
fcbifina  grttcor.  p.  ygi.  &c. 

24.4.  Cet  édit  fubnile  toujours  dans  le  Corput 
juris  canon,  inter  Clcmeutinas,  lib.V.  titiij.  De  btf- 
reticit,  cap.iij.  p.  logg. 

24f . C’efl  pour  cela  que  dans  les  adtes  allemands 
de  ce  ftecle  nous  trouvons  fouvent  les  béguines 
dilHnguées  en  deux  claffcs,  celle  des  droites  & des 
approuvées,  & celle  des  fubUmes  ou  du  franc-efprit  : 
les  premières  fàiloient  profelHon  de  la  religion  re- 
<;ue;  les  fécondés  donnoient  dans  les  fentimens  des 
nyftiqucs  qui  les  avoient  gâtées. 

24&>  Par  les  begghards,  M.AIosheim  entend 
ki  particulièrement  les  freres  du  franc-efprit,  qui 
font  fouvent  appellés  de  ce  nom. 

247.  Jo.  Trithemii,  Annal.  Hirfaup.  tom.  II.  p. 
iff.  Schaten,  Annal.  Paderborn.  tom.  II.  p.  2^0, 
C’eft  ce  fameux  Walter  que  plufieurs  écrivains 
d’hiftoire  eccléfiaftique  ont  pris  pour  le  fondateur 
de  la  feéte  des  lollards,  & un  grand  martyr  de  leur 
caufe  ; ce  qu’ils  concluent  fur  - tout  de  ces  paroles 
deTritheme  : Alais  centime  ÏValter  Lobareus,  (c’eft 
ainfique  porte  mon  exemplaire  , quoique  je  croie 
qu’il  doive  y avoir  Lollhardus  , vû  principalement 
que  félon  l’ulkge  defon  tems,  Trithcme  employé 
fouvent  ce  mot  en  parlant  des  feétes  dont  les  fen- 
timens étoient  différens  de  ceux  de  l’églife,)  natif 
de  Hollande  , ètoit  peu  verfi  dans  la  langue  lut. ne. 
Je  dis  que  de  ce  paffage  abrégé  les  favans  ont  con- 
du  que  le  furnom  de  Walter  étoit  Lollard,  & qu’il 
l’avoit  donné  à la  feéle,  dont  il  étoit  le  fondateur. 
Mais  il  eft  évident , non-feulement  par  ce  paffage, 
mais  encore  par  d’autrçs  de  Trithcme,  que  le  nom 
de  Lollard  n’étoit  pas  un  furnom , mais  un  nom  de 
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mépri!; , donné  à tous  les  hérétiques  qui  cachoient 
le  poifon  de  l’erreur  fous  l’apparence  de  la  piété. 
Tritheme.en  parlant  du  mémeWalter,  dans  un  pat 
fage  qui  eft  un  peu  avant  celui  que  nous  avons  ci- 
té , l’appelle  le  chef  des  fratricelli  ou  minorités  ; 
mais  le  terme  de  minorités  avoir  beaucoup  d’eten- 
due,  il  embraffoit  un  grand  nombre  de  feétes.  Ce 
"Walter  embrafla  les  fentimens  des  myftiques,  & fut 
le  principal  dodleurdes  freres  du  franc-efprit,  qui 
habitoient  les  bords  du  Rhône. 

248-  Cette  nouvelle  ordonnance  de  Jean  XXIT. 
n’a  jamais  été  publiée  en  entier  ; elle  commenqoit 
par  ces  paroles,  In  agroDominico,  & elle  avoit  pour 
titre.  Contra  Jingularia,  dubia,fufpecta  ^ teme- 
raria  , qtid  Beghardi  e£  Begbind  prddicant,  êf  ob- 
fervant.  Herm.Cœrnerusnousen  a donné  un  abré- 
gé , in  Chronico , in  Eccardi  corpore  Hijlor.  médit 
étvi,  tom.ll.  p.ioî^iojô.  Paul  Lange  en  fait aulü 
mention  dans  le  Cbronicon  Citizenfe,  in  Jo.  Piltorü 
Scriptor.  rerum  Germnn.  tora.  I.  p.  1 206. 

249.  J’ai  rafl'emblé  un  grand  nombre  de  particu- 
larités fur  cette  longue  perfécution  ; mais  celui  qui 
en  a fourni  le  plus,  fi  nous  y comprenons  fur-tout  ce 
qu’il  a dit  de  la  perfécution  de  Bâle  & de  Mulber- 
gius,  l’ennemi  le  plus  acharné  des  béguines , c’eft 
ChriiUan  Wurftifen  ouUrtifius,  dans  fon  Chroni- 
con  Baji/ienfe,  écrit  en  allemand,  lib.IV,  cap.ix.  p. 
ccj.  publié  in.foJ.  à Bâle, en  i ç8o.  J’ai  actuellement 
chez  moi , & on  les  trouve  dans  plufieurs  biblio- 
theijues , les  traités  manuferits  de  ce  célébré  Mul- 
bergius , écrits  contre  les  béguines  dans  le  fieclc 
fuivant. 

2ÇO.  Voyez  Baluze,  Pontif.  Avenion.  tom.  I.  p. 
48s-  Ant  Matthæi,  Analect.  vet.  <tvi,  tom.l.  P-S*- 
Nous  trouvons  dans  la  Chronique  hollandoife  le 
paffage  fuivant , qui  donne  peu  de  lumière  fur  la 
feéle  en  quefiion  : A.  1174.  Gingen  de  d’Anfers,  & 
alors  en  latin,  Gens  impacata  cadit,  cruciatafaivat. 
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Les  conruldonnaires  ou  prophètes  François  que 
nous  avons  vus  de  nos  jours  fe  donner  des  mou- 
vemens  fi  violens  & fi  variés  , refTembloient  beau» 
coup  à ces  freres  & à ces  fœurs  qui  danfoisnt. 

2^1.  Voyez  les  actes  joints  à VHiJhire  de  la  con- 
damnation des  templier! , par  Puteanus , & les  au- 
tres ouvrages  de  cet  auteur  fur  l’hiftoire  de  France, 
publiés  m-4*.  à Paris  en  i6;4  ; on  en  a fait  une  au- 
tre édition  à Paris,  en  i6t4  ; & une  autre  à 
Bruxelles  , en  lyit,  en  a vol.  ; la  quatrième- 
& la  meilleure  eft  celle  de  Bruxelles,  qui  parut  en. 
I7S  L,  avec  un  grand  nombre  de  preuves  ajoutées, 
qui  font  voir  bien  clairement  tout  le  tort  qui  arriva- 
aux  templiers.  Voyez  auITi  Nicolai  Gurtleri,  Hijio- 
ria  templariorum,  Amilelod.  lyor.  x»-8®.  On  fera 
fort  bien  de  confulter,  fi  on  peut,  Baluze,  Vit,  Pon- 
tif.  jtvenion.  tom.l.  p.8.  1 1-  12.  &c.  Gerh.  Dubois, 
Hijlor.  ecclef.  Parif.  tom  II.  p.  <40.  La  principale 
caufe  de  la  haine  implacable  de  Philippe  le  Bel  pour 
les  templiers,  vint  de  ce  que  ceux-ci  prirent  le  par- 
ti de  Boniface  VIII,  contre  lui,  & qu’ils  lui  fourni- 
rent de  l’argent  |aour  lui  Faire  la  guerre  ; olfenfe  que 
le  monarque  François  ne  put  jamais  pardonner. 

as2.  Cette  circonftancc  a été  communiquée  à 
l’auteur  par  une  lettre  de  M.  Théophile  Sigifred 
Bayer,  un  des  hommes  les  plus  verfés  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  dans  Philloire  & les  antiquités  orientales. 

2??.  M.  Mosheim  a fuivi  ici  les  écrivains 
Turcs,  dont  le  récit  ell  certainement  beaucoup  plus 
vraifemblable  que  celui  des  Grecs  & des  Latins,qui 
fuppofent  que  toute  la  ville  fut  prife  par  force , & 
non  par  capitulation.  Les  hiftoriens  Turcs  dimi- 
nuent la  gloire  de  leur  conquête  , & par-là  méme- 
ils  aurnient  bien  donné  une  relation  différente , fi- 
la vérité  ne  lesavoitpas  forcés  à fuivre  celle-ci. 

2t4-  On  a une  relation  complette  de  toutes  les. 
obligations  que  la  république  des  lettres  a à la  fa- 
mille de  Me^cis,  dans  un  ouvrage  ellimable  de  Jp> 
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fcph  Bianchtni  de  Prato , Dtlgran  ducbi  di  Tofc»- 
na,  dtlla  ntale  cafa  de  Medici,  protettwi  délit  lette- 
re  , t délit  belle  nrti , Ragionamenti  bijlorici,  publié 
itt-fol.  à Venifeen  1741. 

M.  fllosheim  décide  ici  que  Guttem- 
berg  de  Mayence  a inventé  l’art  de  l’imprimerie; 
mais  plufieurs  favans  ne  font  pas  de  Ton  avis , Sc 
entr’autres  M.  le  profelTeur  Schœpflin  de  Stras- 
bourg , dans  fon  ouvrage  intitulé , Vindicia  Typo~ 
graphies,  publié  à Strasbourg  en  17^0,  dans  lequel 
il  prétend  que  l’art  d’imprimer  avec  des  planches 
de  bois  fut  inventé  à Harlem  par  Cofter  ; que  Jean 
Guttemberg,  pendant  fon  féjour  à Strasbourg,  in- 
venta les  caraéleres  mobiles,  que  Jean  Schæfferper- 
fèétionna  en  les  jettant  au  moule  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté pour  la  première  fois  à Mayence.  Depuis  l’ou- 
vrage de  M.  Schœpflin,  a paru  celui  de  M.  Gérard 
Aleerman,penf)onnaire  de  Rotterdam,  fous  ce  titre, 
Origines  Typografbicd , qui  éclaircit  encore  cette 
matière  d’une  maniéré  très-fatisfuilànte,  en  faifant 
certaines  dillinéfions  qu'on  n’avoit  pas  faites  jofl 
ques  ici.  Suivant  ce  dernier  auteur,  qui  s’appuye 
fur  des  preuves  inconte ftables , Laurent  Cofter  de 
Harlem  inventa  les  caraéleres  de  boi^  mobiles  ; 
Gensfleifch  ou  Guttemberg  grava  à Mayence  des  ca- 
ractères de  métal,  qui,  quoique  fupérieurs  aux  pre- 
miers, avoient  cependant  encore  des  défàuts,à  cau- 
fe  des  inégalités  qiii  s’y  trouvoientfouvent  ; mais 
SchæfFer  les  perfectionna  à Strasbourg , en  les  jet- 
tant dans  un  moule  de  fer,  gravé  avec  un  poinqon  : 
de  forte  que  Laurent  Cofter  eft  proprement  l’inven- 
teur de  l’art  de  l’imprimerie;  les  deuxautres  l’ont 
feulement  perfectionné. 

Pour  de  plus  grands  détails  fur  cette  pério- 
de intéreffante,  on  peut  confultcr  le  favant  ouvrage 
de  Humpbr.  Hody,  de  Grtecis  illujhibus  litterarum 
grdcarunt  in  ItaJia  injiattratorihus  , publié 
àLeipQck,  en  17^0  ; auquel  on  peut  ajouter  Sam. 
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Batierii,  Oratio  de  inflauratoribut  gracarum 
rarwn,  publiée  dans  le  Mufteum  Heheticum,  totn. 
IV.  p.  16;. 

2î7»  Voyc7  Y Itinerarium  de  Syriac  d’Ancone,. 
publié  à Florence  en  174a.  par  M.  Laurence 
Mehus,  fur  l’original  manufcrit,  avec  une  préface,, 
des  notes,  & plufieurs  lettres  de  ce  (avant , qu’on 
peut  regarder  comme  le  premier  antiquaire  qui  ait 
paru  en  Europe.  Voyez  aulTi  Leonard.  Aietini, 
EpiJloU,  tom.  11.  lib.  IX.  p.i49- 

2;8>  Ce  n’étoit  pas  feulement  le  mérite  de 
ces  deux  philofophes,  conftdérés  comme  tels , qui 
faifoit  le  fujet  de  la  controverfe  ; mais  il  s’agiffoit 
fur -tout  de  favoirquel  de  leurs  fyflémes  étoit  le 
plus  conforme  au  chrillianifme  ; & il  eft  certain 
qu'à  cet  égard  celui  de  Platon  méritoit  de  beaucoup 
la  préférence  ; ce  que  Plethon  & d’autres  auteurs 
ont  fuififamment  prouvé.  Il  e(l  alTez  connu  que 
plufieurs  opinions  d’Arillote  conduifoient  droit  à 
rathéifme. 

2;ç.  Outieleshiftoriens  ordinaires  qui  ont  parle 
de  ce  qui  s’elf  palTé  fous  le  pontificat  d’innocent 
VIL  voyez  Leon.  Aretin,  Epijhl.  lib.  1,  op.iv.v.  p. 
6.19.21.  lib. IL  p. ;o.  & Colluc.Salutat  Epiflol.Vih. 
IL  ep.  j.  p.  I.  ig.  édit.  Fioreut.  — Nous  avons  aulfi 
l’hiftoire  du  pontificat  de  Grégoire  , dans  les  £pi- 
tres  du  même  Aretin,  lib.II.III.  p.)2.  ep.vij.  p. 

41. ;i.  lib.ll.  ep.xvij.  p.ç4. ;6. 59.— Jo.Lami,Z)f//. 
cia  eruditorum,  tom.  X.  p.494. 

260.  Il  avoitoffenfé  les  Vénitiens , endé- 
pofant  leur  patriarche  Antoine  Panciarini  , & en 
mettant  à fa  place  Antoine  Du  Pont,  évéque  de 
Concordia. 

261.  Les  aéles  de  ce  fumeux  concile  ont  été  pu- 
bliés en  ftx  volumes  m-/b/io,  à Francfort  en  1700. 
par  Herman  von  der  Hardt  ; mais  cette  colleélion 
eft  encore  défcéhieufe  : malgré  toutes  les  peines 
que  s’ell  données  l’éditeur  pour  la  rendre  aulll  par~ 
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faite  que  pofTible  ^ il  y manque  plufîeurs  adles  im. 
portans,&  on  y en  a inférés  d'autres  qui  ne  dévoient 
pas  y être.  Lenfant  a donne  une  hiftoire  exacte  & 
bien  écrite  de  ce  concile.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  parut  en  1714.  & la  fécondé  en  172g. 
en  deux  volumes  /«-4®.  à Amftcrdam.  Bourgeois  de 
Chaftenet,jurifconfulte  Franqois  y a joint  un  fup- 
plément  alfez  peu  important  fous  ce  titre  : Vou- 
velle  hiftoire  du  concile  de  Confiance  où  F on  fait  voir 
combien  la  France  a contribué  à l’extinction  du 
Jchifme. 

262.  Pour  ce  qui  regarde  ces  deux  fameux  dé- 
crets qui  mirent  des  bornes  fi  fages  à la  fuprématie 
des  papes,  voyez  Natal.  Alexandre,  Hift.  ecclef,  fac. 
XF.  diir.iv.  Rolfuet,  Def,  fententia  Cleri  Gallican, 
de poteft.eccl^aft.  tom.Il.p.2.  23.  Lenfant,  DiJJ’ert, 
biftor,  ^ apologét.  pour  Jean  Gerfon  , çÿ  le  concile 
de  Couftance,  jointe  à l’hiltoire  de  ce  concile. 

26 J.  Un  jéfuite  de  Boheme,  qui  n’étoit  rien 
moins  que  partifan  de  Jean  Huis  , & qui  avoir  eu 
occafion  de  le  connoitre  à fond , en  parle  de  cette 
maniéré  : „ Il  étoitplus  fubtil  qu’éloquent , mais 
J,  fa  gravite  & l’auftérité  de  fes  mœurs,  fa  frugalité 
3,  & fa  vie  exemplaire , fon  air  pâle  & maigre  , la 
„ douceur  de  fon  caraétere  , & fon  affabilité  ex- 
„ traordinaire  envers  les  perfonnes  de  tous  les  or- 
5j  dres,  depuis  le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit, 
,,  étoient  plus  capables  de  perfuader  que  quelle 
J,  éloquence  que  ce  fût.”  Voyez  Bohus,  Balbinus, 
Epitom.rerwn  Bobent.  lib.IV.cap.v.  p.4}i. 

264.  Voyez  Littera  Nontinaliunt , ad  Regem 
Francùt  Ladovictim  VI.  in  'Z?dazV\,Mifcellan.\.om. 
IV.p.c;4.où  l’on  trouve  le  paflage  fuivant:  Legimut 
Vontinales  expulfos  de  Rohemia , eo  tempore  qito  hee- 
retici  volnerunt  Bohemicitm  regnum  fuis  hxreftbat 
inficere.  — Quum  dicti  haretici  non  poffent  difpu- 
tando fuperare,  impetraverunt  ab  y1bbi(feslao{IVen- 
■ ceslao)  principe  Bobemitt,  eet  getbemarentur  Jiudia 


\ 


N 


Digitized  by  Google 


N O T I f( 


Pragenjîa,  ritu  Parifimjiwn,  quo  eücto  CMCtifunt 
fupra  lUcti  ÿominaUs,  Pragam  civitatem  rtUnque- 
re.,& je  tranjiu/eruiit  ad  LipzUant  civitatem  , g/ 
aident  erexerunt  u»iiverJitatemJ'o!emniJJimam. 

z6%.  Wcnceslas , roi  de  Bohcme,  quifiit 
ga^^ne  par  l’argent  des  deux  partis,  prolongea  au 
lieu  d’abrcger  la  querelle  , & il  avoit  accoutumé 
de  dire  en  riant,  qu’il  avoit  trouvé  une  bonne  oie 
qui  lui  pondoit  tous  les  jours  des  oeufs  d’or  & d’ar» 
gent  ; il  jouoit  fur  le  mot  Huft , qui  en  allemand 
lignifie  une  oie. 

266.  Les  hiftoricns  different  beaucoup  fut 
le  nombre  des  Allemands  , qui  , à cette  occafion  , 
quittèrent  runiverlité  de  Prague  ; Æneas  Sylvius 
en  compte  çoooo,  Tritheme  & quelques  antres 
2000,  Dubravius,  24000.  Lupacius, 44000.  Lauda, 
auteur  contemporain,  j 6000. 

267.  On  a remarqué  dans  la  feélion  précé- 
dente, que  Jean  Hufs  faifoit  grand  cas  des  écrits  & 
des  opinions  de  'Wiclef,  & qu’il  les  recommandoit 
publiquement;  mais  cen’étoit  que  relativement  à 
la  hiérarchie  papale,  à la  tyrannie  de  Rome  & à la 
corruption  du  clergé , qu’il  fuivoit  lesfentimens  de 
ce  grand  homme  ; car  il  paroit  d’ailleurs  par  deux 
fermons  qu’il  avoit  préparés  pour  le  concile  de 
Confiance, qu’il  étoit  fortement  attaché  aux  dogmes 
les  plus  fuperftitieux  de  l’eglife  romaine. 

268.  Les  palfages  fuivans  du  Diarium  Huj[pti~ 
cum  de  Laur.  Byzinius,  p.  ijç.  (voyez  Ludewigi 
Reliquia,  tom.  VI.)  prouvent  manifeftement  com- 
ment on  répandit  de  l’argent  pour  perdre  Jean 
Fufs  ; voici  ces  paffages  : Cierus perverfus  ,pracipuè 
in  regno  Bohemia  Ejf  Marcbionatu  JHoravid  , con~ 
demnationem  ipjiut  (Hu£i  ) , contributione  pecu- 
tiiarum,  ^ modis  aliii  diverpf^procuravit , & ad 
ipjlus  confenjît  interitum.  Et  encore  p.iço.  Clerut 
ferver/ut  regni  Bobemid , Ëf  Marcbionatus  Mont’ 
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^ préCcipui  epifcopi,  abhatet,  camnici , p!eba- 
rti,  religiojt  ipjtus  fidelts , ac falutiferas  admom- 
tionts,  adbortationes,  ipforum  pompam  ^Jymouiam, 
avaritiam  , fornicatioTtem  , vitxqtie  detejlandtt  abo~ 
minationtm,  drtegentes,  ferre  non  va/endo,pecunia- 
rum  eontributiont  ad  ipjtut  extinctionem  ,faciend» 
procurarunt. 

269.  Voyez  Baluze,  Alifcellan.  toin.IV.  p.  954. 
dans  lequel  on  trouve  le  palTage  fuivant  : Siifcita- 
vit  Deut  doctores  catboUcos,  Petrum  de  AUyaco,Jo- 
hannem  de  Gerfono  , ^ a/ios  quant  plures  doctijl. 
mot  bominet,  nominalet,  qui  cutivocati  ad  concilium 
Conjlantienfe  , ad  quoJ  citati  fuerunt  baretici  , 
Mominatim  Hieronymus  ^ Jobannet,  dictos  betreti- 
coSfper  quadraginta  dies  difputando,fnperaverunt. 

270.  Dans  l’ouvrage  intitule  Examen  magijhalt 
^ tbeologicale  , Mag.  Job.  de  IFefa/ia  , in  Ortuini 
Gratii ,fafcicu!orerum  expetend.  ^ fugiendar.  Co- 
lon. nous  trouvons  un  paflage  remarquable, 
qui  fait  voir  jufqu’où  les  nominaux  & les  réaux 
portèrent  alors  leurr  ridicules  difputes  : Qttit  uijt 
ipfe  Diabo/ut  feminavit  illam  zisaniam  inter  pbilo- 
fopbot  & inter  tbeologor,  ut  tanta  Jit  d’j]'enJto,etiam 
animorum,  inter  diverfa  opinantes  ? Adto  ut  Ji  uni- 
verfalia  quifquam  rea/ia  negaverit , exijiimetur  in 
Spiritum  Sanctum  peccavijj'e  inio  funtmo  ^ ma- 
ximo  peccatoplenus  creditur  contra  Deum  , contra 
chrijiianatn  reiigionem,  contra  juJ}itiam,contra  om- 
ttent  politiam  graviter  deliquijfe.  Unde  bac  cdcitat 
mentit  uiji  a Diubolo,qui  phantajîas  nojlrat  Uludit? 

271.  Voyez  Tbeod.  de  Niem , Invectiva  in  Job. 
XXIII.  in  Hardtii  Actif  concilii  Confiant,  tom.  IL 
p.  4ÎO.  Improperabat  etiam  in  pubHco  Alamannit  ^ 
dicendo  , quod  ejfent  prdfumptuojs  Êf  veUent  tibiqut 
per  orbcm  dominari...  Sicque  faction  fuiffet  fdpe  in 
Bohemia , ubi  volentet  etiam  dominari  Alamanni 
violenter  exinde  repuiji  ^ male  tractati  fuijfent. 

373.  Plin.^i^.  Itx.  X.  ep.97.  Perfeverantu  dtui 
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juHî.  Neque  enim  dubitabam,qualecumque  eJfet,quod 
faterentur  , fervicaciam  certe  è?  injiexibilem  obJiU 
uationem  debere  puuiri. 

27J.  (Quelques  hiftoriens  refont  trompés  , 
en  difant  que  Petit  ctoit  un  jurifconfultc.  Voyci 
Smollet,  HiJ{.  d’AngUt.  i 

274.  C’eft  ce  qui  paroit  clairement  par  le  dif- 
cours  de  Petit,qu’on  peut  Toir  dans  VHiJloirt  du 
cencilt  de  Pije,par  Lcnfant,  tom.  II,  p.joj.  & dans 
celle  du  concile  de  Confiance  par  le  même  auteur , 
liv.  111.  J.  xix.  Voyez  auffi  Augull.  Lcyferi , Diffl 
qtth  memorimn  Job.  Burgundi  Eÿ  doctrinam  Job. 
Petrvi  de  citde  perduellium  vindicat.  "Wittcberg  , 

i7îS.iw4*. 

27>.  Par  la  Forme  du  concile,  M.  Mosheim 
entend  fans  doute  la  diviiion  des  cardinaux,  des  ar- 
chevêques,des  evêques,  des  abbés  , &c.  en  quatre 
clafles  égales  fans  aucun  égard  à la  province  ou  à la 
nation  qui  les  avoit  envoyés.  Cette  fage  divifion 
prévint  les  cabales  des  Italiens  dont  les  évêques 
étoient  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  des  au- 
tres nations,  & qui  par-là  même  auroient  pû  à leur 
gré  mettre  des  obftacles  aux  louables  deffeins  du 
concile , A on  n’avoit  pas  pris  d’autres  arrange- 
jnens. 

276.  Les  aétes  de  ce  fameux  concile  ont  été  rat 
femblés  avec  beaucoup  de  peine  d’un  grand  nombre 
de  volumes  de  diverfes  archives  & bibliothèques, 
aux  dépends  de  Rodolph  Augufte  de  Brunfwick , 
parle  favant  & laborieux  Herman  Van  der  Hardt , 
. & font  confervés  à ce  qu’on  dit  dans  la  bibliothè- 

que d’Hannovre, d’où  ils  meriteroient  bien  de  for- 
tir  pour  voir  le  jour.  En  attendant  on  peut  conful- 
ter  l’abregé  des  acfles  de  ce  concile , publié  à Paris 
en  IÇI2.  & dont  j’ai  fait  ufage  dans  cette 

hilloire.  Voyez  auffi  Æneœ  Sylvii,t/è.  duo  de  co»~ 
cilio  Ba7«//V>//>,Edmand  Richerius,/f/y/or.  concilior. 
general,  iib.  111.  cap.  j.  Henr.  Canifü,  Latin.  a7itiq, 

tom. 
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tom.  IV.  p.  447.(^“  M.  Mosheim  a oublie  ici  qtitf 
M.  Lenfant  a aufli  compofe  l’hiftoire  du  concile  dtf 
Bafle, qu’il  a liée  avec  celle  de  la  guerre  des  Jiuj^tet, 
à caufe  de  leur  connexion  naturelle  & de  fon  âge 
avancé, qu’il  ne  lui  permettoit  pas  d'efpérer  de  pou- 
voir donner  une  hiftoire  féparce  du  concile  de 
Bade. 

277.  L’hiftoire  de  ce  concile  & des  fufes  qu’on  y 
mit  en  ufage,a  été  compoféc  par  le  favant  Grec  SyL 
veftre  Sgyropulus,dont  l’ouvrage  a été  imprimé  à la 
Haye  en  1660.  avec  une  traduction  latine,  undif-i 
cours  préliminaire  & d’amples  notes  , par  RoberÉ 
Creighton,  Anglois  de  naiftance.  Cette  hiftoire  a 
été  réfutée  par  Léon  Allatius,  dans  un  livre  intitulé 
Exercitationes  ht  Creightotsi  apparatmn  verjioitem  * 

notas  ad  bilhriam  coticilü  Florentini  , feriptani 
à Sgyropnlo  Ronix,  1674.  \tb.  Voyez  la  Perpetieii 
conj'eutio  ecclejht  oriental.^  occident,  du  mémeaU'< 
teur,p.  24J.  Spanheim,  de  perpétua  dijjettjione  rc- 
clef.  orient.  ^ occident,  tom.  H.  opp.  p.  491.  Her.» 
mann.  Hiftoria  concertât,  de  pane  azyiiio , part.  IL 
cap.  V.  p.  124. 

278-  Ilyaeu  un  fameux  édit  appelle  la 
pragmatique fanction,èmïtné  de  Louis  IX.  qui  quoL 
qu’il  ait  été  mis  au  rang  des  faints,  a cependant  dé- 
fendu avec  beaucoup  dezele  les  droits  de  l’églifd 
Gallicane  contre  les  entreprifes  tyranniques  des 
papes, & ce  fut  principalement  dans  cette  vue  qu’il 
donna  l’édit  en  queftion.  Quelques  créatures  delà 
cour  (le  Rome  en  ont  voulu  révoquer  en  doute  l’au-  ^ 
thenticité  , mais  elle  a été  folemnellcment  recon^ 
hue  en  t46i.  par  le  parlement  deP^ris , en  148?. 
par  les  Etats  du  royaume  aftemblés  à Tours , & eil 
1491.  par  l’univerfité  de  Paris,qui  l’ont  enrégiltré. 
Pour  de  plus  grands  détails  là-defTus,  voyez  l'excel- 
lente hiftoire  de  France,cotnmtndit  par  l’abbé  VeL 
ly,&  continuée  parM.  Villaret,vol.  VI.  p.  ^7. 

Mais  la  pragmatique  fanétion  dont  M.  Mosheiill 
Tome  ni.  Kk 


Notes, 


P4 

veut  parler  ici, c’eft  celle  qui  fut  dreflee  àBotirges 
en  i4t8.  p^r  Charles  Vil.  roi  de  France,  avec  le 
confentement  des  prélats  & des  grands  de  fon 
royaume  afTcmblcs  dans  cette  ville.  Cet  édit  qui 
étoit  abfolumenc  nécelTaire  pour  délivrer  le  clergé 
François  de  l’opprenion  des  papes, depuis  queceux^ 
ciavoient  fixé  Icurrcfidence  à Avignon  , conlllloic 
en  vin^;^trois  articles, dans  lefquels,  entr’antres  fa- 
ges  reglemens.on  rétablit  la  nomination  aux  béné- 
I lices  Vûcans  dans  fon  ancienne  liberté;  c’ell-à-dire 
qu’elle  ne  dépendit  plus  des  papes  qui  l’avoicnt 
iifurpée,  & que  chaque  églife  eût  le  droit  de  choiflr 
fon  évcque,&  chaque  monaftere  fon  abbé.  Les  an- 
nates  & autres  tributs,  que  les  papes  exigeoient  fu- 
rent abolis,  & les  conciles  généraux  furent  décla- 
rés fupéricurs  aux  papes.  Cet  édit  fut  dreffé  de 
concert  avec  les  peres  du  concile  de  Rafle , & les 
vingt-trois  articles  qu’il  renferme  furent  tirés  des 
décrets  de  ce  concile,  quoique  ces  décrets  ne  fuC- 
fent  admis  par  l’églifc  Gallicane  qu’avec  certaines 
reftriélions , que  les  circonftances  du  tems  & les 
mœurs  de  la  nation  françoife  demandoient  nécefl 
fairement.  Telle  fut  la  pragmatique-fanétion,  que 
le  pape  Pie  II.  engagea  Louis  XL  qui  à cette  occa- 
fion  reçut  pour  lui  <&  pour  fes  fueceffeurs  le  titre  de 
roi  très-chrétien,  d’abolir  par  une  déclaration  fo- 
lemnelle, dont  cependant  l’univerfité  de  Paris  pré- 
vint l’effet  par  fa  noble  fermeté.  Louis  s’apperce- 
vant  aulTi  qu’il  avoit  été  féduit  par  Grégoire  évé- 
que  d'Arras,quc  le  pape  avoit  gagné  par  des  pro- 
meffes  & en  le  faifant  cardinal , ne  fe  mit  point  en 
peine  de  faire  exécuter  fes  ordres,quoique  déjà  pu- 
bliés; au  contraire  il  donna  de  nouveaux  édits  con- 
tre les  extorfions  de  la  cour  de  Rome.  De  forte  qu’à 
proprement  parler.Ia  pragmatique-fanftion  dont  il 
s’agit,  ne  fut  point  abolie  avant  le  concordat,  paffé 
en  IÇI7,  entre  François  1.  & Leon  X.  malgré  les 
oppofitions  de  la  nation  Erançoife , du  clergé,  des 
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vnlverfités , des  parlemens  & du  peuplé.  Pour  dé 
plus  grands  détails  là-deffus,  voyez  Duclos, 
re  de  Louis  XI.  vol.  I.  p.  in-i}2.  Par  ce  cbncor: 
dat , fublUtué  à lu  pragmatique-fandion  , la  nomi' 
nation  aux  évêchés  de  France, & la  collation  de  cer- 
tains bénéfices  appartinrent  au  roi.  On  peuts’inP 
truire  à fonds  de  ce  qui  regarde  ce  traité  dans  l’ex- 
cellente Hi/ioire  de  la  réj'ormation  , pat  l’évéquc 
Burnet , & dans  un  livre  intitulé,  Hijioiire  du  droit 
public  ecclejîajlique  Frastgois , publié  en. 

17} 7.  en  17} 2. 

279.  Faul  II.  a eu  le  bonheur  de  trouver  un  zélé 
défenieur  dans  le  cardinal  Lurini , un  des  plus  il- 
lufires  favans  de  ce  flecle.Voyez  entre  les  ouvrages 
de  ce  célébré  prélat,la  piece  intitulée  Paul  II.  Visa 
ex  codice  Anglicie  bibliothecit  dejumpta , prdmijjis 
ipfîus  vindiciis  adverfus  platinum  aliofque  detrac- 
tores,  Komx  1740. 

280.  La  vie  de  cet  abominable  tyran  a été  écri: 
te  en anglois par M.  Alex.  Gordon,  & publiée  cii 
franqois  en  17}!.  à Amiterdam.  L’auteur  de  Phip 
toire  du  droit  public  ecclef.  Franjbit,k  laquelle  foiit 
jointes  Içs  vies  d’Alexandre  VJ.  & de  Léon  X.  a 
traite  le  même  fujet,mais  avèc  plus  de  modération: 

281.  C’elt  ce  que  les  meilleurs  hifioriens  nous 
difent  de  la  mort  d’Alexandre  VI.  quoique  M.  de 
Voltaire  ait  prétendu  prouver  qu’il  étbit  mort  nur 
turellement, 

282.  Ang.  Mar.  Quirini,  Vita  Pauli  II.  p.  78- 
JO.  Tarponius,  Praf.  ad  claror.  venet.  epiftolas  ai 
JIagliabecbiuut,tom.  I.  p.  4}.  Nicolas  Palmerius  & 
autres  auteurs  fous  le  pontificat  de  Paul  11.  nous 
rendent  compte  des  livres  écrits  contre  lesfratri- 
celli , & qui  font  toujours  manuferits. 

. 281-  J’ai  en  manuferit  les  aêles  ou  décrets  de 
l’inquifition  contre  Je:in  Gudulchi  de  Caftellionc  , 
& Franqois  de  Archata  , tous  deux  des  fratriceljbr 
que  l’on  brûla  en  France  en  14^4. 
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284-  La  vie  de  ce  fameux  Hollandois  Gérard 
Groot,  a été  écrite  par  Thomas  à Kempis  , elle  fc 
trouve  dans  les  ouvrages  de  ce  célébré  auteur , à la 
tére  de  onze  autres  vies  de  lés  contemporains  qu'il 
a compofees. 

28s-  lllitzus  dhns  Ton  Cbronicon  , atl  A. 
i;84.  & Helyot  dans  Ibn  Hiftoire  des  ordres  reli- 
gteujr,tom.lll.  ont  parlé  de  cet  ordre;  mais  dans  ce 
que  j’en  ai  dit  ici, il  y a quelques  particularités  que 
j’ai  tirées  d'anciens  ailles  qui  n’ont  pas  encore  été 
publiés.  Je  pofTede  plufieurs  manuferits  qui  pour* 
soient  fournir  des  matériaux  pour  une  hiftoire  plus 
exaéle  & plus  détaillée  de  l’inftitution  & des  pro* 
grés  de  cet  ordre  , plus  qu’aucun  livre  qui  ait  été 
imprime  jufques  ici. 

2g6.  il  eft  louvent  parlé  dans  l’hiftoire  de  ce 
fiecle,  d’écoles  érigées  par  les  lollards  & quelque- 
fois par  les  beghards,  à Deventer,  à Brunfwic,  à 
Konigsberg  , à Munfter , & dans  quelques  autres 
endroits,  & ces  lollards  étoient  les  Clercs  de  la  vie 
commune,  qui  s'étant  rendus  fort  utiles  pour  l’édu- 
cation  de  la  jeunelfe  par  leurs  vertus,  leurs  talens  & 
leur  favoir,  furent  invités  parles  magiftrats  déplu- 
lieurs  villes  à venir  s’y  établir. 

287.  Pour  ce  qui  regarde  BelTarion  & les  autres 
favans  dont  il  eft  ici  parlé,  voyez  Bornerus  & Ho- 
dy,  dans  leurs  hiftoires  du  rétablilTement  des  lettres 
en  Italie,  par  les  Grecs  qui  s’y  réfugièrent  après  la 
prife  de  Conftantinople.  Ajoutez  la  Bibliotb.  grec- 
que de  Fabricius. 

288-  Voyez  Dupin,  Gerfoniatsorum  libri  IF.  qui 
font  à la  tête  de  l’édition  des  oeuvres  de  Gerfon  , 
dont  nous  Tommes  redevables  à ce  laborieux  auteur, 
& qui  a été  publiée  à Anvers  en  cinq  volumes , in- 
fol. en  1 70Û.  Voyez  aufli  Jo.  Launoi,//^ior.  Gym- 
najii  Xuvarr.  part.  111.  lib.  ij.  cap.  1.  p.  514.  tom. 
IV.  part.  I.  opp.  Herman  vonderHardt,  Act.  corn- 
fil,  Coftjiant,  tom.  1.  paît.  IV.  p.  aé. 


Digitized  by  Google 


Notes.' 


fi7 

289-  B-  Jo-  Frrfhc.  Buddei , Parerga  hijlorico. 
tbeologica.  La  vie  de  Savanarola  a été  écrite  par  J. 
Franq.  Ficus, & publiée  et»  deux  volumes  8'’.  à Pa- 
ris,en  1674.  avec  iliverfes  notes  , lettres  & pièces 
originaleSjpar  Quetif.  Le  même  éditeur  a publié  la 
même  année  à Paris,  les  Epitrts  fpiritiiel/es  ôf  afee- 
tiques  de  Savanarola , traduites  de  l'italien  en  la- 
tin. Voyez  Echard,  i’ir/pror.  pr redi c ator.  tom.  I. 
pag.  884- 

390.  Feu.  M.  Langletdu  Frefnoy  avoit  promis 
de  prouver  démonBrativement  que  le  véritable  au- 
teur de  celivre,fur  lequel  les  favans  ont  tant  difpu- 
té,étoit  un  nommé  Gerfen  ou  Gerfon , qui  l’avoit 
écrit  en  franqois , & que  Thomas  à Kempis  n’avoit 
&it  que  de  le  traduire  en  latin.  Voyez  Granetus  , 
>»  Lunno/antr,part.  II.  tom.  IV.  part.  II.  opp.  pag. 
414,41^.  Vincent  Tuillier  a donné  l’hiftoire  de  ce 
^meux  livre  dans  les  Opn-a  pojihuma  Mabillioni 

Ruinarti^tom.  111.  p.  54. 

291.  Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  commen- 
cé à mettre  en  exécution  les  décrets  du  concile 
de  Confiance,  contre  les  hufTites , que  les  habitais 
de  la  ville  de  Prague  fe  fouleverent , maflacrerent 
les  magiftrats  qui  publièrent  l’ordre , éé  commirent 
divers  autres  fcandales  qui  jetterent  la  conilerna- 
tion  dans  la  cour  de  Wencellas, prince  timidc,qui, 
faifi  de  frayeur,fut  attaqué  d’une  apoplexie  dont  il 
mourut  quelques  jours  après. 

292.  On  peut  fe  former  une  idée  jufte  de  l’affreu- 
{è  barbarie  des  taborites,par  leurs  opinions  & leurs 
maximes  qu’on  lit  dans  le  Diarimn  HuJJîticrtm  , & 
que  voici  : Omnes  legis  Cbrijii  adverfarii  debint 
pMnifi  ftptemplagis  novijjimis,  ad  quarum  exccutio- 
nem  fidelet funt  provocandi.—  In  ijio  tempvrt  ultio. 
Mis  Cbriftus  in fua  bionilitate  Ëf  mifrratione  nojs  ejf 
imitandus  ad  ipfor  peccatores  , fed  in  zelo  ^ fnrore 
Ëf  jstjia  retributione.—In  bot  tempore  ultiouis.,quU 
Hbttfidtlis , ttuan  presbyter , quatitumcstnqufJ'pirU 
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tttalis,  eji  mtütdictus,  qui  gladiuih  fiutm  corp»ralfM 
prohibet  a funguitte  advtrfarinrum  legit  Cbrijli  ^fed 
debet  mantts fuaslavare  in  eorum  fanguint  ^ fanc- 
tificare.  Qu’attendre  de  gens  qui  avaient  des  maxi- 
mes auiTi  déteftabies,iSi:  qui  les  fui  voient,  finon  des 
actes  affreux  d’injullicc  & de  cruauté  ? Pour  ce  qui 
regarde  cette  affreufe  guerre  . on  peut  confulter, 
outre  les  anciens  écrivains,  tels  que  Sylvius,Theo- 
baldus , Cochlxus  & autres,  LenPant,  Hijhire  dtla 
guerre  des  Hujfites , publiée  à Amfterdam , en  deux 
Volumes  en  17?  i.  Il  fera  bon  d’y  joindre  le 
ï)iurium  Hujjiticum  de  Byziniüs,  ouvrage  très-c(U- 
mablç,  par  la  bonne  foi  qui  y régné,  & que  lYl.Len- 
fant  paroit  cependant  n’avoir  pas  confulté  ; U a été 
publié  , mais  incomplettement , dans  le  fiÆeme  vo- 
lume des  KeHquitmanufcriptorumà.MÜM'a.ntl.  P. 
tudwig  : voyez  aufli  Beaufobrc  , Ssipplément  à 
t Hijioixe  de  la  guerre  des  Hujjices,  Laufanne  174?, 
j«-4®’  ^ ^ * ' 

2ÇJ.  Cet  ouvrage  a été  publié  à Rome,  en  If  12, 
& à -Bâle,  en  if  i). 

294.  Félix  Malleolus.en  allemand  Hdmmerlein^ 
adonné,  dans  fa  relation  des  Lollards,quieff  jointe 
à Ton  livre.  Contra  validas  Meudicasttes,  Oper.plag. 
C.2.  a.  une  lilfe , mais  imparfaite , des  beghards  qui 
furent  brûlés  en  SuilTe  & dans  les  environs  pendant 
çc  fiecle.  Soità  deffein,  foit  par  erretir,  cet  auteur  a 
confondu,  dansTon  livre  contre  les  beghards  & les 
lollards,  trois  différentes  claffes  de  perfonnes,à  qui 
l’on  donnoit  ordinairement  ces  noms  de  beghards 
& de  lollards  , favoir  , les  tertiaires  , lesfreres  di| 
Èranc-efprit  & les  cellites  ou  alexiens. 

29  f.  Voyez  Jo.  Lafitii, //(/ior/a /r«rr»w  Bohe» 
morum , tn./.  lib.  II,  §.  Ixxvj.  qui  prouve  claire- 
inent&  en  détail,  que  les  buffites  & les  freres  de  Bo~ 
èfneeétoient  entièrement  diftinéls  de  ces  Picards  , 
^ qu’ils  n'avoient  rien  do  commun  avec  eux.  M. 

Beaufobre  dan;  fa  Dijfertation  fur  les  adainites 
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de  Bohemt,  jointe  à ï’HiJhire  de  la  pierre  der 
bujjîtes  , par  Lenfant , parle  avantagculèment  des 
autres  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Ce  favant 
fe  donne  beaucoup  de  peine  pour  juftifier  les  Pi- 
cards (d^lamites  de  Bohême  , qu’il  fuppofe  avoir 
été  le.ffnémes  que  les  Vaudois;  c’eiï-à-dire 
des  gens  diftingués  par  leur  piété  , mais  calom- 
niés par  leurs  ennemis.  11  fe  trompe  : mon  ré- 
cit eft  fondé  fur  les  actes  les  plus  authentiques. 
M.  de  Beaufobre  étoit  peu  verfé  dans  l’hiftoire  du 
moyen. âge,  & n’étoit  pas  exempt  de  préjugés.  Je 
n’ai  rien  épargné  pour  découvrir  la  vérité, & toutes 
mes  recherches  m’ont  conduit  à l’hiftoirc  que  je 
viens  de  tracer , quelque  différente  qu’elle  foit  de 
celle  de  l’auteur  de  iadilfertation  fur  les  adamites 
de  Bohême  que  nous  avons  citée. 

296.  Théodoric  de  Niem  nous  dit  que  cet- 
te fccte  vint  d’Ecolfe  , & que  celui  qui  en  étoit  le 
chef  fe  donnoit  pour  le  prophète  Elie.  Sigonius  & 
Platine,  nous  apprennent  que  cet  enthoufiafte  ve- 
noit  de  France , qu’il  étoit  habillé  de  blanc , qu’il 
avoit  un  grand  air  de  modeflie , & qu’il  féduifit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  âge  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe;  que  fes  difciples(appellés  pàtitens) 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  prêtres  & 
cardinaux,fe  couvroient  avec  un  linge  blanc  julà 
qu’aux  pieds , voiloient  leur  vifage  , de  maniéré 
qu’on  ne  leur  voyoit  que  les  ycux;qu’ils  alloient  de 
ville  en  ville  en  grandes  troupes,  de  dix, de  vingt , 
de  quarante  mille  perfonnes,  erfant  mifèricorde , & 
chantant  des  hymnes  ; que  par-tout  où  ils  alloient 
ils  étoient  requs  avec  beaucoup  d’hofpitalité,&  fai- 
foient  un  nombre  incroyable  de  profélytes,  & que 
pendant  le  tems  de  leur  pèlerinage  qui  duroit  or- 
dinairement neuf  ou  dix  jours , ils  jeûnoient  ou  ne 
vivoient  que  de  pain  & d’eau.  Voyez  jiwtal.  me- 
diol.  ap.  Muratori,Niem.  lib.  11.  cap.  xvi. 

-97*  Ce  que  M.  Mosheim  ne  fait  qu’inll. 
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nuer  Ici,  eft  expliqué  plus  au  long  parSigonlus  & 
lMatine,qui  nous  difent  que  ces  pèlerins  dont  il  eft 
parle  dans  la  note  précédente,  s’arrêtèrent  à Vher- 
be , & que  Boniface  craignant  que  le  prêtre  qui 
ctoità  leur  tête,  ne  voulût  avec  leur  fedBs  s’em* 
parer  du  pontificat,  envoya  là  un  corps  oS^oupes 
qui  failit  le  faux  prophctc,&  le  conduifit  à Rome  où 
il  Fut  brûlé. 

298.  Excerpta  Monacbi  Pirnenjis^  in  Jo.Burch. 
JVIenkenii  Scriptor.  reruin  Germanicar.  tom.  II.  p. 
1S3I.  Chron.  monajlrr.  in  Anton. Matthæi  AnaJect. 
vet.  <tvi,  tom.V.  p.yi*  Cbron.Magdeb.  ntMeibomii 
Scriptor.  reriim  Gerntan.  tom.II.  p.jAa.  Par  lesfei. 
«c  articles  de  foi  adoptes  par  cette  (eéle , & qu’un 
certain  inquifiteur  de  Brandebourg  mit  par  écrit  en 
141 1.&  qu’on  dit  que  Conrard  Schmidt  avoit  ti- 
rés des  papiers  de  'Walkenried,nous  pouvons  nous 
former  une  idée  aflez  jufte  de  la  doêfrine  des  nou- 
veaux flagellans,  qui  revenoit  en  fubftance  à ceci  : 
t,  que  les  fentimens  de  l’églife  romaine  fur  l’effi, 
,5  cace  des  facremens,le  feu  du  purgatoire,les  prie- 
„ rcs  pour  les  morts , & plufieurs  autres  points, 
„ étoient  deftitués  de  tout  foridement,  & que  pour 
,,  obtenir  le  falut,  il  fuffit  de  croire  ce  qui  eft  com. 
„ tenu  dans  le  fymboîe  des  apôtres,  de  réciter  ffé. 
,,  quemment  la  priere  dominicale  & des  yfw-jlfa- 
,,  ria,&  de  fe  flageller  dans  certains  tems  pour  fq 

punir  de  fes  fautes.  ” &c. 


Fin  du  Tomt  III. 
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